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HISTOIRE 

DES CROISADES. 

LIVRE V. 


Nous avons raconté les misères et les trïvaux des 1099 
premiers croisés; nous allons parler maintenant du de J.-C. 
royaume qui dut sa naissance à leurs victoires, et 
dont les périls armèrent tant de fois les peuples de 
la chrétienté. Après le récit d’une guerre pleine d’a- 
ventures et de prodiges, les progrès de cet empire 
chrétien que la guerre même avait fondé, peuvent 
encore exciter la curiosité et la surprise. Qui ne 
s’étonnerait point en effet de voir deux ou trois 
cents chevaliers , restes glorieux des armées chré- 
tiennes (1), suffire à la défense miraculeuse des 


( 1 ) F oulcher de Chartres se livre â des réflexions plus pieuses 
que politiques sur l'état ou se trouvaient alors ces trois cents 
chevaliers, glorieux débris des armées de l’Occident. (Voye* 
Biblioth . des Croisades , tom. 1, pag. 92 . ) On peut consul- 
ter, sur les services militaires du royaume de Jérusalem , 
l’éclaircissement (B), à la fin de ce volume. 11 paraît que 
Godefroy lui-même avait permis à beaucoup de pèlerins do 
retourne^ dans leur patrie. Plurinia peregrinorum nn/l - 
titudo ad terram cognationis suce , ex illius consensu et 
licenciâ reversa est . (Albert Àquensis, lib. vi, §. 3^. ) 

TOM. 11. I 
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a HISTOIRE DES CROISADES, 

provinces etdes villes où tout l’Occident armé avait 
planté la croix et les étendards de Jésus-Christ? 
Au milieu de cette grande révolution qui ébranle 
tout-à-coup l’Europe et l'Asie, quel spectacle dans 
l’histoire que celui d’un peuple nouveau , jeté 
comme par la tempête sur une terre étrangère, 
souvent troublé au dedans, toujours menacé au 
dehors, s’élevant au milieu de ses propres dis- 
cordes, et portant la terreur chez des nations 
voisines qui le surpassaient en puissance? (i) 

Le pays dans lequel venaient de s’établit: Ife* 
croisés, et que les souvenirs de la religion et de 
l’histoire rendaient cher aux peuples de l’Occident, 
formait, dans l’antiquité, le royaume de Juda et 
d’Israël. Lorsque cette contrée fut soumise aux 
aigles romaines , ses nouveaux maîtres ajoutèrent 
au nom que lui avaient donné les Juifs, celui de 
Palestine, ou pays des Palestins (2). Elle avait 


(1) Ce cinquième livre est celui qui nous a été le plus dif- 
ficile a faire , soit pour le 9 nombreuses recherches qu’il né- 
cessitait, soit pour l’ensemble qu’il fallait établir dans le 
récit de faits et de détails qui n’ont pas un grand intérêt 
par eux-mêmes , qu’il n’est pas aisé de lier entre eux, et 
dont la multitude éparse dans les chroniques nous repré- 
sente en quelque sorte un miroir brisé en mille pièces. Nous 
ne nous flattons pas d’avoir vaincu toutes les difficultés : 
nous avons principalement consulté Foulcher de Chartres, 
Albert d’Aix, Guillaume de Tyr, Orderic Vital, tt les au- 
teurs arabes qui ont parlé de cette époque. 

(a) Sur l’état physique et moral de la Palestine, après la 
conquête des Romains, consultez Josèphe, de Bello judaïco, 
lib. 1 , en le comparant avec Tacite ( histor . , lib. v). Pour 
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LIVRE V. 3 

pour limites, au midi et à l’orient , les déserts de 1099 
l’Arabie et ceux de l’Idumée. Elle était bornée à 
l’occident par la Méditerranée , au nord par les 
montagnes du Liban qui la séparent de la Syrie. 

Au temps des croisades, comme aujourd’hui, 
une grande partie du sol de la Palestine, où s’élè- 
vent les montagnes arides de Sion, d’Hébron, 
d’Hébal , de Gelboë , présentait l’aspect d’une terre 
sur laquelle étaient tombées les malédictions du 
ciel. Cette terre , autrefois donnée au peuple élu 
de Dieu, avait plusieurs fois changé d’habitans; 
toutes les sectes, toutes les dynasties musulmanes 
s’en étaient disputé la possession les armes à la 
main; les révolutions et la guerre avaient amon- 
celé les ruines dans sa capitale et dans la plupart 
de ses provinces; les idées religieuses des peu- 
ples musulmans et des peuples chrétiens semblaient 
seules donner quelque prix à la conquête de la Ju- 
dée; l’histoire cependant doit se défendre de l’exa- 
gération avec laquelle certains voyageurs ont parlé 
de la stérilité de ce malheureux pays. Au mi- 
lieu des fléaux qui, depuis plusieurs siècles, déso- 
laient les provinces de la Palestine , on pouvait 


le temps des Croisades , on peut voir dans la Bibliothèque , 
t. I er ., p. 1 36, 174 et suiv., les descriptions pleines d’intérêt 
de Jacques de Vitry et de Guillaume de Tyr. Ces deux au- 
teurs parlent des différentes sectes et des dynasties musul- 
manes qui se disputèrent la possession de ces contrées. 
L’abbé Guénée a savamment disserté sur l’état de la Terre- 
Sainte. {Mémoire de Ï Académie des Inscriptions , tom. 5o.) 

!.. 
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4 HISTOIRE DES CROISADES. 

1099 rétrouver quelques traces de son ancienne splen- 
deur. Les rives du lac de Galilée et du Jourdain , 
quelques vallées arrosées par le Besor , l’Arnon et 
le Jaboc ; les plaines voisines de la mer que la 
guerre n’avait point ravagées, rappelaient encore 
par leur fertilité les promesses de l'Ecriture. La 
Palestine avait conservé quelques villes florissantes, 
et plusieurs de ses ports offraient un asile com- 
mode aux vaisseaux de l’Europe et de l’Asie. 

Dans l’état où se trouvait la Judée , si son terri- 
toire eût été tout entier sous les lois de Godefroy, 
le nouveau toi aurait pu rivaliser de puissance 
avec la plupart des princes musulmans de l’Asie ; 
mais le royaume naissant de Jérusalem n’était formé 
que de la capitale et d’une vingtaine dç villes ou 
bourgs du voisinage. Plusieurs de ces villes se 
trouvaient séparées les unes des autres par des places 
qu’occupaient encore les infidèles. Une forteresse 
au pouvoir des chrétiens était voisine d’une forte- 
resse où flottaient les étendards de Mahomet. Dans 
les campagnes habitaient des Turcs, des Arabes, 
des Egyptiens, qui se réunissaient pour faire la 
guerre aux sujets de Godefroy. Ces derniers étaient 
menacés jusque dans les villes , presque toujours 
mal gardées, et se trouvaient sans cesse exposés à 
tout ce que la guerre a de violences. Les terres res- 
taient incultes , toutes les communications étaient 
interrompues. Au milieu de tant de périls, plu- 
sieurs des Latins abandonnaient les possessions que 
leur avait données la victoire , et pour que le pays 
conquis ne manquât pas d’habitans, surtout au mo- 
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ment du danger > on fut obligé de fortifier l’amour 1099 
de la nouvelle patrie par l’intérêt de la propriété. 
Tout homme qui avait séjourné pendant un an et 
un jour dans une maison et sur une terre cultivée, 
devait en être reconnu légitime possesseur. Tous 
les droits de possession se trouvaient anéantis par 
une absence de la même durée (1). 

Le premier soin de Godefroy fut de réprimer 
les hostilités des Sarrasins, et de reculer les fron- 
tières du royaume dont on lui avait confié la dé- 
fense. Par scs ordres Tançrède entra dans la Ga- 
lilée, s’empara de Tibériade et de plusieurs autres 
villes situées dans le voisinage du lac de Geneza- 
reth. Pour prix de ses travaux, il obtint la posses- 
sion du pays qu’il venait de conquérir, et qui, 
dans la suite, devint une principauté (a). 


( 1 ) Voici le motif qu’en donnent les assisesde Jérusalem : 
Cëaus qui av oient héritages , quant la terre estoit en mou* 
vois point, si alloit outre mer, quant y avoit bonne nou- 
velle, si revenait, et pour ce, fut establi l'an et jour. (As- 
sises de la Tenure, chap. 36 , 38.) Voyez l’éclaircissement 
(A) dans ce volume. Foulcher de Chartres dit que lors de la 
prise de Jérusalem, chaque pèlerin, «Ve pauper, sive dives , 
était devenu propriétaire d? ce < ont il s’était emparé 
(pag. 339, dans l’édition deBongars). Foulcher de Chartres* 
été traduit presqu’en entier dans la Biblioth. des Croisades, 
tom. 1er. , pag. 8a et suiv. 

Presque tous tes historiens de la première croisade disent 
qu’il fut résolu, avant la prise de Jérusalem, que toutes les 
maisons de la ville et tout ce qu’elles renfermeraient, de- 
viendraient la propriété du premier occupant. 

(a) Consultez Albert d’Aix sur les exploits de Tançrède 
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1 099 De son côté Godefroy, dans une heureuse excur- 
sion, imposa des tributs aux émirs de Césarée, de 
Ptolémaïs, d’Ascalon, et soumit les Arabes qui 
habitaient la rive gauche du Jourdain. Il revenait 
victorieuxà Jérusalem, lorsque la ville d’Arsur(i), 
qui s’était rendue tributaire des chrétiens après 
la bataille d’Ascalon, refusa de payer le tribut 
imposé. Godefroy assembla ses guerriers et vint 
mettre le siège devant la ville rebelle. Déjà les 
tours roulantes s’approchaient des remparts , les 
béliers ébranlaient les murailles, quand les as- 
siégés employèrent un moyen de défense auquel 
on ne s’attendait pas* Gérard d’Avesnes (2), 
qui leur avait été donné en otage par Godefroy, 
fut attaché à la pointe d’un mât très élevé, qu’on 
plaça devant la muraille même où devaient se diriger 
tous les coups des assiégeans. A la vue d’une mort 


dans la Galilée. L’historien parle d’un prince musulman 
qui fit quelque résistance, et qu’il nomme gros rustique, 
pro nimid pinguique corpulentid , persond . Ce prince ne 
consentit à reconnaître Godefroy qu’à la dernière extrémité. 
(Albert d’Aix, liv. vu, §. 16 et suiv. ) 

(1) Les historiens arabes appellent cette ville Arsouf : 
elle est situéesur les bords de la mer, entre Césarée et Jaffa. 

(2) Albert d’ Aixl’appelle, dégénéré Hamoicorum , de pre - 
sidiis Avennis (lib. vu , §. 2); il parle aussi d’un nommé Lam- 
bert d’Avesnes qui , comme Gérard, fut exposé aux coups des 
assaillans. Deux assauts furent donnés à Arsur, mais inutile- 
ment. Le récit d’Albert d’Aix semble faire croire que Gé- 
rard d’Avesnes succomba, et on est tout étonné lorsqu’il en 
parle quelques chapitres plus bas, lib. vu, §. i 5 . 
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inévitable et sans gloire, ce malheureux cheva- 109g 
lier poussa des cris douloureux, et conjura son 
ami Godefroy de lui sauver la vie par une re- 
traite volontaire. Ce spectacle cruel déchira l’âme 
du roi de Jérusalem, mais n’ébranla point sa fer- 
meté et son courage. Comme il était assez près de 
Gérard d’Avesnes pour se faire entendre de lui, 
il l’exhorta à mériter, par sa résignation, la cou- 
ronne du martyre. « Je ne peux pas vous sauver , 
n lui dit-il ; lors même que mon frère Eustache 
» serait à votre place, je ne pourrais le délivrer de 
» la mort. Mourez donc, illustre et brave chevalier, 

» avec la résignation d’un héros chrétien; mou- 
» rez pour le salut de vos frères et pour la gloire 
» de Jésus-Christ. » Ces paroles de Godefroy don- 
nèrent à Gérard d’Avesnes le courage de mourir; 
il recommanda à ses anciens compagnons d’offrir 
au saint sépulcre son cheval de bataille et ses 
armes, afin qu’on fit des prières pour le salut de 
son âme. 

A peine avait-il parlé qu’ on commença l’attaque ; 
les pierres et les flèches des chrétiens pleuvent sur 
les remparts d’Arsur. De leur côté, les Musulmans 
se défendent avec opiniâtreté. Le feu grégeois con- 
sume les tours et les machines des assiégeans. Go- 
defroy, après avoir perdu plusieurs de ses guer- 
riers , désespérant de s’emparer de la ville , reprend 
tristement le chemin de Jérusalem , et déplore le 
trépas inutile de son brave compagnon (1). Mais 

( 1 ) Voyez Albert d’Aix , liv. vu, 5* 5. 
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1099 P cu de temps après, quelles furent sa surpriseet 
sa joie, lorsqu’il vit revenir Gérard d’Avesnes, que 
les chrétiens invoquaient déjà comme un martyr! 
Les Musulmans, touchés de la constance et du 
courage de Gérard, l’avaient détaché du matou il 
était suspendu, et l’avaient envoyé à l’émir d’As- 
calon pour le faire guérir de ses blessures. Gode- 
froy, en présence du peuple et des chevaliers, le 
félicita sur son dévouement, et lui douna pour ré- 
compense le château de St.-Abraham , situé dans 
les montagnes de l’Arabie. 

Nous avons cité ce trait remarquable, parce 
qu’il peint très bien les mœurs et l’esprit de la che- 
valerie chrétienne, et qu’il explique mieux que 
nous ne pourrions le faire, comment un petit 
nombre de chevaliers francs purent résister à la 
multitude de leurs ennemis, et conserver le faible 
royaume de Jérusalem. 

Pendant le siège d’Arsur, plusieurs émirs des- 
cendus des montagnes de Samarie , étaient venus 
visiter Godefroy ; ils furent frappés d’une grande 
surprise, lorsqu ils trouvèrent le roi des chrétiens 
sans gardes, sans appareil, assis sur un sac de 
paille (1). Ils ne montrèrent pas moins d’étonne- 
ment lorsqu’à leur prière il déploya devant eux sa 


( 1 ) Guillaume de Tyr, Fhistorien exact et consciencieux 
du royaume de Jérusalem , entre dans des détails pleins 
d’intérêt sur la réception de ces émirs , liv. ix. Il faut voir 
les paroles remplies de simplicité que Godefroy leur 
adressa. (Biblioth. des Croisades , tom. I er ., pag. i38.) 
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force extraordinaire, en abattant, d’un seul coup de 109 
son glaive, la tête d’un chameau. Les émirs, après 
avoir offert des présens à Godefroy, retournèrent 
dans leur pays en publiant les merveilles qu’ils 
avaient vues. Leurs récits, que l’histoire n’a pas 
dédaignés, contribuèrent à augmenter la gloire du 
roi de Jérusalem. 

Lorsque Godefroy revenait dans sa capitale, il 
apprit la prochaine arrivée d’un grand nombre de 
pèlerins ; la plupart de ces pèlerins étaient des Pi- 
sans et des Génois, conduits par l’évêque d’Ariano 
et Daimbert, archevêque de Pise. Aux chrétiens 
venus de l’occident s’étaient réunis Bohémond, 
prince d’Antioche, Baudouin, comte d’Edesse, 
Raymond, comte de Toulouse; ils venaient visiter 
les saints lieux, et célébrer à Jérusalem l’époque 
de la naissance de Jésus-Christ. 

Godefroy alla au-devant des pèlerins jusqu’à 
Bethléem avec ses chevaliers et le clergé, cc Après 
» quils furent venus en la sainte cité, dit une' 

» vieille chronique, le roi les reçut et festoya ma- 
in gnificjuement , et tout le long de l'hiver , les 
» retint en Judée , grandement aise de la présence 
» de son frère Baudouin . » Daimbert, archevêque 
de Pise, était arrivé dans la Palestine comme légat 
du Saint-Siège. A force de présens et de promesses, 
il se fit nommer patriarche de Jérusalem, à la 
place d’Arnould de Rohes(i). Ce prélat, élevé à 


(1) Presque tous les historiens de la première Croisade par- 
lent de l'arrivée des pèlerins de l’Italie. Daimbert qui les con- 
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l’école de Grégoire VII, soutenait avec chaleur les 
prétentions du Saint-Siège ; son ambition ne tarda 
pas à jeter le trouble parmi les chrétiens; dans les 
lieux mêmes où Jésus-Christ avait dit que son 
royaume n’était pas de ce monde, celui qui se di- 
sait son vicaire voulut régner avec Godefroy, et 
demanda la souveraineté d’une partie de Jaffa et 
du quartier de Jérusalem où était bâtie l'église de 
la Résurrection. Après quelques débats , le pieux 
Godefroy accorda ce qu’on lui demandait au nom 
de Dieu, et, si on en croit le témoignage de Guil- 
laume de Tyr, le nouveau roi déclara le jour de 
Pâques, devant tout le peuple assemblé au saint 
sépulcre, que la tour de David et la cité de Jéru- 
salem appartiendraient en toute souveraineté à 
l’égbse, dans le cas où il mourrait sans postérité (i). 


(luisait, rector et dominât or , avait été élevé peu avant à la 
dignité d’archevêque, arehiepiscopali pallio et potestate. Il 
fut promu au patriarcat, par le crédit de Bohémond, 
après qu Arnould eût donné sa démission, suivant le 
témoignage de Raoul de Caen. ( Biblioth • des Croisades 9 
tom. i, pag. 5a i.) Guillaume de Tyr présente Arnould 
comme un prêtre ambitieux et turbulent. Raoul de Caen, 
au contraire, lui dohne des mœurs douces et simples. On 
peut voir avec quelle chaleur Guillaume de Tyr prend la 
défense de Daimbert, qui n’est pas aussi* bien traité par 
Albert d’aix. {Biblioth. des Croisades , tom. I er . , pag. i3g.) 

(i) Nous devons faire remarquer que Guillaume de Tyr 
est le seul historien qui rapporte ce fait , lib. ix. Ses opi- 
nions, en faveur du clergé, toujours exagérées, ont pu le 
séduire. Baronius et les autres écrivains ecclésiastiques ont 
défendu ces prétentions avec chaleur. Voici le serment de» 
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Ainsi Godefroy se déclara le vassal du souverain 
pontife , et accepta du pape et de son légat la per- 


rois de Jérusalem , qui pourra servir a éclairer la question. 

« Je par digne souffrance à coroner roi de Jérusalem, pro- 
b mets k toi, mon seigneur , patriarche de Jérusalem , et à 
b tes successeurs, canonnemcnt entrant dessus, à tesmoigne 
» de Dieu le tout puissant et de toute l’yglise, et des prélats , 
b et de mes barons, qui, environ moi, sont, que de certin 
» Jour en avant, serai ton fedel aidior et defendior de ta per- 
» sonne, et contre tous hommes vivans au royaume de J éru- 
» salem, les possessions de la sainte yglise de Jérusalem, ma 
» mère, de toutes les yglises appartenant principaument lcs- 
» quelles possessions et franchises, elles ont accoutumées à 
» avoir jadis au tems des bons heureux roys mes devanciers, 
» et que elles acqucront justement çà en avant, enmontens, 
b maintiendrois et deffendrois à elles les canoniques et cnciens 
» privijéges et les justices de eaus , et les anciennes costumes 
» et franchises garderai, es veves etesles orfel ins justice ferai, 
b les privilèges des bons heurous mes devanciers, les assises 
b dou royaume et douroy Amaury, et dou roy Baudin, son 
b fils, les enciennes assises du royaume, garderai à tout le 
» peuble ch res tien doudit royaume, selon les enciennes costu- 
b mes et aprovées de certin royaume, et selon les assises des 
b avantdis roys, en leur droit et en leur justice; garderai, si 
b com roy chrestien et fils de Dieu, je dois faire en son 
b royaume, toutes les choses dessusdites ; garderai bravement 
b en ceci mon Dieu et ses saintes Évangiles, b Après que le roi 
avait prononcé ce serment , le patriarche l’aidait à se rele- 
ver, lui plaçait la couronne sur la tète, et lui disait : « Je 
b aiderai justement à maintenir, et à sauver, et à défendre, 
b sauf mon ordre, se il est d’ordre , et se il est d’autre sainte 
b yglise de Rome, b Le patriarche donnait ensuite le baiser 
de foi au monarque, et prononçait, pendant trois fois, à 
haute voix ces paroles : « Entre vous qui estes assemblés, 
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i ioo mission de régner pendant sa vie sur un pays con- 
quis par ses armes. Bohémond, et Baudouin , comte 
d’Edesse, consentirent en meme temps à recevoir 
du souverain -pontife l’investiture de leurs nou- 
veaux états. Le prince d’Antioclie avait refusé de 
rendre hommage au roi de Jérusalem ; mais il n’hé- 
sita pas à se reconnaître le vassal d*une puissance 
qui donnait des empires et pouvait envoyer des 
armées en Orient. / 

Cependant le sage Godefroy , après avoir affran- 
chi son territoire des incursions des Musulmans et 
porté la terreur de ses armes au-delà du Jourdain, 
pensa que la victoire ne suffisait pas pour fonder 
un état. Sa capitale avait été dépeuplée par le glaive ' 1 
des croisés ; plusieurs autres villes de son royaume, 
telles que Jaffa , avaient perdu leurs habitans. Ce 


» seignours, preslats, maistres et officiers , barons, chevaliers 
» et homes-liges, et autres borjois, et toutes autres manières 
» de gens et dou peuble qui ci estes assemblés, nous sommes 
9 ici pour couronner le roi de Jérusalem, et vêlons que vous 
» nous dites se il est droit hoir dou royaume de Jérusalem.» 
Le peuple devait répondre : « Oui. » 

Le chapitre 220 des assises commence par ces mots : Le 
roi de Jérusalem ne tient son royaume que de Dieu. 

Une chose assez remarquable, c’est que la formule du ser- 
ment des rois de Jérusalem, telle qu’elle se trouve dans ces 
assises , n’est que la traduction en langue vulgaire de celle 
qui fut prononcée par Philippe 1 er. 

Celle que nos rois prononcent de nos jours, n’est que lé- 
gèrement altérée, et les modifications quelle a éprouvées, 
ne sont relatives qu’à la conservation des libertés de l’é- 
glise gallicane. 
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Bouveau roi comptait parmi ses sujets des Armé- u 0 o 
niens, des Grecs, des Juifs, des Arabes, des re- 
négats de toutes les religions et des aventuriers de 
tous les pays. L’état confié à ses soins était comme 
un lieu de passage, et n’avait pour appui et pour 
défenseurs que des voyageurs et des étrangers. Il 
était le rendez-vous et l’asile des grands pécheurs, 
qui y venaient pour fléchir la colère de Dieu, et 
des criminels qui se dérobaient à la justice des 
hommes. Les uns et les autres étaient également 
dangereux quand les circonstances réveillaient 
leurs passions, et que la crainte ou le repentir fai- 
saient place à des tentations nouvelles. Godefroy , 
d’après l’esprit des coutumes féodales et des lois 
de la guerre, avait distribué les terres conquises 
aux compagnons de ses victoires. Les nouveaux 
seigneurs de Jaffa, de Tibériade, de Ramla , de 
Naplouse, reconnaissaient à peine l’autorité royale. 

Le clergé , soutenu par l’exemple du patriarche 
de Jérusalem, parlait en maître, et les évêques 
exerçaient, comme les barons, un pouvoir tempo- 
rel. Les uns attribuaient la conquête du royaume 
à leur valeur, les autres à leurs prières; chacun 
réclamait le prix de sa piété ou de sçs travaux ; la 
plupart prétendaient à la domination, tous à l’in- 
dépendance. 

Godefroy entreprit de régler tant de prétentions 
et de donner à ce gouvernement tumultueux quel- 
ques formes régulières. Pour que l’exécution de 
son projet eût plus de solennité, il choisit la cir- 
constance qui avait conduit les princes latins à 
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Jérusalem; après les avoir accompagnés jusqu’à 
Jéricho , pour y célébrer avec eux la fête de l’Epi- 
phanie , il revint dans sa capitale, où il assembla 
des hommes éclairés et pieux, qui formèrent les 
états ou les assises du royaume (i). Dans cette 
assemblée solennelle , on s’occupa d’abord de ré- 
gler et de déterminer les devoirs des barons, des 
seigneurs envers le roi ; les devoirs du roi envers 
les seigneurs et les sujets. Le roi était chargé de 
maintenir les lois, de défendre l’église, les veuves 
et les orphelins, de veillér au salut du peuple et des 
grands, et de les conduire à la guerre. Le seigneur, 
qui était le lieutenant du prince auprès de ses vas- 
saux, devait les garantir de toute insulte, protéger 
leur propriété, leur honneur, leurs droits. Le pre- 
mier devoir des comtes et des barons envers le roi, 
était de le servir dans les conseils et dans les com- 
bats. La première obligation d’un sujet ou d’un 
vassal envers son prince ou son seigneur, était de 
le défendre ou de le venger de toute espèce d’ou- 
trage, de protéger l’honneur de sa femme, de sa 
fille, de sa sœur; de le suivre au milieu des périls, 
de se présenter pour lui comme otage, s’il tombait 
entre les mains des ennemis (2). 


(1) Voyez, sur les Assises de Jérusalem, cet important 
monument de la législation du moyen âge, l'éclaircissement 
(A) placé à la fin de ce volume : nous avons cherché à y 
reproduire tous les principes de la jurisprudence dans le 
royaume de Jérusalem. 

(1) «Home doit à son seigneur révérence en toute chose. 
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Le roi et ses sujets, les grands et les petits vas- i i 0 o 
saux s’engageaient mutuellement leur foi. Dans la 
hiérarchie féodale, chaque classe avait ses privi- 
lèges maintenus par l’honneur. L’honneur, ce 
grand mobile des chevaliers, prescrivait à tous de 
repousser l’injure faite à tin seul, et devenait ainsi, 
contenu dans de justes bornes, la garantie de la 
liberté publique. 

La guerre était la grande affaire dans un royaume 
fondé par des chevaliers . Tout ce qui portait les 
armes fut compté pour quelque chose dans l’état, 
et protégé par la législation nouvelle; tout le 
reste, à l’exception du clergé, dont l’existence et 
les privilèges tenaient du droit divîn, n’était compté 
pour rien, et fixait à peine les regards du législa- 
teur. Les assises de Jérusalem daignèrent un mo- 
ment s’occuper des vilains, des esclaves, des pay- 
sans ou cultivateurs, des captifs pris à la guerre; 
mais on ne les regarda que comme une propriété 
dont on voulait assurer la jouissance à ses légitimes 
possesseurs; ceux qui les avaient perclus, pouvaient 
les réclamer comme des chiens ou des faucons; la 
valeur d’un faucon et d’un esclave était la meme : 


(Assise 217) ; doit entrer en ostage pour geter son seigneur 
de prison (chap. 206). Si son seigneur a besoin d’armes , 
lui donner son cheval ou la bestesur laquelle il chevauche; 
ne doit (le vassal), à la femme de son seigneur, ne à sa 
fille, requérir vilainie de son corps. » Cette jurisprudence 
était passée en France : Si Jidelis (dit Cujas) cum uxorc 
domini concubueril , feudum amittere censi tu r. (Cujas, de 
Feudis , lib. v, pag. 195. ) 
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iioo on estimait deux fois plus un clieval de bataille 
qu’un paysan ou un captif. Les lois ne vinrent point 
au secours de cette classe malheureuse, et laissèrent 
à la religion seule le soin de la protéger (i). 

Pour surveiller l’exécution des lois de l’état et 
juger toutes les contestations, deux cours furent 
instituées i l’une , présidée par le roi, et composée 
de la noblesse, devait prononcer sur les différends 
des grands vassaux ; l’autre, présidée par le vicomte 
de Jérusalem, et formée des principaux habitans 
de chaque ville, devait régler les intérêts et les 
droits de la bourgeoisie ou des communes. On ins- 
titua une troisième cour, réservée aux chrétiens 
orientaux; les juges étaient nés en Syrie, en par- 
laient la langue et prononçaient d’après les* lois et 
les usages du pays. Ainsi, tous les citoyens du 
royaume étaient jugés par leurs pairs et jouissaient 
des bienfaits d’une institution que n’ont point dé- 
daignée les lumières des autres siècles, > 

Les Francs, avec leur caractère belliqueux, ne 
devaient montrer que du dédain pour les lenteurs 
et les formes souvent incertaines de la justice ; ils 
adoptèrent dans leur législation, faite pefur l’Orient, 
l’épreuve par le fer et par le feu, qui avait pris son 
- origine parmi les nations du Nord. Le combat ju- 
diciaire était aussi admis dans les causes crimi- 
nelles et quelquefois dans les causes civiles. Chez 
un peuple guerrier, tout devait présenter l’image 
de la guerre ; toute action intentée à un baron , 


(i^ Assis, de Jérusalem. Éclaircissement (A). 
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à un chevalier, était à ses yeux comme un défi, ou uoo 
plutôt comme un affront quil devait repousser les 
armes à la main; les chevaliers chrétiens étaient 
d’ailleurs persuadés que Dieu Ua pouvait laisser 
succomber l’innocence dans un combat inégal, et 
la victoire paraissait à-la-fois le triomphe de la jus- 
tice humaine et de la justice divine (1). 

De pareilles dispositions montraient encore la 
barbarie des siècles les plus grossiers; mais un 
grand nombre d’autres lois attestaient la sagesse 
des législateurs de la Terre-Sainte. La Palestine 
vit alors renaître pour elle de sages lois créées pour 
l’Europe et que l’Europe avait oubliées au milieu 
des guerres civiles. Plusieurs améliorations faites 
à la législation féodale dans quelques états de l’Oc- 
cident, et surtout dans les villes d’Italie, furent 
consacrées dans les lois nouvelles de Jérusalem.. 

On doit croire qu’en cette circonstance , la reli- 
gion mêla quelquefois ses utiles inspirations à celles 
des barons et des chevaliers. La justice , l'humanité 
prenaient un caractère plus sacré en présence du 
saint tombeau. Comme tous les sujets de Godefroy 


(1) Voici comment devaient mutuellement s’appeler au 
combat les barons et les chevaliers : « Tu mens , disait l’a- 
» gresseur; et je te lieve comme faux et parjure, et je suis 
* prêt que je t’en preuve de mon cors contre le tien, et 
» que t’en rende mort ou récréant, en une seule houre dou 
9 jour, et vessi mon gage. -*• Tu mens, répondait l’autre, 
9 et je suis prêt à Refendre de mon cors contre le tien, et 
» te rendre mort ou récréant en une houre dou jour , et 
9 vessi mon gage. » 

TOM. II. * ,2 


Digitized by v^ooQle 



,8 HISTOIRE DES CROISADES. 

îoo étaient appelés à défendre la cause de Dieu, la qua- 
lité de soldat de Jésus-Christ put faire respecter 
la dignité de l’homme. Lès lois qu’on venait de 
faire, et dans lesquelles on reconnaît les premières 
lueurs d’une sage liberté , furent un spectacle nou- 
veau^ au milieu de l’Asie; elles durent être aussi 
un sujet de surprise et un moyen d’instruction 
pour l’Europe elle-mcme, où les pèlerins racon- 
taient, à leur retour, les usages et les coutumes 
établis par les Francs dans la Terre-Sainte. Cette 
législation, la meilleure ou la moins imparfaite 
qu’ori eût vue jusqu’alors, et qui s’accrut ou se mo- 
difia sous d’autres règnes, fut déposée en grande 
pompe dans l’église de la Résurrection , et prit le 
nom d 'assises de Jérusalem ou de lettres du saint- 
sépulcre (i). 

4q>rès cette cérémonie , qui se fit en présence du 
peuple et des pèlerins, les princes latins venus à 
Jérusalem retournèrent dans leurs états; Baudouin, 
à Edesse ; Boliémond , dans la principauté d’An- 
tioche j Raymond, à Laodicée dont il s’était rendu 
maître et qu’il gouvernait au nom de l’empereur 
de Constantinople. A peine Tancrède fut-il de re- 
tour dans la Galilée, qu’il fut attaqué par les troupes 


(i) Suivant la préface des assises, a clles.cstoieot chacune 
escrite par soi, en grandes lettres, et la première lettre du 
commencement estoit enluminée d’or , et toutes les autres 
estoient vermpillées, et en chacune carte avoitle sceau dou 
roi et dou viconte de Jérusalem. Elles, furent déposée^ eu 
une grande huche , et prirent le nom de Lettres dou Sc- 
pulchre. » (Préface des Assises.) 
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du prince de Damas. Godefroy, accompagné de uoo 
ses fidèles chevaliers .et de quelques pèlerins ac- 
courus pour combattre sous ses drapeaux, se rendit 
sur les rives du Jourdain et dispersa à-la-fois les 
guerriers de Damas et les Arabes du désert. 

Comme il revenait* chargé de butin, plusieurs 
émirs vinrent le saluer sur son passage, et, sollici- 
tant sa protection ou son amitié, lui offrirent d’être 
ses alliés ou ses tributaires. J[1 s’occupait de ré- 
duire les villes de là Palestine qui appartenaient 
encore aux Musulmans. Aucune cité voisine n’au- 
rait pu résister à l’ascendant de sa vertu, ou à la 
terreur de ses armes,* tous ses sujets, célébrant 
sa bravoure et sa sagesse , formaient des voeux 
pour qu’il veillât long - temps ^au maintien de 
ses lois, et qu’il achevât des conquêtes si glorieu- 
sement commencées; mais le Ciel n’écouta point 
leurs prières, et bientôt une perte irréparable vint 
suspendre les triomphes e^la joie du peuplé chré- 
tien. Lorsque Taucrède assiégeait Caïphas, habitée 
et défendue par des Juifs, Godefroy arriva malade \ 
à Joppé(i),et fut transporté avec peine dans sa ca- 
pitale* où il mourut en recommandant aux com- 
pagnons de ses victoires la gloire de la religion 
et du royaume de Jérusalem. Ort ensevelit ses dé- 
pouilles mortelles dans l’enceinte du calvaire, près 

• , ' » * 

- - J 

(1) Albert d’Aix dit, en parlant de la maladie du rpi de 
Jérusalem, que quatre de ses parens le soignaient: les uns 
réchauffaient ses pieds sur leur sein, dâiutres soutenaient sa 
tête sur leur poitrine, tous se lamentaient en le voyant souf- . 
frir.( Albert d’Aix, liv. vii.) 

2 .. 
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, ,oo du tombeau ‘de Jésus-Christ qu’il avait délivré par 
sa valeur (i). Sa mortïut pleurée par les chré- s 
tiens, dont il était le père et l’appui, et par les 
Musulmans qui avaient plusieurs fois éprouvé sa 
justice ët sa clémence (2). L’iiistoire p&t dire de 
lui ce que l’Écriture dit dénuda* Maçhabée : « Ce 
.» fut lui qui accrut la gloire de soR peuple : sem- 
» blable à un géant, il se |e vêlait de scs armes 
„ dans les combats, et son épé*^ \ a protection 
» de tout' le camp. » Godeffoy de Bouillon **>r- 
passa tous les capitaines de son siècle, par sojvba- 
bilelé clans la guerre j s’il eût régné plus long-temps 
on l’aurait placé parmi les. grands rois.-» Dans le 
royaume qu’il avait fondé, ôn le proposa souvent 
pour modèle aux princes comme au? guerriers. Son 
nom rappeUe ebcore aujj^rcL’lnfî les vertus des 
temps Héroïques, et doitffvre parmi les hommes, 
aussi long-temps que le souvenir des croisades. 

* 1 - -- * ! ■■■ — 

7 (,) On s’étonne que le$rfhroniqiieurs aient donné peu de 

détails sur la mort de Gûjjefroy; on peut voir cependant 
Guillaume de Tyr , lib. vu , §. a 1 » analysé daq» la Biblioth. 
des Croisades y tom. 1 , pÆgcs 4 et suivantes. Voici 
l’épitaphe jqu’on lisait en lettres gothiques sur le tombeau 

de Godefroy : f 

j Sic jucet inclitus dux Gothofridus de Buillum , qui lo- 
tam istam terram acquisivit cultui christiano , cujus anima 
regneLcum Ghnsto . Amen . 

* Guillaume de Tyr noiis a laissé un portrait physique et 
moral de l'illustre chef des Croisés. (Voy et Biblioth . des 
Croisades, tom. i, pag. i38.> 

( 2 ) Suivant Albert d’Aix, ces lamentations durèrent pen- 
dant cinq jours. (Lib. vu.) 
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Après la mort de ce prince, il s’éleva de grandes 
contestations sur le choix dg son successeur. Le 
patriarche Daimbert voulait faire valoir les droits 
que lui avaient donnés les promesses de Godefroy, 
et gouverner, comme lég^t du pape, le royaume 
de David ; fnais les barons ne voulaient avoir pour 
chef qu’un de leurs compagnons d’armes. Garnier, 
comte dé Gray, et proche parent de Godefroy de 
Bouillon , prit possession de la tour de David (i) 
et des autres lieux fortifiés de Jérusalem , au nom 
de Baudouin, comte d’Edesse. Le patriarche in- 
voqua pour sa cause l’autorité de l’église, et le 
comte Garnier étant mort subitement > chacun , 


(i) Guillaume de Tyrj, toujours préoccupé des préroga- 
tives du patriarche, établit le droit de celui-ci sur une an- 
cienne donation faite, par le9 caliphes aux chrétiens, de 
tout le quartier où se trouvait la tour de David. 11 est bien 
évident que les califes d'Egypte n'avaient point donné aux 
chrétiens le droit de souveraineté sur un quartier de Jéru- 
salem ; on leur avait seulement permis d’y habiter seuls, 
leur laissant le droit de vivre selon leur coutume. Cette 
permission avait pour objet de faciliter la perception des 
impôts; on pourrait dire, d'après le récit même de Guil- 
laume de Tyr, que les chrétiens sous l’empire des califes , 
étaient, en quelque sorte, parqués sur le Calvaire, bien 
plus qu’ils n’y étaient souverains. Au reste, Guillaume de 
Tyr s'étonne- lui-même de la donation de Godefroy , et ne 
conçoit pas le motif qui a pu la provoquer. Comparez 
Guillaume de Tyr, Albert d’Aix , Foulcher de Chartres, 
qui ont tous des opinions différentes. (Voyez Albert d'Aix^ 
lib. vu, §. 46ctsuiv.; Foulcher de Chartres, §. aa; Guil- 
laume de Tyr, lib. x, §. 3 et suiv.). 


Il oo 
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1 100 dit Guillaume de Tyr, prit cette mort comme 
chose miraculeuse . Néanmoins, comme Daimbert 
n’avait point assez de force pour faire prévaloir ses 
droits, il écrivit à Bohémond, prince d’Antioche, 
le conj tarant de venir au secours de l’église de Jé- 
rusalem, plus opprimée, disait-il , par les cheva- 
liers et les barons, qu’elle ne l’avait été par les Sar- 
rasins. La sainte cité était pleine de deuil et d’agi- 
tation ; mais tandis qu’on s’affligeait de la mort 
de Godefroy , et qu’on se disputait sa succession , 
le peuple chrétien venait d’éprouver un autre mal- 
heur $ des députés d’Antioche, versant des pleurs 
et déchirant leurs vêtemens, vinrent annoncer que 
Bohémond avait été vaincu par les Turcs dans le 
nord de la Syrie , et qu’il était retenu prisonnier 
chez les infidèles (i). Cette nouvelle qui consterna 
le peuple et le cierge, fit sentir enfin la nécessité 
d’élever au trône de Jérusalem un prince qui rap- 
pelât, sinon les vertus, au moins la bravoure et 
les qualités guerrières de Godefroy. 

Baudouin donna quelques larmes à la mort de 
son frère ; mais il se consola bientôt par l’espérance 


(i) Bohémond captif, au rapport d’Albert d’Aix, envoya 
de ses cheveux à Baudouin, signum captivitatis suœque do- 
loris . (Albert, lib. vu, §. 29.) Orderic Vital, dont le récit 
n’a pas assez de gravité pour entrer dans notre histoire , a 
rapporté les romanesques aventures du prince d’Antioche 
et de la fille d’un émir qui le délivre de sa captivité. Nous 
avons traduit cet épisode, où respire une pieuse galante- 
rie, dans la Biblioth. des Croisades , tom. 1, pag.‘ 3 i 5 et 
suiv. 
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de lui succéder (i). Il n’hésita point à échanger le i ioo 
riche comté d’Edesse, dont la conquête était son 
ouvrage, et qu’il céda à son cousin Baudouin du 
Bourg , pour le royaume de Jérusalem qui le met- 
tait à la tête des colonies chrétiennes en Orient. 
D’après les opinions du temps, aucune puissance 
ne pouvait égaler la gloire de régner sur la ville 
sainte; entre les grandeurs de la terre , aucune ne 
semblait préférable à la couronne de David et de 
Salomon. Baudouin se mit en marche pour Jéru- 
salem avec quatre cents cavaliers et mille fantas- 
sins ( 2 ). Les émirs d’Emesse et de Damas , avertis 
par la renommée ou peut-être par la trahison, vin- 
rent l’attendre dans les chemins difficiles qui bor- 
dent la mer de Phénicie. Les guerriers de Bau- 
douin, arrivés au dédié de Béryte, coururent les 
plus grands dangers; et son chapelain , dans la re- 
lation qui nous reste de lui , s’écrie avec naïveté , 
qu 'il aurait bien voulu être alors à Orléans ou 
à Chartres (3). Cependant la bravoure des sol- 


(1) Dolens (dit Foulcher de Chartres ) aliquanlulàm de 
fratris morte , et plus gaudens de hereditate . (§. 22.) 

(2) Quadragentis equitïbus cum mille pedibus ( dit Al- 
bert d’Aix, lib. vu, §. 3 i). Septingentis fevè militibus et 
peditibus septagentis (dit Foulcher de Chartres, §. 22). 
Ducentorum equitum et octogenlorum equitum comitatu, 
dit Guillaume de Tyr ( lib. x, §, 5 .) 

( 3 ) Voyez, dans la Bibliotli. des Croisades , tom. 1 , 
pag. 99 , le naïf langage du chapelain de Baudouin, dans 
ses récits. Il exprime toutes ses sensations, ses espérances, sa 
frayeur. Nous ferons observer que Foulcher suivit son inaî- 


Digitized by Google 



*4 HISTOIRE DES CROISADES, 

i ioo data chrétiens surmonta tous les obstacles et triom- 
pha de tous les périls. Les Musulmans dispersés 
s’enfuirent, les uns dans les montagnes, les autres 
dans des barques assemblées près du rivage. Bau- 
douin poursuivit sa route vers Jérusalem, et fit 
son entrée triomphante dans la ville sainte au mi- 
lieu des acclamations du peuple. Mais pendant que 
le peuple et le clergé faisaient éclater leur joie, le 
patriarche , avec quelques-uns de ses partisans , 
protestait contre l’élection du nouveau roi, et, fei- 
gnant de croire qu’il n’était plus en sûreté près du 
tombeau de Jésus-Christ se retirait en silence sur 
le mont Sion (i) comme pour y chercher un asile 
contre ses persécuteurs. Baudouin ne songea point 
à troubler la retraite de Daimbert, et satisfait d’a- 
voir obtenu le suffrage des barons et de la plus 
grande partie du clergé, il voulut s’assurer de nou- 
veaux titres à une couronne révérée des chrétiens, 
en remportant quelques victoires sur les Musul- 
mans. 

Il sortit de Jérusalem avec scs plus braves che- 
valiers, et se présenta devant les murs d’Ascalon ; 
mais comme la garnison restait enfermée dans les 
remparts de la place, et que la saison était trop 
avancée pour faire un siège, il ravagea les campa- 
gnes voisines, parcourut les coteaux d’Engaddi, 
entra dans Ségor, abandonné de ses liabitans , et 


ire pendant tout ce voyage, dont il a décrit toutes les cir- 
constances. 

( 1 ) Foulcher de Chartres, $. aa. 
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détruisit une troupe de brigands retranchée au uoo 
fond des cavernes (i). Dans cette expédition, qui 
ne fut en quelque sorte qu’ un pèlerinage , les sol- 
dats de Baudouin parcoururent les rivages de la 
mer Morte , dont la vue leur rappela la punition 
de Sodôme ; la vallée fameuse par la sépulture des 
ancêtres d’Israël , et celle où, d’après les anciennes 
traditions, Moïse avait fait jaillir une source d’eau 
vive des flancs arides d’un rocher. Les soldats chré- 
tiens ne pouvaient se lasser d’admirer ces lieux rem- 
plis des souvenirs de l’Ecriture. L’historien Foul- 
cher de Chartres, qui accompagnait Baudouin , 
montre dans son récit tout son enthousiasme, et 
nous raconte, avec une joie naïve, qu’il abreuva 
scs chevaux à la fontaine miraculeuse du légis- 
lateur des Hébreux (2). 

La petite armée des chrétiens revint à Jérusalem 
chargée de butin. Le patriarche consentit à recon- 
naître le successeur de Godefroy,* alors Baudouin , 
pour assurer ses droits au royaume, se lit couron- 
ner roi; mais il voulut que la cérémonie du cou- 


(1) On peut lire, dans la Biblioth. des Croisades , tom. 1, 
pag. 60, un passage de l’historien Albert d’Aix, où il raconte 
la manière adroite et singulière dont Baudouin attira ces 
brigands hors de la caverne. 

(2) Vbi ego ipse Fulcherius adaquavi meos equos . Nous 
avons donné une traduction presque littérale du récit du 
naïf chapelain de Baudouin, dans laquelle nous nous som- 
mes efforcés de faire ressortir le caractère de l’historien 
et toute sa simplicité. (. Biblioth . des Croisades , tom. 1, 
pag. 91. ) 
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uoo ronnement fût célébrée i Bethléem (i), n’oubliant 
point que le Fils de Dieu, dont il était le ministre et 
le lieutenant, avait été crucifié dans la ville sainte. 

Tancrède n’assista pointa cette cérémonie; les 
deux compagnons de Godefroy conservaient le 
souvenir de leurs anciennes querelles. Tancrède 
s’était déclaré centre l’clection de Baudouin et 
refusait de lui rendre hommage ( 2 ). Baudouin, 
à son tour , disputant à Tancrède la possession de 
* Caïphas (3) , le fit citer devant lui comme un vassal 
infidèle. La réponse de Tancrède fut laconique et 
pleine d’une orgueilleuse rudesse : « J’ignore , dit-il 
en s'adressant au messager de Baudouin , si ton 
maître est roi de Jérusalem. » 11 ne daigna pas ré- 


(1) Voyez, pour cette circonstance, Albert d’Aix ; Foui- 
cher de Chartres excuse, à cet égard, son souverain, par des 
réflexions qui méritent d’être connues. ( Bibliothèque des 
Croisades , tom. 1, pag. 91. ) 

(2) Albert d’Aix rapporte que Tancrède s’était réuni au 
patriarche Daimbert contre Baudouin. ( Voy. Albert d’Aix, 
liv. vu. ) Il faut consulter, sur les prétentions des divers 
princes, à l’égard de la couronne de Jérusalem , Albert d’Aix 
et Guillaume de Tyr, qui ne sont pas toujours en harmonie 
dans leurs récits. Les querelles entre Baudouin, le patriar- 
che , Tancrède et Boliémond, y sont racontées avec quelques 
détails (lib. x). Guillaume de Tyr rapporte qu’Eustaclie , 
frère de Godefroy, avait été appelé à la couronne de Jéru- 
salem, et qu’il vint jusque dans la Pouille. ( V cy. la Bibl. 
des Croisades , tom . 1, p. i 3 g.) 

( 3 ) Caïphas est la même ville que les auteurs arabes ap- 
pellent Hdifa* Elle est située sur les bords de la mer, au midi 
de Ptolémaïs. 
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pondre & une seconde sommation ; à la fin , on cm- noo 
ploya les prières, et Tancrède se laissa fléchir. Les 
deux princes convinrent d’une entrevue dans un lieu 
situé entre Jérusalem et JaiTa ; Tancrède consentit 
dans cette entrevue à oublier les injures passées ; 
mais il ne voulut point renoncer à une principauté 
qu’il tenait de Godefroy. Les débats entre le prince 
de Galilée et le roi de Jérusalem n’étaient point en- 
core terminés, lorsque des députés d’Antioclie vin- 
rent conjurer Tancrède de se rendre dans leur 
ville, pour gouverner un état qui restait sans chef 
depuis la captivité de Boliémond. Tancrède se 
rendit à leurs prières et partit aussitôt pour An- 
tioche, abandonnant à Hugues de St. -Orner la 
ville de Tibériade et la principauté de Galilée(i). 

Ces démêlés avecTancrède n’empêchèrent point 1 101 
Baudouin de poursuivre la guerre contre les infi- 
dèles. Dans une excursion au-delà du Jourdain, il 
dispersa les tribus des Arabes, et s’enrichit de leurs 
dépouilles; en revenant dans sa capitale, il eut oc- 
casion d’exercer la plus noble vertu de la cheva- 
lerie. Non loin du fleuve, des cris plaintifs viennent, 
tout-à-coup, frapper ses oreilles; il s’approche et 
voit une femme musulmane dans les douleurs de 
l’enfantement; il lui jette son manteau pour la cou- 
vrir, et la fait placer sur des tapis étendus à terre. 

Par ses ordres, des fruits et deux outres remplies 


(i) Huge de Saint- Adelmare (dit Guillaume de Tyr, 
lib. x, §. 10 ). Hugo de presidio Falckenberg (dit Albert 
d’Aix, lib. vu, §. 45). 
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n oi d’eau sont apportés près de ce, lit de douleur; il 
fait amener la femelle d’un chameau pour allaiter 
l’enfant qui venait de naître. La mère est confiée 
aux soins d’une esclave, chargée de la reconduire 
à son époux. Celui-ci occupait un rang distingué 
parmi les Musulmans : il versa des larmes de joie 
en revoyant une épouse dont il pleurait la mort ou 
le déshonneur, et jura de ne jamais oublier l’action 
généreuse de Baudouin (i). 

A son retour dans sa capitale, Baudouin n’avait 
plus un assez grand nombre de soldats sous ses dra- 
peaux pour entreprendre des conquêtes, ni même 
pour défendre son royaume ; mais comme la nouvelle 
de la prise de Jérusalem avait excité le zèle de toute 
la chrétienté, il arrivait sans cesse des pèlerins, tou- 
jours disposés à combattre les ennemis de la foi. On 
vit alors accourir une foule de guerriers de l’Occi- 
dent qui venaient aux fêtes de pâques célébrer les 
mystères de la rédemption, dans la ville sainte déli- 
vrée du joug des Sarrasins. Après le miracle du feu 
sacré qui excita d’autant plus d’enthousiasme qu’il 
se fit attendre plusieurs jours (2), le roi de Jérusa- 


(1) Guillaume de Tyr , (lib. x, §. 1 1). Les chevaliers de la 
Croisade joignaient, à la force et au courage, des sentimens 
de galanterie et de piété , qui corrigeaient un peu les dé- 
fauts inliérens au métier des armes. 

('*) Il faut comparer Foulcher de Chartres et l'historien 
Calfarus, qui tous deux assistaient au miracle du feu sa- 
cré. ( Diblioth, , tom. 1 , pag. q3. ) Ils ont peint les vives 
impressions de crainte et de joie qu’éprouvaient les pèlerins 
en attendant l’apparition du feu sacré. A la fin de son récit T 
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lem s’adressa aux Pèlerins de Gènes venus qq Syrie x IO i 
avec une flotte, et les conjura de combattre avec, 
lui les infidèles; promettant /le leur abandonner 
un tiers du Lutin et de leur céder, dans chaque 
ville conquise > une ru£ qui serait appelée Va rue 
des Génois. Ceux-ci acceptèrent, aveé joie, les 
propositions de Baudouin, et l’armée chrétienne 
se dirigea aussitôt contre la ville d’Arsur, qui ou- 
vrit ses portes après quelques jours de ëiége. Les 
chrétiens allèrent ensuite camper devant Césayée , 
ville florissante et remplie de riches marchands (i). 
CafFarus , historien génois ,* qui était présent à 
cette expédition, nous a fait connaître les négocia- 
tions singulières qui précédèrent le$ attaques des 
assiégeans. Des députés de la ville vinrent dire 
au patriarche de Jérusalem et au* chefs de Tat- 
mée : « Vous qui êtes les docteurs de la * loi 
» chrétienne, pourquoi ordonnez - vous aux Vo- 
» très de nous dépouiller et de nous tuer, puisque 
» nous sommes faits a l’image de votre Dieu? — 

» Bous ne voulons point vous dépouiller, répondit 
» le patriyche; cdtte ville ne vous appartient pas, 
w elle appartient à saint Pierre. Nous ne Voulons 


CafFarus, qui veut faire passer sa conviction dans l’ame de 
ses lecteur^, s’écrie: Et hic Caffàrus , quihœc scribi y jecit y 
interfuil et vidit, indè testimomum reddit ^ ( Bibliothèque 
des Croisades , tom. i , pag. 523.) 

(i) C’est la Césaréc bâtie par le grand Hérode, et qui fut 
long-temps la métropole de la Palestine; elle est située au 
midi de Ptolémaïs. 
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i ioi » pas vous tuer, mrjs la vengeance divine pour- 
» suit ceux qui Sont armés contre la loi de Dieu. » 
Après cette réponse qui ne pouvait amener la paix, 
les chrétiens se disposèrent à livrer un assaut; 
quand tout fut prêt, les soldats reçurent l’absolu- 
tion de leurs péclu^; le patriarche,' revêtu d’orne- 
mens blancs et portant la vraie croix, les exhorta 
à combattre vaillamment. Le chef des Génois se 
montra le premier sur les remparts, et bientôt l’ar- 
mée chrétienne eut franchi les murailles. Au mi- 
liou du tumulte de la victojre, la soif du butin fit 
taire l’humanité. Dn avait vu des Sarrasins*avaler 
des pièces d’or et des pierres précieuses pour les 
dérobpr aux vainqueurs. Les soldats fendirent le 
ventre à tous* les Musulmans qu’ils rencontrè- 
rent (i); le sang coula par torrent, dans la mos- 
quée et dans les rues de la ville conquise, comme 
a la prise de Jérusalem. Guillaume de Tyr, sans 
désapprouver ces scènes de barbarie, se contente de 
remarquer que le peuple chrétien, qui jusque-là 
avait vécu pauvre et dénué de tout , ne manqua 
plus de rien. Les Génois se vantaient * d’avoir eu 
dans leur part du butin, le vase (2) que Jésus- 


(1) Nous empruntons encore ce fait à Foulcher de Char- 
tres, dont nous avons traduit lecurieux récit dans la Bi- 
bliotli. des Croisades, tom. 1, pag. 94» Cest lui qui dit, 
dans son naïf langage, que les femmes avaient caché des pièces 
de monnaie , ut nef as emt recondendum, et turpe est satis 
ad recitandum . 

(*2) Ce vase, dont Guillaume de Tyr a parlé, est précieu- 
sement gardé à Gènes : 011 l’avait apporté momentanément 
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Clirist présenta à ses disciples, en leur disant : ceci x IO i 
est mon sang. Les clirétiens victorieux nommèrent 
un archevêque de Césarée. Leur choix tomba sur 
un pauvre prêtre nommé Baudouin; et ce qu’on 
peut regarder comme une des circonstances les plus 
curieuses de cette époque, c’est que ce pauvre ec- 
clésiastique, parti d’Europe avec les premiers croi- 
sés, avait fourni aux frais de son pèlerinage en se 
faisant sur le front, en forme de croix, une large 
incision, quil entretenait avec des sucs d’herbes 
préparées, et dont l’aspect lui attirait les nom- 
breuses aumônes des fidèles ( i ). 

La terreur qu’inspiraient les chrétiens était si 
grande, que les infidèles n’osaient plus braver leurs 
attaques, ni supporter leur présence ; en vaille ca- 
life d’Egypte ordonnait à ses émirs, renfermés dans 
Ascalon, de combattre les Francs et d’amener 
devant lui , chargé de fers, ce peuple mendiant et 
'vagabond , les guerriers égyptiens liésitàient à 
quitter l’abri de leurs remparts. A la fin, pousséspar 
les menaces du calife , encouragés par leur multi- 

r 

à Paris , lors de l’invasion de l’Italie; il a é^é rendu aux Gé- 
nois. Voyez à ee sujet la relation de Cafarus, qui renferme 
beaucoup de faits curieux, et qui est surtout plus détaillée 
et plus intéressante que qelle de Guillaume de Tyr. Nous 
l’avons donnée presque tout entière dans la Bibliothèque 
des Croisades , tom. i , pag. 5s5. 

(i) Ce fait est raconté par Guibert, analysé dans la Bi- 
blioth . des Croisades, tom. I er ., pag. i3i. Ce qu’il y a de 
plus curieux, c’est que la fraude avait été découverte, et 
que cette circonstance n’empêcha pas l’élection du prêtre à 
une des premières dignités ecclésiastiques. 
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tude, ils tentèrent une incursion vers Ranila. Bau- 
douin averti de leur marche , réunit à la liâte une 
troupe de trois cents chevaliers et de neuf cents 
hommes de pied. Aussitôt qu’il fut en présence de 
l’armée égyptienne, dix fois plus nombreuse que 
celle des chrétiens, il représenta à ses chevaliers 
et à ses soldats qu’ils allaient combattre pour la 
gloire du Christ; u s’ils succombaient, le ciel leur 
» était ouvert; s’ils triomphaient, leur nom devait 
>• se répandre«dans tout l’univers chrétien. Il n’y 
» avait point de salut dans la fuite ; la patrie était 
|yu-delà des mers; l’Orient n’avait point d’asile 
» pour les vaincus. » Après avoir ainsi animé le cou- 
rage de ses guerriers, Baudouin partagea sa troupe 
en six ^bataillons. Les premiers qui se présentent 
au combat ne peuvent résister au nombre, et forcés 
de fuir, ils sont poursuivis par les vainqueurs sur 
la route de Jaffa. A l’aspect de cette déroute, deux 
évêques qui se trouvaient auprès du roi, lui con- 
seillent d’implorer 1a miséricorde du ciel; à leur 
voix, Baudouin descend de cheval, tombe â ge- 
noux devant eux, confesse scs fautes et reçoit l’ab- 
solution. Il reprend ensuite SesajTnes, et fond sur 
l’ennemi â la tête des bataillons qui lui lestent. Les 
guerriers chrétiens brûlent de venger la défaite de 
leurs compagnons d’armes. Baudouin qui combat- 
tait à leur tête avait attaché un drapeau blanc a la 
pointe de sa lance, et leur traçait ainsi le chemin 
du carnage (t). Suivant le témoignage du vénérable 


(t) Il faut Von la description de ce combat dans Foui- 
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abbé Gerle, qui portait la croix du Seigneur à nS 
côté du roi, on n’avait jamais vu de pluie ou de 
neige aussi épaisse que la multitude des traits lan- 
cés contre ce prince, et si aucun trait ne put l’at- 
teindre, ce fut sans doute un vrai miracle du ciel . 

La victoire resta long-temps incertaine ; mais à la 
fin , la fortune , ou plutôt la volonté de Dieu se 
déclara pour les soldats de Jésus-Christ. L’armée 
égyptienne avait perdu son chef dans la mêlée ; 
cinq mille infidèles restèrent sur le champ de ba- 
taille (i). 

Tandis que Baudouin poursuivait les débris de 
l’armée vaincue sur le chemin d’ Ascalon , ceux de 
ses guerriers qui les premiers avaient engagé le 
combat et pris la fuite , ne purent atteindre la ville 
de Jaffa, et furent taillés en pièces par les ennemis 
acharnés à leur poursuite. Ceux-ci , revêtus de l'ar- 
mure des chrétiens qu’ils avaient tués , se présen- 
tèrent devant les murs de Joppé, annonçant la 
mort du roi de Jérusalem et la destruction entière 


cher de Chartres qui en fut témoin, et qui ne peut dissi- 
muler la peur qu’il avait. ( Biblioth . des Croisades y tom. i, 
page g5. ) Nous avons aussi emprunté quelques détails à 
Albert d’Aix, lib. vii. 

(i) L’auteur arabe Ibn-Alatir a parlé de ce combat et 
de la mort du chef de l’armée d’Egypte. Ibn-Alatir a été 
traduit dans la Bibliothèque des Croisades , tom. tï, §, 4 ? 
an 494 d e l’hégire. Depuis cette époque les historiens 
arabes offrent un grand intérêt; on peut déjà les con- 
sulter avec fruit. Comparez cet historien avec Guillaume 
de Tyr, lib. x. 

TOM. il. 3 
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de son armée. La reine et les seigneurs, enfermés 
dans la ville, furent si effrayés, qu’ils envoyèrent 
un message à Tancrèdepour implorer son secours; 
mais le lendemain de la bataille on aperçut du 
haut des remparts les étendards victorieux des 
Francs; leur approche dispersa les hordes mena- 
çantes des barbares, et tout le peuple de Joppé 
alla au-devant de ses libérateurs, célébrant la 
double victoire de Baudouin, et la miséricorde 
du Seignenr tout-puissant. 

Ce fut alors qu’arrivèrent dans la Palestine les 
malheureux débris de ces armées de pèlerins qui 
avaient été dispersées dans l’Asie mineure. Bau- 
douin alla au-devant d’eux jusqu’aux environs de 
Bérytc. Quand ils furent là tous assemblés ( ce 
sont les paroles de Guillaume de Tyr), ce fut 
belles choses de voir les paresses, accolades , salur 
tâtions qu’ils se firent les uns aux autres. Le roi 
les conduisit à Jérusalem, où le comte de Poitiers, 
les comtes de Blois et de Bourgogne, offrirent à 
Jésus-Christ les malheurs qu’ils avaient soufferts 
pour lui dans leur pèlerinage (1). 

Après avoir visité les saints lieux et renouvelé 
leur baptême dans le Jourdain, la plupart de ces 


(1) Nous avons parlé, dans le quatrième livre de notre 
histoire, des pèlerins qui vinrent après les premiers croisés. 
Albert d’Aix a consacré tout un livre à cette malheureuse 
expédition , il a été traduit. ( Biblioth. des Croisades , 
lom. 1, pag. 71 et suiv.) Orderic Vital y a mêlé des aven- 
tures romanesques. {Ibid., toin. 1, pag. 3 i 3 . ) 
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pèlerins , qili avaient quitte leur pays pour soumets t *<>» 
tre l’Asie à leurs armes , oubliant dans les misères 
d’un pieux exil, leurs projets de conquêtes, se dis- 
posaient à retourner en Occident, lorsqu’on apprit 
la marche d’une armée égyptienne sortie d’Ascalon 
et s’avançant vers les montagnes de la Judée. A 
cette nouvelle, le roi Baudouin ne prit pas même 
le temps de rassembler tous ses guerriers et vola 
au-devant de l’ennemi avec quelquos-uns des che- 
valiers arrivés d’Europe. Sans s’étonner du nombre 
des Sarrasins, il livra la bataille. Des le preniier 
choc , les chrétiens furent enveloppés et ne cher- 
chèrent qu’une mort glorieuse. Ce fut dans ce mal- 
heureux combat que périrent le comte de Blois (i) 
et le duc de Bourgogne. Tous deux s’étaient em- 
barqués la veille à Jaffa pour revenir en Occident ; 
mais une tempête les rejetant dans le port les con- 
duisit à la gloire du martyre qu’ils ne cherchaient 
point. Le roi de Jérusalem, après avoir fait des 
prodiges de valeur, se retira presque seul du champ 
de bataille et se *cacha parmi les herbes et lçs 
bruyères qui couvraient la plaine. Comme les Sar- 
rasins y mirent le feu, Baudouin fut sur le point 


(i) Guillaume de Tyr ne manque pas de dire que la 
mort glorieuse d’Etienne de Blois effaça la honte de sa dé- 
sertion pendant le siège d’Antioche. ( Biblioth » des Croisa- 
des , tom. i, pag. 140 . ) Voyez ce que dit Orderic Vital 
sur le comte de Blois, et les motifs qui le déterminèrent à 
entreprendre un second pèlerinage : les conseils, les re- 
proches d’Adèle , son épouse , y avaient puissamment con- 
tribué. ( Biblioik. des Croisades , tom. i ; pag. 3*4* ) 

3 .. 
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ioa d’être étouffé par les flammes et se réfugia arec 
peine dans Ramla (i). 

La nuit qui survint l’avait empêché d’être poui> 
suivi ; mais dès le lendemain la place qui lui ser- 
vait d’asile allait être assiégée et n’avait point de 
moyen de défense- Baudouin était en proie aux 
plus vives inquiétudes, lorsque tbut-à-coup un 
étranger est introduit dans la ville et demande à 
parler au roi de Jérusalem : « C’est la reconnais- 
» sance, lui dit-il, qui m’amène auprès de toi. 
» Tu t’es montré généreux envers une épouse qui 
» m’est chère, tu l’as rendue à sa famille après lui 
» avoir sauvé la vie; je brave aujourd’hui mille 
» dangers pour acquitter une dette si sacrée. Les 
» Sarrasins environnent de toutes parts la ville 
» qui te sert de retraite : demain elle sera prise ; 
» aucun de ses habitans ne peut échapper à la 
« mort, je viens t’offrir un moyen dé salut: je 
» connais des chemins qui ne sont point gardés; 
» hâte-toi , le temps presse , tu n’as, qu’à me sui- 
» vre : avant le lever du jour tu seras parmi les 
» tiens (2). » 

Baudouin hésite et pleure sur le sort de ses com- 
pagnons d’infortune ; à la fin, il s’abandonne 
à la générosité de l’émir musulman, et tous deux , 


(1) Les auteurs arabes font mention de toutes les circons- 
tances de ce combat. ( Biblioih . des Croisades, tom. 11 , 
§. 4 ,an 496 derhég. ) 

(a) C’est encore à Guillaume de Tyr que nous emprun- 
tons cet intéressant épisode, lib.x, §. ai. 
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accompagnés d’une faible escorte, sortent de la 
Tille, au milieu d’une nuit orageuse. Arrivés à 
quelques lieues de Ramla, ils se séparent les larmes 
aux yeux ; l’émir rejoignit l’armée musulmane , 
Baudouin se rendit dans la ville d’Arsur. 

Au lever du jour , les Sarrasins s’avancent vers 
les remparts de Ramla ; ils s’emparent de la ville ; 
tout ce qu’ils rencontrent dans la place est massa- 
cré. Quelques soldats échappés à la mort, portent 
l’effroi dans les villes voisines ; c’était la première 
défaite qu’éprouvaient les chrétiens depuis leur ar- 
rivée dans la Palestine. Comme le bruit se répan- 
dait que Baudouin avait perdu la vie à lai prise de 
Ramla, cette nouvelle ajoutait à la consternation 
générale. La grosse cloche de Jérusalem annonça 
l’approche et l’invasion des Sarrasins (i). Les 
prêtres, les religieux, les pèlerins, couverts de 
cilices, les pieds nus, allaient en procession dans 
les rues de la ville sainte; les femmes, les enfans 
remplissaient les églises, et, les yeux en pleurs, 
les mains jointes , imploraient la miséricorde de* 
Dieu. 

Le roi de Jérusalem, qui était rentré à Jaffa, et 
que les chroniqueurs comparent à l’étoile du matin, 
apparaissant sous un ciel orageux, se hâta d’assem- 
bler les débris de son armée : les villes chrétiennes 
lui avaient envoyé tous leurs liabitans en état de 
porter les armes. Plusieurs princes et chevaliers 


(i) Jussil patriardia majorent campa nam sonari, ( FouU 
cher de Chartres ad ann. 1 1 o 5 . ) 


110% 
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non venus de l’Occident se réunirent à lui. Les chré- 
tiens se mettent en marche pour aller au-devant 
des infidèles; le patriarche de Jérusalem portait 
dans les rangs le bois de la vraie croix. Le cri de 
guerre des soldats chrétiens était: le Christ vit (i), 
le Christ règne , le Christ commande ; bientôt les 
* deux armées se trouvent en présence dans Ja plaine 
de JalFa. La victoire se déclara d’abord pour les 
Musulmans; mais Baudouin arrachant le dra- 
peau blanc des mains de son écuyer, et suivi de 
cent soixante chevaliers, se précipite au milieu des 
ennemis. Alors les guerriers chrétiens reprennent 
courage , et tous volent sur les pas de leur chef. 
On avait combattu toute la journée ; à l’approche 
de la nuit , les Musulmans fuyaient en désordre ; 
ils perdirent dans cette défaite l’émir d’Ascalon 
et quatre mille de leurs plus braves guerriers (a). 


(1) Nous suivons ici la version de Foulcher de Chartres, 
qui se sert du mot vivit au lieu du mot vincit , lequel paraît 
avoir prévalu dans la suite. La devise* Christus régnât, vin- 
cit, impercU , forme la légende du revers de toutes les mon- 
naies d’or frappées en France depuis le roi Jean jusqu’à 
Louis XVI, sous les différons noms de francs à .pied et à 
cheval, d’agnelets, d’écus d’or et de louis. Dans les plus an- 
ciens (les francs) le verbe vincit est le premier; xpc. vin- 
cit, xpc. régnât, xpc. imper at, le Christ vainc, le Christ 
règne, le Christ gouverne; ce qui prouve que cette devise, 
ou cri de guerre, remonte au moins au temps des Croisades. 

(a) Foulcher de Chartres, qui aime toujours à se mettre 
en scène , dit que pendant le combat il priait Dieu ntt- 
pieds : Ego quidem nudipedes orabam . (A. J. 1 io 5 , Bi- 
blioth . des Croisades , tom. 1, pag. 95. ) 
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Baudouin, qu’on avait cru mort quelques jours u 0 a 
auparavant , rentra triomphant à Jérusalem. Il 
donna une grande partie du butin aux hospitaliers 
de St. -Jean , chargés d’accueillir les pauvres et les 
pèlerins, et pour nous servir*des expressions d’une 
vieille chronique , il partagea ainsi avec Dieu les 
dépouilles des Sarrasins. 

Cependant cette victoire n’avait point essuyé 
toutes les larmes qu’un premier revers avait fait ré- 
pandre, Au milieu du deuil général causé par la 
mort des nobles pèlerins de l’Occident, les plaintes 
les plus amères se renouvelèrent contre les Grecs , 
qu’ on accusait d’avoir provoqué la ruine des armées 
venues au secours des Latins établis en Syrie (i). 
Alexis, qui redoutait les effets de ces murmures , 
envoya féliciter le roi de Jérusalem sur 6es vic- 
toires, et fit tous ses efforts pour obtenir la liberté 
des chrétiens tombés au pouvoir des Egyptiens et 
des Turcs. Harpin, seigneur de Bourges, fait pri- 
sonnier dans l’Asie mineure, avait été conduit à 
Bagdad ; il fut délivré par l’intervention de l’em- 
pereur de Constantinople, et revenu en Europe, 
il s’enferma au monastère de Cluny . Conrad , con- 
nétable de l’empereur d’Allemagne, et trois cents 
chèvaliers francs , gémissaient dans les prisons du 
Caire ; ils durent aussi leur délivrance à l’empereur 


(i) Anne Comnène Jûnn 7.9, lib. x, dit que son père fat 
étranger aux malheurs des pèlerins; malheurs qu’on au- 
raient évités si on avait suivi ses conseils. Voyez son récit 
traduit. ^ Bibtioth. des Croisades , tom. n. ) 
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grec. Les uns restèrent cil Syrie et s’enrôlèrent de 
nouveau dans la milice de Jésus-Christ, les autres 
revinrent dans l’Occident, ou leur retour au milieu 
de leurs familles et les expressions de leur reconr 
naissance envers AlAis ne purent détruire les pré- 
ventions qui s’élevaient de toutes parts contre leur 
libérateur. 

Au reste, ces préventions n’étaient point sans 
fondement; car dans le temps même où Alexis bri- 
sait les fers de quelques captifs, il équipait des 
Hottes, levait des armées pour attaquer Antioche et 
s’emparer des villes de la côte de Syrie, conquises 
par les Latins. Il offrit de payer la rançon de Bolié- 
inond , toujours prisonnier chez lesTurcs,non pour 
lui rendre sa liberté, mais pour le faire conduire à 
Constantinople (i), où il espérait obtenir de lui 
l’abandon de sa principauté. Cependant les offres 
brillantes d’Alexis excitèrent la jalousie entre les 
princes musulmans, et cette jalousie servit la cause 
de l’illustre captif, qui profita des divisions élevées 
parmi ses ennemis pour sortir de sa prison. Comme 
il se mêle toujours quelque chose de merveilleux au 
récit des événemens de cette époque, une chroni- 
que contemporaine (a) rapporte que Bohémond fit 


(1) C’est ainsi que le rapportent les historiens latins. 
Anne Comnène , par des expressions ambiguës, donne du 
poids à leur assertion, A>txia£, lib. x. Voyez la traduction. 
( Biblioth. des Croisades , tom. n. ) 

( 2 ) C’est encore Orderic Vital qui raconte les aventures 
merveilleuses de Bohémond : il est à croire qu’iï a rédigé 
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admirer sa* bravoure dans les guerres que les inli- no4 
dèles se déclaraient entr’eux , et qu’une princesse 
musulmane, à laquelle il avait su plaire par ses raa- 
. uières chevaleresques, lui facilita les moyens de re- 
couvrer sa liberté. Après quatre ans de captivité, 
il revint à Antioche où il s’occupa de repousser les 
agressions d’Alexis. Les flottes des Pisans et des 
Génois vinrent à son secours. H se livra sur terre 
et sur mer plusieurs^ombats dans lesquels les Grecs 
et les Latins eurent tour-à-tour l’avantage, et dont 
le résultat, le plus certain et le plus malheureux , 
fut de détourner les chrétiens de la guerre contre 
les infidèles (i). 

Dans un intervalle de paix avec les Grecs , les 
Francs résolurent de profiter de la discorde des 
Musulmans établis dans le nord de la Syrie, et 


son récit d’aprcs les chansons des Gestes qui célébraient 
alors les aventures des pèlerins, et qui durent sfc multiplier 
au sujet de Bohémond, à l’époque où il parut à la cour de 
Philippe I«»*. ( Biblioth. des Croisades , tom. i, pag. 317. ) 
Quelques auteurs arabes parlent de cette délivrance du 
prince d’Antioche, qui fut échangé contre la fille de Ba- 
ghisian; c’est l’Armide du Tasse qui pleure aussi, mais par 
un motif bien moins poétique. ( Biblioth . des Croisades , 
tom. 1, pag. 317.) L’auteur arménien Mathieu d’Edesse 
raconte aussi d’une manière assez curieuse la délivrance 
de Bohémond. ( Notice des manuscrits de Roi , tom. x , 
pag. 3 ai.) Il a été analysé dans la Biblioth . des Croisades , 
tom. i|. 

(1) Les guerres d’Alexis contre Bohémond sont longue- 
ment racontées par Anne Comnène, AXfxcaÆ, lib. x, analysé 
dans la Biblioth. des Croisades , tom. 11. 
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104 vinrent mettre le siège devant Charai»(i) , ville 
florissante de la Mésopotamie. Cette expédition 
avait pour chefs Bohémond avec Tancrède, Bau- 
douin du Bourg, comte d’Edesse, et Josselin de 
Courtenay, jeune seigneur français, que son cou- 
rage et la faveur de son cousin Baudouin avaient 
rendu maître dé plusieurs villes sur les bords de 
l’Euphrate. La ville de Charan ne pouvait résister 
long-temps à leurs attaques, lorsque les Musul- 
mans de la Mésopotamie apprirent qu’elle était 
près d’ouvrir ses portes, saisis d’eflroi, ils jurèrent 
d’oublier leurs querelles et de se réunir contre les 
chrétiens. Geux-ci, au contraire, aveuglés par l’es-j 
pérance de la victoire , se livrèrent à la discorde 
et disputèrent entr’eux la possession de la ville 
assiégée. Tandis que leurs débats les retenaient 
sous la tente et les empêchaient de poursuivre le 
siège, les guerriers de Mossoul et de Maridin ac- 
coururent ensemble et remportèrent sur l’armée 
chrétienne une sanglante victoire. Baudouin du 
Bourg et Josselin de Courtenay tombèrent dans les 
mains des infidèles ; Bohémond et Tancrède , 
échappés au carnage , ne ramenèrent à Antioche 
que six cavaliers (a). 


(1) II en est souvent question dans la Bible sous le nom 
de Haran. Les Grecs et les Romains l’appelèrent Charres, 
et c’est' là que périt Crassus avec ses légions. 

(2) L’historien arabe Ibn-Alatir donne des détails assez cu- 
rieux sur celte bataille. ( Biblioth . des Croisades , tom. 11, 
$. 5 , an 497 de l’hég. ) Guillaume deTyr, lib. x, rapporte 
aussi cette expédition malheureuse. 
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Cette défaite répandit l’effroi parmi tous les 1 
chrétiens d’Orient ; dans l’année qui suivit la ba- 
taille deCharan,les chroniques du temps font men- 
tion d’une comète qu’on aperçut sur l’horizon pen- 
dant cinquante jours, et ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans cette apparition, c’est que la comète 
qu’on vit alors était , si l’on en croit les observa- 
tions astronomiques, la meme que celle qui parut 
après la mort de Jules César (1). Sans doute qup 
les chrétiens et les Musulmans y trouvèrent le pro- 
nostic des plus grands malheurs; et l’Orient tour- 
menté, à celte époque, par le double fléau des ré- 
volutions et de la guerre, ne manquait pas de 
calamités pour justifier de tristes pressentimens et 
des prédictions sinistres. Les chrétiens surtout 
n’avaient pas besoin de chercher dans l’apparition 
des corps célestes, les signes avant-coureurs de 
leurs calamités ; leurs fatales discordes étaient des 
présages plus véritables. 


(1) D’après les calculs astronomiques, cette comète s’est 
montrée sept fois , à des périodes de 5 "jo années. 

i re . Apparit., au temps d’Ogygée, 1763 ans avant J.-C. 
^» e . Apparit., ng 3 avant J.-C. 
o*. — 618 avant J.-C. 

4 e - — 44 avant J.-C. 

5 e. — 53 i de J.-C. 

6e. — 1106 de J.-G. 

7°. — 1680 de J.-Ç. 

Voyez Dissertation de Freret, tom. X, pag. 3 &j , de l’Aca- 
démie des Inscriptions; art. Comète , dans Y Encyclopédie, 
et M. Delambre , histoire de V Astronomie, tom. 1. 
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104 * L’aspect du tombeau de Jésus-Christ ne put 
maintenir l’union entre le prélat que l’église de la 
cité sainte reconnaissait pour son chef, et le prince 
qui gouvernait le royaume de Jérusalem. Quelque 
temps après la prise de Césarée, le roi Baudouin 
n'ayant pas de quoi payer la solde des troupes, 
s’était adressé au patriarche Daimbert, dépositaire 
des aumônes des fidèles. Daimbert refusa d’abord 
de venir au secours du roi ; Baudouin résolut pour 
l’y contraindre, d’employer la force et la violence, 
« Oui, dit-il au patriarche dans le transport de sa 
» colère, j’enlèverai les trésors.des églises et du 
» saint-sépulcre; j’ai promis de sauver Jérusalem 
» et le peuple chrétien; quand j’aurai accompli ma 
» promesse, je rétablirai la gloire et la richesse du 
» Dieu tout-puissant. » Daimbert intimidé par les 
menaces de Beaudouin, consentit à abandonner une 
partie de ses trésors ; mais à mesure que le roi de Jé- 
rusalem éprouvait de nouveaux besoins, il faisait 
de nouvelles demandes auxquelles le patriarche ré- 
pondait par un refus injurieux. U accusait le roi de 
dépouiller l’église de Jésus-Christ et de profaner le 
sanctuaire. Le roi accusait à son tour Daimbert de 
trahir la cause des chrétiens ; et de dissiper, au mi- 
lieu des plaisirs et dans l’ivresse des festins, les tri- 
buts de la piété (i). Baudouin , depuis le commen- 


(i) Voyez, dans la Bibliolh, des Croisades , tom. i, 
pag.63, le curieux récit d’Albert d’Aix. Baudouin surprit le 
patriarche au milieu d’un festin. Rien ne peint mieux les 
mœurs du temps que le dialogue entre le patriarche et le roi. 
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cernent de son règne, poursuivait de sa haine le 1 
patriarche, auquel il reprochait d’avoir conspiré 
contre sa couronne et même contre sa vie; le scan- 
dale de ces violentes discordes se renouvelait cha- 
que année, sans que la sagesse des évêques et des 
légats du pape pût jamais les apaiser. 

Enfin le patriarche résolut de s’éloigner de Jéru- 
salem, et se retira à Antioche, espérant faire par- 
tager à Boliémond son chagrin et sa colère. Mais à 
cette époque, Bohémond, loin de pouvoir sertir 
la vengeance de Daimbert, n’était pas assez puis- 
sant pour venger ses propres querellesÆnfermé 
dans sa capitale, menacé à-la-fois par lçs Grecs et 
par les Sarrasins, n’ayant plus ni trésors ni armée, 
il ne lui restait plus d’autre espoir que celui d’in- 
téresser à ses malheurs les princes de la chrétienté, 
et d’appeler l’Occident à sa défense. 

Après avoir fait répandre le bruit de sa mort, il 
s’embarqua au port Saint-Siméon, et, caché dans 
un cercueil (1), il traversa la flotte des Grecs qui 


(1) H faut lire la traduction du passage d’Anne Comnène 
sur les ruses qu’employa Bohémond pour échapper aux 
Grecs. ( Bibliothèque des Croisades, tom. 11. ) Il aborda 
en Italie, parcourut la France ; et suivant le témoi- 
gnage de Geoffroy, moine de Saint-Martial de Limoges, il 
déposa à Saint-Léonard des chaînes en argent , signe de sa 
captivité. Les traducteurs de Gibbon sont tombés dans une 
erreur qu’il est important de relever; le mot cook , en an- 
glais, correspondant le plus souvent à l’expression française 
cuisinier , les traducteurs ont supposé que Bohémond fit 
mettre dans le cercueil un cuisinier mort, ce qui rendrait 
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no6 se réjouissaient de son trépas, et maudissaient sa 
mémoire. En arrivant en Italie, Bohémond va se 
jeter aux pieds du souverain pontife; il se plaint 
des malheurs qu’il a éprouvés en défendant la re- 
ligion; il invoque surtout la vengeance du ciel con- 
tre Alexis qu’il représente comme le plus grand 
fléau des chrétiens. Le pape l’accueille comme un 
héros et comme un martyr; il loue ses exploits, 
écoute ses plaintes, lui donne l’étendard de saint 
Pferre, et lui permet, au nom de l’Église, de lever 
en Europe une armée pour réparer ses malheurs 
et venger la cause de Dieu. 

Bohémond se rend en France. Ses aventures, ses 
exploits avaient partout répandu son nom. U se 
présente à la cour de Philippe I er ., qui le reçoit avec 
les plus grands honneurs et lui donne sa fille 
Constance en mariage. Au milieu des fêtes de la 
cour, tour-à-tour le plus brillant des chevaliers et 
le plus ardent des missionnaires, il fait admirer son 
adresse dans les tournois et prêche la guerre con- 
tre les ennemis des chrétiens. Après avoir déposé 
des chaînes d’argent dans une chapelle dédiée à 
saint Léonard , dont il avait invoqué l’appui dans 
sa captivité, il se rendit à Poitiers, où, dans une 
grande assemblée, il embrasa tous les cœurs du feu 


plus extraordinaire encore le récit d’Anne Comnène; mais 
le texte parle d’un coq mort : on sait que les Anglais seser- 
vent quelquefois de l’expression koq dans le sens de gallus, 
oe qui peut servir à expliquer l’erreur. {Biblioth. des Croi- 
sades , tom. t, pag. 464* ) 
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de la guerre sainte. Tous les chevaliers du Limou- , I0 g 
sin, de l’Auvergne et du Poitou se disputaient l’hon- 
neur de l’accompagner en Orient; encouragé par 
ces premiers succès, il traverse les Pyrénées et lève 
des soldats en, Espagne; il retourne en Italie et 
trouve partout le même empressement à le suivre. 
Tous les préparatifs achevés, il s’embarque à Bari 
et va descendre sur les terres de l’empire grec, 
menaçant de se venger de ses plus mortels en- 
nemis, mais, au fond, poussé par l’ambition bien 
plus que par la haine; le prince d’Antioche ne 
cessait d’animer, par ses discours, l’ardeur de ses 
nombreux compagnons : aux uns, il représentait 
les Grecs comme les alliés des Musulmans et les 
ennemis de Jésus-Christ; aux autres, il parlait des 
richesses d’Alexis et leur promettait les dépouilles 
de l’empire. 11 était sur le point de réaliser ses 
brillantes espérances, lorsqu’il fut tout-à-coup 
abandonné par la fortune, qui jusque-là n’avait 
fait pour lui que des prodiges. 

La ville de Durazzo, dont il avait entrepris le 
siège, résista long-temps à tous ses efforts; les ma- 
ladies ravagèrent son armée; la plupart des guer- 
riers qui l’avaient suivi désertèrent ses drapeaux; 
il fut obligé de faire une paix honteuse avec l’em- 
pereur qu’il voulait détrôner, et vint mourir de 
désespoir dans la petite principauté de Tarante, 
qu’il avait abandonnée pour la conquête de l’O- 
rient (i). 


(i) Anne Comnène, A \twxd, lib. x, raconte avec de eu- 
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1109 La malheureuse issue de cette croisade, dirigée 
tout entière contre les Grecs, devint funeste aux 
cliretiens établis en Syrie, et les priva des secours 
qu’ils devaient attendre de l’Occident. Tancrède, 
qui gouvernait toujours Antioche , fut attaqué plu- 
sieurs fois par les barbares accourus des bords de 
' l’Euphrate et du Tigre, çt ne put leur résister 
qu’avec le secours du roi de Jérusalem (1). Jos- 
selin et Baudouin du Bourg , qui avaient été con- 
duits à Bagdad, n’étaient revenus dans leurs états 
qu’après cinq ans d’unç dure captivité. Lorsque Bau- 
douin retourna à Edesse, il ne put payer le petit nom- 
bre de soldats qui lui étaient restés fidèles, et pour 
obtenir des secours de son beau-père, seigneur de 
Mélitène, il lui fit accroire qu’il avait engagé sa 
barbe (?) pour la solde de ses compagnons d’ar- 
mes, moyen peu digue d’un chevalier, et que n’ex- 
cuse point aux yeux de l’histoire l’extrême détresse 
du prince réduit à l’employer. Les ressources du 
gouvernement d’Antioche n’étaient pas moins épui- 
sées que celles du comté d’Edesse. Tant de revers, 

l ieux détails le siège de Durazzo et les expéditions de Bolié- 
mond. ( Biblioth . des Croisades , tom. 11. ) 

(1) Kemaleddin et les autres auteurs arabes sont entrés 
dans jle longs et curieux détails sur ces guerres, qu’on trou- 
vera dans la Biblioth . des Croisades , tom, 11 , §. 5 et suiv. 

(a) La manière singulière dont Baudouin s’y prit pour ar- 
racher cette somme à son beau-père, est rapportée dans 
Guillaume de Tyr. ( Biblioth . des Croisades , tom. 1 , 
pag. i 49 *) Ces traits de mœurs doivent ajouter aux lu- 
mières de ceux qui ne se bornent pas à étudier l’hisLoirè 
dans le récit des grands événemens. 
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tant de misères n’avaient pu instruire les chrétiens 1109 
et leur inspirer le besoin de la concorde. Tancrède 
et Baudouin du Bourg eurent entre eux de vives 
contestations; ils appelé rent tour-à-tour les Sarra- 
sins à défendre leur cause , et tout fut dans la con- 
fusion sur les bords de l’Euphrate et de l’Oronte. 
Dans ces divisions funestes, c’est Tancrède qui 
avait montré le plus d’animosité. Le roi de Jéru- * 
salem, considéré comme Farbitre des colonies chré- 
tiennes, lui écrivit : Mon cher Tancrède , si vous 
persistez à faire la guerre aux chrétiens, nous ne 
vous regarderons plus comme notre frère . Cette 
exhortation touchante ne resta point sans effet; 
Tancrède et Baudouin, rapprochés par des senti- 
mens fraternels, se réunirent enfin pour combattre 
les ennemis des chrétiens, et pour supporter leurs 
communes misères (1). 

Le royaume de Jérusalem se trouvait dans une 
situation moins déplorable, et le roi Baudouin, 
profitant de Farrivée presque continuelle des pèle- 
rins de l’Occident, s’occupait toujours d’agrandir 
ses états. La prospérité et le sort du royaume fondé 
par les croisés, semblaient attachés à la conquête des 


(1) Si l’on en croit Albert d’Aix, Tancrède et Bohémond 
avaient déjà montré peu de zèle pour la délivrance de 
Baudouin , en refusant de l’échanger contre une princesse 
turque tombée entre leurs mains. (Bjblioth. des Croisades , 
tom. 1, p. 176.) Voyez au reste le récit des auteurs arabes. 
( Ibid tom. 11, an 5 oa de l’hégire, §. 5 . ) 

TOM. II. 4 


Digitized by v^ooQle 



5o HISTOIRE DES CROISADES, 

o villes maritimes de la Syrie et de la Palestine (i); 
c’est par-là qa’on devait recevoir des secours, et 
qu’on pouvait établir des co mmunications promptes 
et faciles avec l’Occident. Les peuples navigateurs 
de l’Europe se trouvaient intéressés à seconder en 
cette circonstance les entreprises du roi de Jérusa- 
lem. La navigation de la Méditerranée et le trans- 
port des pèlerins dans la Terre-Sainte, étaient pour 
eux une source inépuisable de richesses ; les places 
maritimes de la Syrie devaient offrir un asile com- 
mode à leurs vaisseaux, un entrepôt assuré à leur 
commerce. 

Depuis la première croisade, les Pisans et les 
Génois envoyaient chaque année des vaisseaux dans 
les mers de Syrie ; on se rappelle qu’ils avaient aidé 
Baudouin I er . à la conquête d’Arsur et de Césa- 
réej l’année même où Baudouin d’Edesse et Jos- 
selin furent faits prisonniers à la bataille de Cha- 
ran, les Génois étaient revenus en Orient, et 
le roi de Jérusalem, aidé de leurs secours aux 
mêmes conditions que dans les conquêtes précé- 
dentes, avait assiégé la ville de Ptolémaïs, çu de 


(i) Pour prendre une juste idée de l’état des colonies 
chrétiennes et des guerres que se faisaient les Musulmans et 
les Francs, on peut consulter, en les comparant, Guil- 
laume de Tyr ( lib. xi ), et les historiens arabes analysés. 
( Bibliothèq. des Croisades, tom. n. ) Quoiqu’ils ne soient 
pas toujours d’accord , cependant la comparaison peut ser- 
vir à éclaircir une infinité de points historiques un peu 
obscurs. 
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Saint- Jean-d’ Acre , qui se rendit après vingt jours 1 1 io 
de siège. Le royaume de Jérusalem devait tirer de 
grands avantages de cette conquête (i) ; heureux 
si des privilèges de souveraineté accordés à un 
peuple marchand, n’avaient altéré le principe du 
gouvernement établi, et porté, comme nous le 
verrons bientôt, les germes d’une rapide décadence 
dans un empire fondé par les armes. 

A chaque conquête de Baudouin, une nouvelle 
armée venait des bords du Nil pour arrêter le cours 
de ses victoires j mais dès long-temps les Égyptiens 
étaient accoutumés à fuir devant les Francs; ils ne 
lurent d’ailleurs jamais secondés, dans leurs expé- 
ditions, par les Musulmans de Syrie, qui les 
voyaient avec peine dépasser les limites du désert. 

Un petit nombre de guerriers chrétiens, qu’on 
n’aurait jamais pu prendre pour une armée s’ils 
n’avaient fait des prodiges, suffit pour mettre en 
déroute une multitude de soldats sortis des murs 
d’Ascalon (2). A la suite de cette victoire, plu- 
sieurs des places qu’occupaient encore les Égyp- 


(1) Guillaume de Tyr, lib. xi. Voici quelles furent les 
conditions qu'obtinrent les assiégés : « Ceux qui voulurent 
sortir de la ville avec leur famille et leurs biens, furent 
libres d’aller se fixer où ils voudraient; ceux qui aimè- 
rent mieux rester, se soumirent à payer un tribut annuel 
au roi. » 

(a) Foulclier de Chartres, ad Ann . 1 1 00, qui s’arrête assez 
longuement sur les détails de cette bataille , dit que vingt- 
cinq vaisseaux de la flotte égyptienne échouèrent sur les 
côtes ou" furent obligés de se réfugier dans le port de Joppé. 

4 .. 
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10 tiens sur la côte de Syrie tombèrent au pouvoir 
des chrétiens (i). Bertrand, fils de Raymond, 
comte de Saint-Gilles, arrivé d’Europe avec des 
guerriers, vint alors assiéger la ville de Tripoli , 
secondé parles Génois, devenus les auxiliaires de 
tous ceux qui voulaient s’emparer des places mari- 
times. Tripoli, depuis long-temps menacée, avait 
en vain demandé des secours à Bagdad, à Mos- 
soul, à Damas. N’ayant plus rien à attendre des 
puissances musulmanes de la Syrie et de la Perse, 
et tourmentée par des divisions intestines, elle avait 
tourné ses dernières espérances vers l’Égypte ; mais 
le calife du Caire ne fit que peu d’efforts pour la 
défendre, et lorsque les assiégés attendaient les 
flottes et les armées égyptiennes qui devaient venir 
a leur secours, un ambassadeur arrivé sur un vais- 
seau , leur demanda, au nom du calife, une belle 
esclave qui était dans la ville et du bois cT abrico- 
tier propre à fabriquer des luths et des instrument 
de musique . A cette demande, dit l’historien arabe 
Novaïri, de qui nous tenons ce récit, les habitans 
virent bien qu’il n’y avait plus de salut pour eux, 
et Tripoli ouvrit ses portes aux chrétiens (2). 


(1) Voyez, à la BiblioÜu des Croisades , tom. 11, la situa- 
tion des puissances musulmanes à cette époque, d’après les 
auteurs arabes. 

(2) L’historien arabe Aboulféda justifie , dans son récit , 
les Génois du massacre des Musulmans, attendu que, sui- 
vant lui , la ville avait été prise d’assaut, et que les vain- 
queurs n’avaient fait qu’user du droit de la guerre. Foul- 
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Raymond, comte de Saint- Gilles et de Tou- m 
louse, l’un des compagnons de Godefroy, après 
avoir erré long-temps en Asie, était mort devant 
cette place dont il avait commencé le siège. Guil- 
laume de Tyr, en parlant de la mort de Raymond, 
nous dit qu’il était un prince fort dévot et crai- 
gnant Dieu ; il se plaît à louer cet héroïsme pieux 
qui lui avait fait abandonner ses états en Europe , 
pour mourir pauvre et délaissé sur la terre de 
Jésus -Christ (i). En mémoire de ses longs tra- 
vaux et de ses exploits dans la guerre contre les 
infidèles» le riche territoire de Tripoli fut érigé en 
comté, et devint l’héritage de sa famille (a). 

Ce territoire était renommé par ses productions; 
des eaux lympides, coulant entre les rochers du 
Liban, allaient par des canaux arroser les nom- 
breux jardins de Tripoli. Dans les plaines et sur 
les collines voisines de la mer croissaient en abon- 
dance le blé, la vigne, les oliviers, et le mûrier 


cher de Chartres , qui assista au siège , dit que les Génois 
s’introduisirent dans la ville, au moyen de cordes et d’é- 
chelles. (Tom. n , J. 5 de la Biblioth . des Croisades , an 5oi 
de l’hégire; Foulcher, §, 36 , ad Ann. 1 109 . ) 

( 1 ) Suivant Aboulféda, Raymond de Saint-Gitle tomba 
du haut d’un toit, et mourut dans le château des pèlerins , 
qu’il avait (ait bâtit auprès de Tripoli. {Biblioth, des Croi- 
sades, tom. 11 , J. 5, an 499 de l’hégire.) 

(a) Dom Vaisetle a conservé dans les pièces de son second 
volume del ’ Histoire du Languedoc ,1e testament du comte 
Raymond. Nous l’avons inséré en entier dans les pièces jus- 
tificatives de ce volume. 
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ino blanc, dont la feuille nourrissait le ver à soie, in- 
troduit par Justinien dans les plus riches pro- 
vinces de son empire. La ville de Tripoli comp- 
tait plus de. quatre mille ouvriers instruits à fabri- 
quer des étoffes de laine, do soie et de lin. Une 
grande partie de ces avantages furent sans doute 
perdus pour les vainqueurs, qui, pendant le siège, 
ravagèrent les campagnes , et dans la prise de la 
ville portèrent partout le fer et la flamme. 

Tripoli renfermait encore d’autres richesses. Uno 
bibliothèque établie dans cette ville conservait en 
dépôt les monuraens de l’ancienne littérature des 
Persans, des Égyptiens et des Grecs. Cent copistes 
y étaient sans cesse occupés à transcrire des manus- 
crits. Le cadi, maître de la ville, envoyait dans tous 
les pays des hommes chargés d’acheter des livres 
rares et précieux. Après la prise de Tripoli , cette 
bibliothèque fut livrée aux flammes. Quelques au- 
teurs orientaux ont déploré cette perte irréparable; 
mais , aucune de nps anciennes chroniques n’en a 
parlé, et leur silence, en cette occasion, montre 
assez l’indifférence profonde avec laquelle les sol- 
dats francs furent témoins d’un incendie qui dé-r 
vora cent mille volumes (t). 

r— - 1 — -I - , 1 - mm I - ■ ■ — ■ ' ■■ ■>— 

(i) Ibn-Abou-Taï , historien arabe, dit que les chrétiens 
montrèrent à la prise de Tripoli la même fureur de destruc* 
tion que les Arabes qui brûlèrent la bibliothèque d’À-* 
lexandrie. Un prêtre, attaché au comte Bertrand de 
$aint-Gilles, entra dans la salle où se trouvait rassemblé 
up grapd nombre d’exemplaires du Coran , et comme il dé- 
clara que la bibliothèque de Tripoli ne renfermait que les 
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Biblos , situé sur les rivages fertiles et riants de u 
la Phénicie; Sarepta, où saint Jérôme voyait en- 
core de son temps la tour d’Isaïe ; Beryte ou Be- 
routh, fameuse dans les premiers siècles de l’Église, 
par une école d’éloquence, eurent le sort de Tri- 
poli et devinrent des baronies gouvernées par des 
chevaliers chrétiens. Après ces conquêtes, les Pi- 
sans, les Génois et plusieurs guerriers de l’Occi- 
dent qui avaient suivi Baudouin dans ses expédi- 
tions, revinrent en Europe* Le roi de Jérusalem, 
abandonné de ces utiles auxiliaires, fut obligé d’em- 
ployer ce qui lui restait de forces, à repousser les 
invasions des Sarrasins, qui pénétrèrent dans la Pa- 
lestine et montrèrent leurs étendards .sur la mon- 
tagne de Sion. Mais telle était alors l’influence 
qu’exerçait sur les esprits le seul nom des colonies 
chrétiennes, que lorsqu’elles se trouvaient aban- 
données par leurs défenseurs naturels, ou menacées 
par de nouveaux ennemis, les opinions répandues 
dans la chrétienté armaient pour leur cause, les 
peuples les plus reculés de l’Occident. Les Génois 
avaient à peine quitté les mers de Syrie, qu’on vit 
arriver au port de Jaffa Sigur, fils de Magnus, roi 


livres impies de Mahomet, .elle fat livrée aux flammes. Le 
même historien parle du nombre incroyable de uois mil- 
lions de volumes. Nous avons proféré la version de No- 
vairi , qui réduit le nombre des volumes à cent mille. Ce 
dernier auteur raconteaque la bibliothèque de Tripoli avait 
été fondée par le cadi Aboutaleb Hasen , qui lui-même avait 
composé plusieurs ouvrages. {Voyez, pour tous oes détails h 
la Bibtiot/i. des Croisades , tom. i , §. 5. ) 
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iuo de Norvège (i). Sigur était accompagné de dix • 
mille Norwégiens qui, depuis trois ans, avaient 
quitté le nord de l’Europe pour visiter la Terre- 
Sainte. Baudouin vint, à Jaffa, au-devant du 
prince de Norwège, et le conjura de combattre, 
avec lui, pour le salut et l’agrandissement du 
royaume de Jésus-Christ. Sigur se rendit avec joie 
à la prière du roi de Jérusalem, et ne demanda, 
pour récompense de ses travaux, qu’un morceau 
du bois de la vraie croix. Lorsqu’il arriva en 
triomphe à Jérusalem, accompagné de ses guer- 
riers, les habitans do la ville sainte contemplèrent 
avec une surprise mêlée de joie l’énorme hache de 
bataille et la haute stature des pèlerins de la Nor- 
wège. Avec un secours si puissant on résolut 'd’assié- 
ger la ville de Sidon. Bientôt la flotte de Sigur pa- 
rqt devant le port de cette ville, tandis que Bau- 
douin et Bertrand, comte de Tripoli, dressaient 
leurs tenies devant les remparts. Après un siège de 
six semaines, Sidon se rendit aux. chrétiens; les che- 
valiers de Baudouin et les soldats de Sigur firent pen- 
dant le siège des prodiges de valeur, et montrèrent 
dans leur victoire l’humanité qui accompagne la 
véritable bravoure (a). Après cette conquête, Sigur 

** ■ , ii» ■ ■■■■■■■■■ - ■■■■ ■ > ■ ■ ■ '■■■■ . 

(i) Guillaume de T^r, lib. xi, §. i4> rappelle qui- 
dam juvenis procerus çorpore et formâ decorus ; ou peut 
voir, dans le tome u de la Biblioth, dçs Croisades , le témoi- 
gnage des historiens norwégiens et danois sur le pèlerinage 
de Sigur. ( Collection de Lartgebeck. ) 

(a) Pendant ce siège , Baudouin manqua d’être assassiné 
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quitta la Palestine, au milieu des bénédictions du mo 
peuple chrétien. Il s’embarqua pour retourner en 
Norwège, emportant avec lui le morceau de la 
vraie croix qu’on avait promis à ses services, et 
qu’il déposa à son retour dans la ville de Kongkel, 
qù la vertu de cette précieuse relique devait, di- 
sait-il, préserver les frontières de son royaume de 
l’invasion des ennemis. Les Norwégiens ne furent pas 
le seul peuple du Nord qui prit part à l’expédition 
dont nous venons de parler. Nous lisons, dans une 
chronique de Brème (1) , qu’on fit alors dans tout 
l’empire germanique une grande levée d’hommes 
pour la guerre sainte d’outre-mer. Plusieurs Bré- 
mois, au signal de leur archevêque et conduits par 
deux consuls que nomme la chronique, partirent 
pour l’Orient et se distinguèrent à la prise de Bé~ 
lyte et de Sidon. Au retour de leur pèlerinage, 
ils n’avaient perdu que deux de leurs compagnons; 
ils furent reçus en triomphe par leurs concitoyens; 
et des armoiries accordées à la ville de Brème, 
par l’empereur d’Allemagne, attestèrent les ser- 
vices qu’ils avaient rendus à la cause de Jésus- 
Christ, dans la Terre-Sainte. 


par un de ses plus intimes serviteurs, Musulman converti 
au christianisme, que les habitans de Sidon étaient par- 
venus à corrompre. Cependant ces habitans furent admis 
à capituler et obtinrent de sortir de la ville. ( Guillaume 
de Tyr, lib. xi, §. 14.) 

(1) L’extrait de cette chronique se trouve dans les collec- 
tions allemandes traduites, tom. 11, de la Bibliothèque des 
Croisades , 
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i o Baudouin , revenu vainqueur à Jérusalem, apprit 

avec douleur que Gervais, comte de Tibériade, 
avait été surpris par les Turcs et conduit avec ses 
plus fidèles chevaliers dans la ville de Damas. Des 
députés musulmans vinrent offrir au roi de Jéru- 
salem la liberté de Gervais, en échange de Ptolé- 
maïs, de Jaffa et de quelques autres villes prises 
par les chrétiens; un refus, ajoutaient-ils, allait 
causer la mort du comte de Tibériade. Baudouin 
proposa de payer pour la liberté de Gervais une 
somme considérable. « Quant aux villes que vous 
» me demandez, leur dit-il, je ne vous les donne- 
» rais pas pour mon propre frère Eustache, ni 
» pour tous les princes chrétiens. » Au retour des 
ambassadeurs, Gervais fut traîné , avec tous ses 
chevaliers, sur une place de Damas, et tué à coups 
de flèches par les Sarrasins (i). 

, a Les chrétiens donnèrent des larmes à la mort du 

comte de Tibériade, et bientôt ils eurent à pleurer 
une perte plus douloureuse. Tancrède, qui gou- 
vernait la principauté d’Antioche, mourut dans 
une expédition contre les infidèles (a). Il avait fait 


(i) L’auteur arabe Ibn-Giouzi donne des détails sur la 
captivité de Gervais , qui ne s’accordent pas avec les autres 
récits; il dit qu’on l’envoya avec ses compagnons au calife 
de Bagdad. ( Voyez tom. II de la Bibliothèque des Croi - 
sades, §. 5. ) 

(a) Guillaume de Tyr, 1. xi, §■ 18 , raconte que Tancrède, à 
son lit de mort, recommanda à sa femme, laquelle estoit 
fille de Philippe, roi de France , d’épouser Bertrand, fils 
du comte de Tripoli : ce qui eut lieu en effet, l/historieo 


Digitized by Google 



LIVRE V. 5g 

admirer à l’Orient les vertus héroïques d’un che- n 
valier français; rien ne pouvait ébranler sa fidélité; 
rien ne paraissait impossible à sa valeur; les Mu- 
sulmans louaient sa loyauté et sa franchise : mo- 
dèle à-la-fois de la fierté chevaleresque et de la 
modestie chrétienne, il bravait souvent l’autorité 
des princes chrétiens, ses compagnons d’armes; 
mais il ne résistait jamais à leurs prières; il ne souf- 
frait pas que ses rivaux insultassent à sa renommée; 
mais en même temps il défendait à son écuyer de 
parler de ses exploits. Toutes les fois que la for- 
tune favorisa ses travaux, il abandonna tout à ses 
soldats, ne se réservant pour lui, comme il avait 
coutume de le dire, que les soins, les fatigues et les 
périls de la guerre. Tancrède remporta un grand 
nombre de victoires sur les Sarrasins, repoussa 
souvent les armes de l’empereur Alexis , s’empara 
de plusieurs villes de la Syrie et de la Cilicie, ren- 
dit Alep tributaire d’Antioche (i). ' 

Cependant les progrès des armes chrétiennes 
avaient alarmé le sultan de Perse et le calife de Bag- 


ajoute que Tancrède leur ordonna de rendre Antioche 
au jeune fils de Bohémond dès qu’il la réclamerait; et cela 
dit et ordonné , rendit son esprit à celui qui le lui avoit 
donné , et fut cet illustre seigneur inhumé au portique de 
l'église du prince des apôtres , l’an de J.-C., ) i ia. 

fi) Kemaleddin, originaire d’Alep, et qui en a écrit une 
histoire particulière , raconte les causes qui amenèrent les 
fnalheurs et la servitude de sa patrie. ( BibUoth. des Croi- 
sades, tom. n, §§. 5 et suiv. ) 
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i3 dad(i); le signal d’une guerre sacrée fut donné à 
tous les peuples musulmans. Une armée innom- 
brable, venue des bords de l’Euphrate et du Ti- 
gre, traversa la Syrie, et pénétra dans la Galilée. 
Le roi de Jérusalem se mit à la tête de ses che- 
valiers pour aller au-devant des infidèles. Les deux 
armées se rencontrèrent près du lac de Genezareth, 
où bientôt s’engagea un combat terrible. La valeur 
des chrétiens ne put triompher du nombre, et les 
Musulmans firent un si grand carnage de leurs 
ennemis, qu’au rapport d’un historien arabe, les 
eaux du lac de Genezareth furent teintes de sang 
pendant plusieurs jours ( 2 ). Roger de Sicile, qui 
gouvernait Antioche depuis la mort deTancrède, 
les comtes d’Édessc et de Tripoli vinrent avec leurs 
troupes au secours de Baudouin. L’armée chré- 
tienne, quoiqu’elle eût alors onze mille hommes 


(0 J 7 oyez le récit intéressant de Kcmaleddin , qui peint 
bien la terreur répandue dans toutes les provinces musul- 
manes, frontières des colonies chrétiennes. ( Biblioth . des 
Croisades , tom. 11 , §§, 6 et 7. ) 

(2) La défaite des chrétiens est attribuée par Guillaume 
de Tyr, à l’impatience de Baudouin qui ne voulut point 
attendre l’arrivée des comtes d’Edesse, de Tripoli et d’An- 
tioche (lib. xi, §. 19); il périt, suivant lui, trente cheva- 
liers et douze cents fantassins ; suivant Albert d’Aix , trente 
chevaliers et quinze cents fantassins. Le premier de ces 
historiens dit que les Turcs se retirèrent précipitamment; 
Albert d’Aix rapporte qu’ils n’opérèrent leur retraite que 
lorsqu’ils apprirent que les comtes d’Edesse et de Tripoli 
avaient joint le roi de Jérusalem. ( Biblioth . des Croisades , 
tom. 1, pag. io 5 .) 
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sous ses drapeaux, alla camper sur montagnes m3 
voisines, et n’osa risquer une seconde bataille. Les 
chrétiens , ainsi retranchés sur des hauteurs inac- 
cessibles, furent témoins du ravage des campagnes 
et de l'incendie des villes. Toutes les rives du Jour- 
dain étaient en feu. Une telle frayeur, dit Guil- 
laume de Tyr, avait saisi tout le royaume , que 
nul n osait saillir des lieux où il habitait. Un grand 
nombre de Sarrasins, sortis d’Ascalon, de Tyr et 
des autres villes musulmanes, avaient profité du 
premier revers de l’armée chrétienne pour dévaster 
plusieurs contrées de la Palestine. Le pays de Si- 
chem fut envahi , Naplouse livrée au pillage ; Jéru- 
salem , restée sans défenseurs , ferma ses portes et 
craignit un moment de retomber au pouvoir des 
infidèles. 

Tout-à-coup cette guerre se termina sans com- 
bats, et la multitude des ennemis s’éloigna comme 
un orage emporté par les vents. Alors les colonies 
chrétiennes et toutes les provinces de la Syrie fu- 
rent en butte à d’autres calamités. Des nuées de 
sauterelles, venues de l’Arabie, achevèrent de ra- 
vager les campagnes de la Palestine. Une horrible 
famine désolait le comté d’Édesse et la principauté 
d’Antioche. Un tremblement de terre se fit sentir 
depuis le mont Taurus jusqu’aux déserts de l’Idu- 
mée. Plusieurs villes de Cilicie n’étaient plus que 
des monceaux de ruines. Treize tours de la ville 
d’Edesse,la citadelle d’Alep, s’écroulèrent avec fra- 
cas. Les plus hautes forteresses couvrirent la terre 
de leurs débris, et leurs commandans, musulmans 
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,, ,3 ou chrétiens + cherchèrent un asile avec leurs sol- 
dats dans les forêts et les lieux déserts. Une tour 
d’Antioche, plusieurs édifices, plusieurs églises de 
la ville furent renversés de fond en comble. Le 
clergé, les grands et le peuple confessaient leurs 
péchés, se couvraient d’habits de deuil, et cou- 
raient dans les rues et dans les campagnes en 
criant : Seigneur , épargnez -nous! Enfin le Ciel 
parut apaisé ; le tremblement de terre, dont les se- 
cousses s’étaient renouvelées pendant plusieurs 
mois, cessa tout-à-coup ses ravages, et tous les 
chrétiens célébrèrent la miséricorde de Dieu par 
une fête solennelle (i). 

i ! 14 Lorsqu’on avait appris à Bagdad les désastres de 
la Syrie, le divan s’était persuadé que les peuples 
de cette contrée avaient attiré sur eux la colère 
céleste, et que le moment était arrivé d’attaquer 
des provinces dont les forteresses venaient d’être 
renversées et qui restaient sans défense. Le ca- 
life et les apôtres les plus fervens de l’islamisme 
se rappelaient que Maudoud, prince de Moussoul, 
qui avait commandé la dernière expédition des 
Musulmans dans la Galilée, était mort à Damas, 
assassiné par deux Ismaéliens (a). On accusait le 


(i) Voyez, sur ce tremblement de terre, les détails inté- 
ressans donnés par Gauthier le Chancelier ; il était témoin 
oculaire et chancelier du prince d’Antioche. ( Bibliotli. des 
Croisades, tom. i, pag. io5. ) 

(a) Suivant le récit d’Albert d’Aix, Maudoud, apres être 
revenu couvert de gloire à Damas, fut secrètement assassiné 
par le prince musulman de cette cité, jaloux de ses succès. 
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prince de Damas du meurtre d’un fidèle défenseur 1 1 14 
de la foi musulmane, et de toutes parts la vois 
des croyans s’élevait pour demander vengeance 
d’un si grand attentat. Une armée nombreuse par- 
tit des bords du Tigre et s’avança vers la Syrie, 
impatiente de punir à-la-fois les chrétiens et les 
Musulmans infidèles. 

Dans le danger qui le menaçait, l’émir de Da- m5 
mas n’hésila point à faire une alliance avec les 
princes chrétiens. Le roi de Jérusalem , le prince 
d’Antioche, le comte de Tripoli, joignirent leurs 
troupes à celles de leur nouvel allié, et tous mar- 
chèrent ensemble au-devant des guerriers de Mous-» 
soûl et de Bagdad, qui ravageaient les hords de 
l’Euphrate. Les chrétiens étaient remplis de zèle 
et d’ardeur, et brûlaient de combattre ; mais leurs 
nouveaux auxiliaires, qui se défiaient toujours des 
soldats de Jésus-Christ, ne voulurent point leur 
donner l’avantage d’une victoire ; ils firent tous 
leurs efforts pour éviter une bataille décisive, dans 
laquelle ils craignaient à-la-fois le triomphe de 
leurs alliés et de leurs ennemis (1). Cependant, 
une réunion si formidable suffit pour délivrer la 


Les auteurs arabes laissent aussi entendre que la mort de 
Maudoud fut l’ouvrage des Musulmans eux-mêmes. ( Bibliot . 
des Croisades , tom. 11 y S- 7-) t 
( 1 ) Les historiens latins s’accordent sur ce point, que l’ar- 
mée du sultan, craignant la réunion de tant de forces, se re- 
tira; les Arabes ne peuvent s’empêcher d’exprimer toute 
la défiance qu’inspiraient aux Musulmans leurs nouveaux 
auxiliaires. ( Biblioth. des Croisades } tom. u. ) 
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1 1 15 Syrie d’une invasion et pour forcer les barbares à 
repasser l’Eupbrate. Quoique les Musulmans de 
Damas et les puissances chrétiennes eussent trouvé 
leur salut commun dans une alliance passagère, 
tel était néanmoins l’esprit des Francs et de leurs 
adversaires, que tous les sectateurs de Mahomet 
accusèrent, dans cette occasion, le prince de Da- 
mas d’avoir trahi la cause de l'islamisme, et lors- 
qu’il se sépara de Tannée chrétienne pour retour- 
ner dans sa capitale, tous les fidèles de Syrie 
remercièrent le ciel d’avoir enfin séparé Y étendard 
de Bélial du drapeau de Jésus-Christ (i). 

# in 8 , Le roi de Jérusalem n’ayant plus à combattre 
les Turcs de Bagdad, ni les Turcs de Syrie, 
tourna ses regards vérs l’Egypte dont il avait 
tant de fois dispersé les armées. Il rassembla l’élitP 
de ses guerriers, traversa le désert, surprit et pilla 
la ville de Pliaramia, située à trois journées du 
Caire (2). Le succès de cette expédition lui fai- 


(1) Nous avons évité d’entrer dans les détails de ces ex- 
péditions nombreuses et difficiles à suivre dans l’histoire 
du royaume de Jérusalem; nous renvoyons, pour tous ces 
détails, aux extraits des historiens arabes dans la Diblio - 
thèq.y tom. 11, §§. 7 et suiv., et à Guillaume de Tyr, l.n. 

(2) Pliaramia est située sur les bords de la mer, non loin 
des ruines de l’ancienne Peluse, On trouva dans cette ville, 
au témoignage d’Albert d’Aix, beaucoup d’or et d’argent , 
des vivres en abondance, que n’avaient pu sauver les ha- 
bitans dans leur terreur. Voyez, dans la Bibliothèque , 1. 1, 
p. 80, les circonstances de la maladie de Baudouin, causée 
par le6 fatigues du siège et la chaleur de l’embrasement de 
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sait espérer qu’un jour il pourrait se rendre maître 1 1 18 
d’un riche royaume ; il revenait triomphant et 
chargé de butin à Jérusalem , lorsqu’il tomba ma- 
lade à Élarisch, sur les confins du désert qui sé- 
pare l’Égypte de la Palestine. Bientôt on désespéra 
de sa vie; les compagnons de ses victoires, assem- 
blés autour de lui, laissaient voir leur profonde 
tristesse. Baudouin ne songea qu’à les consoler par 
l’exemple de sa résignation, et s’efforça de relever 
leur courage , en leur rappelant la gloire de Jésus-r 
Christ et les devoirs des guerriers chrétiens. 

« Mes chers compagnons , leur dit-il , vous qui 
» avez souffert tant de maux , bravé tant de périls , 

» pourquoi vous laissez-vous abattre par la dou- 
» leur? N’oubliez pas que vous avez besoin de 
» votre courage accoutumé. Songez que vous ne 
» perdez en moi qu’ un seul homme , et que vous 
» avez parmi vous plusieurs guerriers qui me sur- 
» passent en habileté. Ne vous occupez que des 
» moyens de retourner victorieux à Jérusalem et 
« de défendre l’héritage du fils de Dieu. Si j’ai 
» long-temps combattu avec vous, et si mes longs 
» travaux me donnent le droit de vous adresser 
» une prière , je vous conjure de ne pas abandon- 
» ner mes ossemens sur une terre étrangère, et de 
» les ensevelir près du tombeau de mon frère 
» Godefroy. » 

Le roi de Jérusalem fit ensuite assemhler ses ser- 


Pharamia, et le récit des Arabes sur la mort et le tombeau 
de Baudouin. 

TOM. II. 5 
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18 viteurs, et leur donna des ordres pour sa sepub- 
ture (i). Après avoir désigné Baudouin du Bourg 
pour son successeur, il expira au milieu de ses com- 
pagnons qui fondaient en larmes et s’efforçaient , 
dit Albert d’Aix, de cacher leur désespoir, pour 
ne point faire connaître aux infidèles la perte que 
venaient de faire les chrétiens. 

Baudçuin vécut et mourut au milieu des camps ; 
pendant son règne, qui dura dix-huit ans, les habi- 
tâtes de Jérusalem entendirent chaque année la 
grosse cloche qui annor%ait l’approche des Sarra- 
sins. J0s ne virent presque jamais dans le sanctuaire 
le bois ç Le la vraie croix qu’on avait coutume de 
porter à la guerre, et de montrer aux soldats chré- 
tiens comme un gage de la victoire. 

Le frère et le successeur de Godefroy se vit plus 
d’une fois à la veille de perdre son royaume , et ne 
le conserva que par des prodiges de valeur. Il per- 
dit plusieurs batailles par sa témérité et son impru- 
dence ; mais son activité extraordinaire le sauva 
toujours des périls où il s’était engagé. 

Les forces du royaume suffisaient à peine pour le 
défendre dans les momens du péril. Baudouin ne 
pouvait tenter quelque grande entreprise , que lors- 


(i) Les dernières paroles de Baudouin à ses serviteurs ont 
été recueillies et rapportées par Albert d’Aix, lib. xii, 
§. 17. H leur reco mmand e surtout : mejerro exentera sale 
interius et exterius me apprime frica oculos nares , aures 
et os meum non pareè impie , et cwn cœteris me reportare 
non desinas ; tout le discours de Baudouin à son cuisinier a 
été traduit dons la BibL des Croisades , tom. 1 , pag. 81.) 
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qu’il lui arrivait des renforts d’Occident ; quand les in8 
pèlerins qui portaient les armes retournaient dans 
leur patrie , Baudouin était souvent obligé d’aban- 
donner une expédition commencée, et se trouvait 
quelquefois exposé, sans moyen de résistance, aux 
attaques d’un ennemi toujours impatient de venger 
ses défaites. 

Pendant tout le temps qu’il resta sur le trône dé 
Jérusalem , Baudouin n’eut , pour entretenir Une 
armée, que la dime sur les terres cultivées, quel- 
ques tributs imposés au commerce, le butin fait 
sur l’ennemi et la rançon des prisonniers. Lorsque' 
la paix durait quelques mois ou que la guerre était 
malheureuse, les revenus de l’État se trouvaient 
diminués de moitié et ne pouvaient fournir aux 
dépenses les plus nécessaires. Ce fut dans un mo- 
ment de détresse qu’il força le patriarche de Jérusa- 
lem à lui abandonner les ofirandesdes fidèles. Lors- 
qu’il épousa la comtesse de Sicile, quoiqu’ayafit 
une autre femme vivante, on savait qu’il ne Con- 
tractait ce lien sacrilège que pour se procurer de' 
l’argent: étranges moyens de pourvoir aux dépenses 
de la guerre de Jésus-Christ, que de violer à-la-foiS 
la sainteté de l’église et la sainteté du mariage (i) ! 


(i) Albert d’Aix, qui fait une description pompeuse de 
la brillante réception qû'on fit à la princesse de Sicile, ne 
se permet aucune réflexion sur ce mariage; Guillaume' de 
Tyr rapporte que la princesse mit pour condition k son hy- 
men , que si elle avait un enfant de Baudouin, il régnerait 
sur Jérusalem ; Baudouin promit tout parce qu'il avait be- 
soin d’argent, mais il renvoya la princesse de Sicile trois ans 
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1 18 Les historiens du temps donnent des éloges aux 
bridantes qualités de Baudouin. Dans la première 
croisade, il s’était fait lxaïr par un caractère ambi- 
tieux et altier; dès qu’il eut obtenu ce qu’il désirait, 
et qu’il fut monté sur un trône, il fit admirer sa gé^ 
nérosité et sa clémence ; devenu roi de Jérusalem , 
il suivit l’exemple de Godefroy, et mérita k son 
tour de servir de modèle a ses successeurs. 

Son amour extrême pour les femmes lui attira 
quelquefois les vives censures du clergé. Pour ex- 
pier ses fautes, selon l’opinion du temps, il dota 
richement les églises, et surtout celle de Bethléem; 
plusieurs établissemens religieux lui durent leur 
origine. Au milieu du tumulte des camps, il ajouta 
plusieurs dispositions au code de son prédécesseur ; 
mais ce qui honore le plus son règne, c’est le soin 
qu’il prit de repeupler Jérusalem. 11 offrit un asile 
honorable aux chrétiens dispersés dans l’Arabie , 
dans la Syrie et l’Egypte. Les fidèles persécutés 
par les Musulmans accoururent en foule avec leurs 
femmes, leurs enfans, leurs richesses; Baudouin 
leur distribua les terres, les maisons abandonnées , 
et Jérusalem commença à redevenir florissante. 

Les dernières volontés de Baudouin furent ac- 
complies. L’armée chrétienne, précédée des dé- 
pouilles mortelles de son chef, revint à Jérusalem. 
Baudouin du Bourg , qui venait dans la cité sainte 


après, quand il eut dépensé ses trésors; de là la haine de 
Roger, roi de Sicile, contre les Francs de la Palestine. ( Di - 
biiçth. des Croisades , tom. >, pag. 14 1. ) 
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pour célébrer les fêtes de Pâques et visiter le frère 1 
de Godefroy, arriva dans la ville le dimanche des 
Rameaux, à l’heure où, suivant l’antique usage, 
le peuple et le clergé parcouraient en procession 
la vallée de Josaphat. Comme il entrait prir la porte 
d’Ephraïm, les dépouilles funèbres de Baudouin, 
accompagnées de ses guerriers en deuil, entraient 
par la porte de Damas. A cet aspect, des cris lu- 
gubres se mêlèrent aux cantiques des chrétiens. 
Les Latins étaient dans l’affliction ; les Syriens 
pleuraient, et les Sarrasins, dit Foulcher de Char- 
tres, témoins de ce douloureux spectacle, ne pou- 
vaient retenir leurs larmes* Au milieu de tout ce 
peuple affligé, le comte d’Edessf * accompagna le 
convoi funèbre jusqu’au pied c'a Calvaire , où 
Baudouin fut enseveli près de Godefroy (1). 

Quoique le dernier roi eût désigné Baudouin du 
Bourg pour son successeur , les barons et les prélats 
se réunirent pour choisir un nouveau prince. Plu- 
sieurs proposèrent d’offrir la couronne à Eustaclie 
de Boulogne, frère de Godefroy. Josselin de Cour- 
lenay, l’un des premiers comtes du royaume, se 
déclara en faveur de Baudouin du Bourg. Josselin,* 


(1) Voici l’épitaphe de Baudouin : 

Rex Balduinus Juda alter Machabeus 
Spes patriœ vigor ecclesiœ virtus utriusque 
Qui formidabant cui dona tribu ta ferebant 
Cades et Ægyplus ac homicidus damnens 
Proh dolorl in niodico hoc clauditur 
Tumido. 
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i hS en arrivant en Asie , avait été accueilli et comblé 
de bienfaits par le comte d’Édesse, .qui lui donna 
plusieurs villes sur l’Euphrate. Chassé ensuite igno- 
minieusement par son bienfaiteur, qui l’accusait 
d’ingratitude , il s’était réfugié dans le royaume 
de Jérusalem, où il avait obtenu la principauté de 
Tibériade. Soit qu’il voulût réparer d’anciens torts, 
soit qu’il espérât obtenir de nouveaux bienfaits, il 
représenta aux barons assemblés, «que Baudouin 
s du Bourg appartenait à la famille du dernier 
u roi; que sa piété, sa sagesse, sa bravoure étaient 
a connues de tout l’Orient; qu’aucune contrée, ni 
» en -deçà ni au-delà des mers, ne pouvait offrir 
h uq prince plus digne de la confiance et de l’a- 
v mour des chrétiens. Les bénédictions des habi- 
» tans d’Édesse le désignaient aux choix des barons 
a et des chevaliers; la Providence venait de l’en- 
» voyer à Jérusalem pour consoler le peuple chré- 
* tien de la mort du frère de Godefroy. » Ce 
discours réunit tous les suffrages eu faveur de 
Baudouin du Bourg, qui fut couronné peu de 
joues après, et transmit le comté d’Édesse à Jos- 
selin de Cpurtenay . 

119 Tandis que le royaume de Jérusalem célébrait 
en paix l’avènement de Baudouin du Bourg au 
trône de Godefroy, la principauté d’Antioche se 
trouvait de nouveau exposée à tous les fléaux de la 
guerre. Tous les Musulmans de la Perse, de la 
Mésopotamie et de la Syrie , que leurs précédentes 
défaites n’avaient point découragés, jurèrent d’ex- 
terminer la race des chrétiens et marchèrent vers 
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FOronte sous les ordres d’Ylgazi, prince de Ma- 1 1 
ridin et d’Alep, le plus farouche des guerriers de 
l’islamisme. Roger de Sicile, fils de Richard,’ qui, 
depuis la mort de Tancrède, gouvernait Antioche 
pendant la minorité du fils de Bohémond, avait 
appelé à son secours le roi de Jérusalem , le comte 
de Tripoli, celui d’Édesse (i), - mais sans attendre 
leur arrivée, il eut l’imprudence de livrer une ba- 
taille dont la perte devait mettre en péril toutes 
les colonies chrétiennes. Avant le combat, Yigazi 
harangua ses soldats, et le cadi d’Alep parcourut 
les rangs, excitant, par la violence de ses discours, 
la fureur des barbares. Dans le camp des chré- 
tiens, l’archevêque d’Apamée recommanda à tous 
les guerriers de confesser leurs péchés et de com- 
munier, afin que s* étant fortifiés du pain céleste > 
ils pussent vivre ou mourir comme il convenait à 
des soldats du Christ . Les chrétiens repoussèrent 
d’abord leurs ennemis,- mais Dieu ne voulut point 
qu’ils restassent victorieux. Au milieu des deux 
armées on vit tout-à-coup s’élever un tourbillon 
qui ressemblait à un tonneau de soufre enflammé 
montant dans les airs. Ce phénomène jeta l’effroi 
parmi les chrétiens, accablés déjà par la multi- 


(1) Gaulliier le Chancelier a raconté dans les plus grands 
détails les guerres du prince d*Ântioche contre les Musul- 
mans; Gauthier, chancelier de Roger, fut présent et com- 
battit sous les drapeaux de ce prince : son ouvrage a été tra r 
duit. (Biblioth. des Croisades , t. 1, p. io 5 etsuiv. )U faut 
comparer avec ce récit celui des auteurs arabes, qui lui e6t 
presque toujours conforme. (Bibl. des Croisades , t. u, §. g.) 
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19 tude des infidèles. Roger, qui s’efforça de retenir 
ses soldats, tomba percé de coups, et sa mort fut 
le signal de la sanglante défaite des chrétiens. Gau- 
thier le Chancelier, qui assistait à cette bataille, 
attribue le désastre de l’armée chrétienne à la légè- 
reté, à l’imprévoyance du prince d’Antioche qu’il 
nous représente peu d’heures avant le combat, 
parcourant les vallées et; les collines avec son équi- 
page de chasse, prenant des oiseaux avec ses fau- 
cons et forçant les bêtes fauves avec ses chiens. 
Cette bataille fut livrée près d’Artésie , dans un 
lieu appelé le champ du sang. Les Musulmans 
firent un grand nombre de prisonniers. Gautier, 
qui fut lui -même chargé de chaînes, nous peint 
les affreux tourmens qu’on fit souffrir aux captifs; 
mais il n’ose pas dire tout ce qu’il a vu, dans la 
crainte, dit -il, que les chrétiens apprenant ces 
excès de barbarie, ne soient portés un jour à les 
imiter (1). 

iao L’armée victorieuse d’Ylgazi se répandit dans 
tous les pays chrétiens du voisinage, portant par- 
tout la destruction et la mort. Ce fut au milieu de 
la désolation générale que le roi de Jérusalem ar- 
riva dans Antioche. Cette ville avait perdu ses plus 
braves défenseurs. Des ecclésiastiques et des moines 
gardaient les tours et les remparts, et veillaient sous 
le commandement du patriarche à la sûreté de la 
place, menacée par la population grecque et armé- 

(1) Voyez l’extrait de Gauthier le Chancelier. ( Biblioth. 
des Croisades, tom. 1, pag. ia 3 . ) 
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nienne, qui supportait avec peine le joug des La- 
tins (i).La présence de Baudouin du Bourg auquel 
on donna l’autorité suprême, rétablit l’ordre et 
dissipa les alarmes. Après avoir pourvu à la dé- 
fense de la ville, il visita les églises d’Antioche 
en habit de deuil. Son armée reçut à genoux la 
bénédiction du patriarche et sortit de la ville pour 
aller à la poursuite 4es Musulmans. Le roi, ainsi 
que ses chevaliers et ses barons , marchaient les 
pieds nus au milieu d’une foule immense qui in- 
voquait pour eux l’appui du Dieu des armées. 

L’armée chrétienne alla camper sur la montagne 
de Danitz, où les Musulmans vinrent l’attaquer. 
Ceux-ci étaient pleins de confiance dans leur mul- 
titude; mais les chrétiens mettaient leur espoir 
dans la puissance divine, et surtout dans la pré- 
sence de la croix véritable , que Baudouin avait 
apportée de Jérusalem. Après un combat sanglant, 
les infidèles furent vaincus et dispersés. Ylgazi et 
le chef des Arabes, Dobais, avaient pris la fuite 
pendant la bataille ; cette victoire répandit l’effroi 
dans Alep et jusque dans les murs de Moussoul , 
tandis que la croix de Jésus-Christ, reportée avec 
pompe dans la ville sainte, annonça aux liabitans 
les miracles qu’elle avait produits au milieu des 
soldats chrétiens. Baudouin , après avoir donné la 
paix à Antioche, revint dans sa capitale; et pour 


(i) On peut lire à ce sujet des réflexions fort curieuses de 
Gauthier le .Chancelier. Voyez son extrait , Diblioth. des 
Croisades , tom. i, pag. 117. 


1120 
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iai -qu’il ne manquât rien aux victoires des chrétiens. 
Dieu permit alors que le redoutable chef des 
Turcomans, Ylgazi , terminât sa carrière, frappé 
par une mort subite et violente (i). 

Telle est l’époque de l’histoire que nous avons 
à décrire, que les circonstances les plus graves s’y 
succèdent comme les scènes d’un drame, et qu’un 
espace de quelques mois suffit à des événemens 
qui auraient pu remplir les annales d’un siècle. A 
peine l’historien des colonies chrétiennes vient-il 
de parler d’une bataille, d’une révolution, d’une 
grande calamité, que d’autres combats, des révo- 
lutions nouvelles, des calamités plus grandes en- 
core se présentent sous sa plume et viennent met- 
tre une sorte de confusion dans ses récits. Nous 
avons vu la fin malheureuse du prince Roger, et 
la désolation d’Antioche, dont tout le territoire 
était envahi par les Musulmans; maintenant c’est 
le comté d’Edesse qui pleurera la captivité de ses 
princes, et quelques jours seront à peine écoulés 
que de ce nouveau malheur naîtront d’autres in- 
fortunes qui mettront en péril tous les états chré- 
tiens de la Syrie. 

Balac, neveu et successeur d’Ylgasi, répandait 


(i) Voyez dans Gauthier le Chancelier la manière sin- 
gulière dont il raconte la mort d’Ylgazi ; l’historien arabe de 
la ville d’Alep en parle aussi. ( Bibliolh . des Croisades f 
tom. i j pag. ia3; tom. u , §. io. ) En rapportant la mort 
d’Ylgazi , Foulcher de Chartres s’exprime en ces termes : 
Laudavimus omnes et benediximus Deurn quia suffocatus 
est draco ille sœ\’issimus qui chrislianissimum diù tribulavit. 
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la terreur sur les rives de l’Euphrate , et sem** naa 
blable au lion de l’Écriture, qui rôde sans cesse 
pour chercher sa proie, il parvint' à surprendre 
Josselin de Courtenay et son cousin Galeran, qu’il 
fit conduire chargés de chaînes vers les confins de 
la Mésopotamie. Cette nouvelle étant parvenue 
dans le royaume de Jérusalem , Baudouin du 
Bourg accourut à Édcsse, soit pour consoler les 
habitans, soit pour chercher l’occasion et les 
moyens de briser les Fers des princes oaptifs. Mais 
se confiant trop à sa bravoure, et victime de 6a 
générosité, il tomba lu i-méme dans les embûches . 
de l’émir Balac; et conduit dans la forteresse de 
Quart-Pierre ( 1 ), il devint le compagnon d’in- 
fortune de ceux qu’il avait vouAi délivrer. 

Les vieilles chroniques ont célébré la vâleur ua3 
héroïque de cinquante Arméniens qui se dévouè- 
rent pour la délivrance des princes chrétiens. Après 
avoir invoqué la protection dü Tout-Puissant, ils 
s’introduisirent dans la forteresse de Quart-Pierre , 
déguisés, selon quelques historiens, en marchands, 
selon d’autres en moines (a). A peine entrés dans 

(1) Les auteurs arabes appellent cette forteresse Kbart- 
pert, et les Turcs Kharpout. Ele est située k l’orient de 
i’Euphrate, au nord-ouest d’Édesse. 

(a) Guillaume de Tyr , qu raconte ces événemens , 
ajoute que l’espoir de grandes récompenses fut un des mo- 
biles qui déterminèrent les Arnéniens(lib. xn, §. 17). Or- 
deric Vital, selon son usage, mêle encore des détails roma- 
nesques à la vérité historique. ( V. Bibliot. des Croisades , 
topa- t > pag. 3 19. ) La chronique d’Orderic n’est souvent 
qu’un recueil de contes contemporains. 
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na3 la citadelle, cette élite de braves quittant leur dé- 
guisement et montrant leurs armes, massacrèrent 
la garnison musulmane et brisèrent les fers des 
illustres captifs. Ce château, dont les chrétiens ve- 
naient ainsi de se rendre maîtres, renfermait des 
vivres en abondance et toutes sortes de munitions 
de guerre. Balac y avait laissé ses trésors, ses fem- 
mes et les plus précieuses dépouilles des pays dé- 
vastés par êes armes. Les guerriers chrétiens se 
réjouirent d’abord du succès de leur entreprise ; 
mais bientôt les Turcs du voisinage se réunirent 
en foule et vinrent assiéger la forteresse où flot- 
tait l’étendard du Christ. L’émir Balac , qui , 
selon les récits dt temps , avait été averti en songe 
des projets formés contre lui , rassemble son ar- 
mée et jure d’exterminer Baudouin, Josselin et 
tous leurs libérateurs. Ceux-ci ne pouvaient résis- 
ter long-temps à toutes les forces réunies des Turcs, 
s’ils n’étaient secourus par leurs frères les chré- 
tiens. On décide alors que Josselin sortira de la 
forteresse , et qu’il ira dans les villes chrétiennes 
implorer le secours des barons et des chevaliers. 
Josselin part aussitôt, après avoir juré qu’il laissera 
croître sa barbe et cu’il ne boira point de vin , 
jusqu’à ce qu’il ait rempli sa mission périlleuse; il 
s’échappe à travers la multitude menaçante des 
Musulmans, passe l’Euphrate, porté sur deux outres 
de peau de chèvre, et ; traversant toute la Syrie, 
arrive enfin à Jérusalem, où il dépose dans l’église 
du saint sépulcre les chaînes qu’il avait portées 
chez les Turcs, et raconte en gémissant les aven- 
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tures et lçs périls de Baudouin et de ses compa- na3 
gnons. A sa voix, un grand nombre de che- 
valiers et de guerriers chrétiens jurent de marcher 
à la délivrance de leur monarque captif, Josselin 
se met à leur tête; il s’avançait vers l’Euphrate; 
les plus braves des guerriers d’Edesse et d’An- 
tioche avaient rejoint ses drapeaux, lorsqu’on ap- 
prit que le farouche Balac venait de rentrer de 
force dans le château de Quart-Pierre, Après 
le départ de Josselin, Baudouin, Galeran et les 
cinquante guerriers d’Arménie avaient résisté long- 
temps aux forces musulmanes; mais les fondemens 
du château ayant été minés, les guerriers chré- 
tiens se trouvèrent tout- à -coup au milieu des 
ruines. Balac, laissant la vie aù roi de Jérusalem, 
l’avait fait conduire dans la forteresse de Cliaran. 

Les braves Arméniens étaient morts au milieu des 
supplices, et la palme du martyre avait été le prix 
de leur dévouement. Quand Josselin et les guerriers 
qui le suivaient apprirent ces tristes nouvelles, iis 
perdirent tout espoir d’exécuter leur projet, et re- 
tournèrent les uns à Edesse et à Antioche, les 
autres â Jérusalem, désolés de n’avoir pu donner 
leur vie pour la liberté d’un prince chrétien. 

Cependant les Sarrasins d’Egypte cherchaient 
à profiter de la captivité de Baudouin, et se ras- 
semblaient dans les plaines d’Ascalon, avec le des- 
sein de chasser les Francs de la Palestine. De leur 
côté, les chrétiens de Jérusalem et des autres villes 
du royaume , se confiant dans leur courage et dan$ 
la protection de Dieu, se préparaient à défendre 
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leur territoire. Comïne on attribuait toujours les 
succès des infidèles aux péchés des chrétiens , les 
préparatifs d’une guerre devaient toujours com- 
mencer par l’expiation et par la prière. Le peuple 
et le clergé de la Terre-Sainte suivirent eu celte 
occasion l’exemple des habitans deNinive, et cher- 
chèrent d’abord à fléchir la colère du ciel par les 
signes d’une pénitence rigoureuse. Un jeûne fut 
ordonné, pendant lequel les femmes refusèrent le 
lait de leurs mamelles à leurs enfans au berceau ; 
les troupeaux meme furent éloignés de leurs pâtu- 
rages et privés de leur nourriture accoutumée (i). 

La guerre fut ensuite proclamée au son de la 
grosse cloche de Jérusalem. L’armée chrétienne, 
dans laquelle on comptait à peine trois mille com- 
battans, était commandée par Eustache d’Agrain , 
comte de Sidon, nommé régent du royaume en 
l’absence de Baudouin. Le patriarche de la ville 
sainte portait, à la tète de l’armée, le bois de la 
vraie croix. Il était suivi, dit Robert du Mont, 
de Ponce (2), abbé de Cluny, portant la lance 
avec laquelle on avait percé le flanc du Sauveur, et 


(1) Les circonstances de ce jeûne rigoureux sont rap- 
portées dans la chronique de Sigebert. (Biblioth, des Croi- 
sades, 1 . 11, p. 4 6 .) Guillaume de Tyr, qui a beaucoup 
parlé des préparatifs qu’on fît à Jérusalem pour résister 
aux ennemis, ne fait point mention de ce jeûne, lib. xn, §.2 1 . 

(2) Ce Ponce avait été remplacé comme abbé de Cluny 
par Pierrc-le-Vénérable; en revenant de la Terre-Sainte, il 
rentra de force dans son abbaye , dont il fut encore une fois 
chassé. 


Digitized by Google 



LIVRE V. 79 

de l’évéque (le Bethléem , qui tenait dans ses mains , la j 
un vase miraculeux où l’on prétendait avoir con- 
servé le lait de la Vierge, mère de Jésus-Christ. 

Au moment où les guerriers chrétiens sortirent 
de Jérusalem, les Égyptiens assiégeaient Joppé par 
terre et par mer. A l’approche des Francs, la flotte 
musulmane pleine d’eifroi s’éloigna du rivage. 
L’armée de terre, campée dans un lieu nommé 
lbellin, attendait avec inquiétude l’armée chré- 
tienne. Enfin les deux armées sont en présence; 
au milieu du combat, une lumière semblable à 
celle de la foudre brilla dans le ciel, et tout-à- 
coup éclata dans les rangs des infidèles. Ceux-ci 
restent comme immobiles de terreur; les chrétiens^ 
armés de leur foi, redoublent de courage; les en- 
nemis sont vaincus, et les débris de leur armée, 
qui était deux fois plus nombreuse que celle des 
chrétiens, se réfugient avec peine dans les murs 
d’Ascalon. Les Francs, victorieux et chargés de 
butin, revinrent à Jérusalem en chantant les louan- 
ges de Dieu. 

Quoique l’armée des Francs eût triomphé ainsi 
des Sarrasins, toujours occupée de la défense des 
villes et des frontières sans cesse menacées, elle 
ne pouvait sortir du royaume pour faire des con- 
quêtes. Les guerriers qu’on retenait dans les cités 
chrétiennes, après une si grande victoire, s’affli- 
geaient de leur inaction , et semblaient placer en- 
core leur espoir dans les secours de l’Occident. Ce 
fut alors qu’il arriva une flotte vénitienne sur les ' 
côtes de Syrie. 
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i ia3 Les Vénitiens qui , depuis plusieurs siècles, s’en- 
richissaient par le commerce de l’Orient, et crai- 
gnaient de rompre d’utiles relations avec les puis- 
sances musulmanes de l’Asie, n’avaient eu que très 
peu' de part à la première croisade et aux événemens 
dont elle fut suivie. Ils attendaient l’issue de cette 
grande entreprise pour prendre un parti , et s’asso- 
cier sans péril aux victoires des chrétiens ; mais à 
la fin, jaloux des avantages qu’avaient obtenus les 
Génois et les Pisans en Syrie, ils voulurent aussi 
partager les dépouilles des Musulmans, et prépa- 
rèrent une expédition formidable contre les infi- 
dèles. Leur flotte, en traversant la Méditerranée, 
rencontra celle des Génois qui revenait de l’Orient; 
la fureur de la jalousie alluma tout-à-coup la 
guerre; les vaisseaux génois, chargés des richesses 
de l’Asie, furent attaqués et forcés de fuir en dé- 
sordre. Après avoir rougi la mer du sang des chré- 
tiens (i), les Vénitiens poursuivirent leur route 
vers les côtes de la Palestine, où ils rencontrèrent 
la flotte des Sarrasins, sortie des ports de l’Egypte ; 
bientôt il s’engagea un violent combat , dans le- 
quel tous les vaisseaux égyptiens furent dispersés 
et couvrirent les flots de leurs débris. Le doge de 
Venise, qui commandait la flotte vénitienne, entra 
dans le port de Ptolémaïs, et fut conduit en triom- 
phe à Jérusalem. En célébrant les dernières vie- 

V — - ■■■ - 

(i) Consultez sur ce combat, Guillaume de Tyr, lib. xii, 
§. a3 m 7 les eaux de la mer furent rougies du sang des vain- 
cus , et l’air fut infecté par Todcur de leurs cadavres. 
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toires remportées sur les infidèles, on s’occupa de m) 
les mettre à profit par une expédition importante. 
Dans un conseil, tenu en présence du récent du 
royaume et du doge de Venise, on proposa (l’aller 
assiéger la ville de Tyr ou la ville d’Ascalon. 
Gomme les avis étaient partagés, on convint d’in- 
terroger Dieu et de suivre sa volonté. Deux billets 
de parchemin, sur lesquels on.avait écrit le$ noms 
d’Àscalon et de Tyr, furent déposés sur l’autel du 
Saint-Sépulcre. Au milieu d’uno foule nombreuse 
de spectateurs, un jeune orphelin s’avança vers 
l’autel, prit l’un des deux billets, et le sort tomba 
sur la ville de Tyr ( i). 

Les Vénitiens, qui n’oubliaient pofot les interets 
de leur commerce et de leur nation, demandèrent, 
avant de commencer le siège de Tyr, qu’on leur 
accordât une église, une rue, un four banal, un 
tribunal particulier dans toutes les villes de la Pa- 
lestine. Ils demandèrent encore d’autres privilèges 
et la possession d’un tiers de la ville conquise. La 
conquête de Tyr paraissait si importante, que le 
régent, le chancelier du royaume et les grands 
vassaux de la couronne acceptèrent sans hésiter 
les conditions des Vénitiens dans un acte^ue l’his- 
toire a conservé (2). 


(1) Guillaume de Tyr, lib. xu et xm; ce sont ces deux 
livres qu’il faut consulter pour tous les événemeus que 
nous venons de raconter. 

(2) Cette pièce intéressante, et qui montre quel était 
l'esprit que les Italiens apportaient dans les croisades, 
pourra se lire dans les pièces justificatives de ce volume. 

TOM. II. G 
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i ui3 Lorsqu'on eut ainsi partagé par un traité la ville 
qu'on allait conquérir, on s’occupa des préparatifs 
du siège. L’armée chrétienne partit de Jérusalem 
et la flotte des Vénitiens du port de Ptolémaïs vers 
le commencement du printemps. L’historien du 
royaume de Jérusalem, qui fut long-temps arche- 
vêque de Tyr, s’arrête ici pour décrire les anti- 
ques merveilles de sa métropole. Dans son récit à- 
la-fois religieux et profane, il invoque tour-à-tour 
le témoignage d’Isaïe et de Virgile; après avoir 
parlé du roi Hyram et du tombeau d’Origène, il 
ne dédaigne point de célébrer la mémoire de Cad- 
mus et la patrie de Didon (i). Le bon archevêque 
vante surtout l’industrie et le commerce de Tyr, 
la fertilité de son territoire, ces teintures si célè- 
bres dans l’antiquité, ce sable qui se changeait en 
vases transparens (a), et ces cannes a sucre dont 
le miel, dès ce temps-là, était recherché dans toutes 
les régions de l’univers. La cité de Tyr, au temps 
du roi Baudouin , rappelait à peine le souvenir de 
' cette ville somptueuse, dont les riches marchands, 


(i) La description que fait de Tyr l’historien du royaume 
de Jérusafem, est pleine d’intérêt. ( Voy . lib. xm, §. i.) 

(a) Vit ri genus elegantissimum et in eodem rerum ge- 
ndre facilè obtinens principatum , de arenâ quâ in eâdem 
planitiâ colligitur mirabiliter conficitur quod indè ad re- 
rnotas etiam delatum provincial aptam vasis mirabilibus et 

perspicuâ sinceritate prœcipuè materiam prœbet 

Canamellas undè pretiosissima et salut i mortalium neccs- 
saria maximè conficitur Zuchara. (Guillaume de Tyr, 
lib. xii. y $. 3. ) 
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an rapport d'Isaïe, étaient des princes; mais on la ut) 
regardait enct'o comme la plus peuplée et la plus 
commerçante des villes de Syrie ; elle s’élevait 
aur un rivage délicieux que les montagnes mettaient * 
à l’abri des frimas du nord; elle avait de tue grands 
môles qui, comme deux bras, s’avançaient dans les 
flots pour enfermer un port où la tempête ne trou- 
vait point d’accès. La ville de Tyr, qui avait sou- 
tenu plusieurs sièges Ikmeux, était défendue, d’un 
côté, par les flots delà mer et des roclmcs escarpés; 
de l’autre, par une triple muraille surmontée de 
.hautes tours. 

Le doge de Venise, avec sa flotte, pénétra dans 
le port et ferma toute issue du côté de la mer. Le 
.patriarche de Jérusalem, le régent du royaume, 
Ponce, comte de Tripoli, commandaient l’armée 
de terre. Dans les premiers jours du siège, les 
chrétiens et les Musulmans combattirent avec une 
.opiniâtre ardeur, mais avec des succès partagés. La 
désunion .des infidèles vint bientôt seconder les ef- 
forts des P rancs. Le calife d’Egypte avait cédé la 
moitié de la place au prince de Damas, pour l’en- 
gager à la défendre contre les chrétiens. Les 
Turcs et les Égyptiens étaient divisés entre eux et 
ne voulaient point combattre ensemble; les Francs 
profitaient de ces divisions et remportaient chaque 
jour de grands avantages. Après quelques mois 
d’attaques sans cesse renouvelées , les remparts 
s’écroulaient devant les machines des chrétiens; 
les vivres commençaient à manquer dans la place. 

Les infidèles étaient prétsà capituler, lorsque la dis- 

6 .. 
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iq 4 corde vint désunir a leur tour les chrétiens , et fut 
sur le point de rendre inutiles k« prodiges de la 
valeur et les travaux d’un long siège ( 1). 

L’armée de terre se plaignait hautement de sup- 
porter seule les combats et les fatigues; les cheva- 
liers et leurs soldats menaçaient de rester immo- 
bilessous leurs tentes, comme les Vénitiens sur leurs 
vaisseaux. Pour prévenir l’eflèt de leurs plaintes, 
le doge de Venise vint dans le camp des chrétiens 
avec ses marins armés de leurs rames , et déclara 
qu’il était prêt à monter à l’assaut. Dès-lors une 
généreuse émulation enflamma le zèle et le cou- 
rage des soldats de l’armée et de la flotte. Des Mu- 
sulmans partis de Damas pour secourir les assiégés 
s’avancèrent jusque dans le voisinage de Tyr, Une 
armée égyptienne, sortie en meme temps d’Ascalon, 
ravagea le pays de Naplouse et menaça Jérusalem. 
Toutes ces tentatives ne purent ralentir l’ardeur 
des chrétiens et retarder les progrès du siège (2). 
Bientôt on apprit que Balac, le plus redoutable 
des émirs turcomans, avait péri devant Jes murs 


(1) Sur les causes de ces divisions, il faut consulter Ibn- 
Giouzi, au tom. 11. (. Diblioth . des Crmsades , §. 1.1, au 5 18 
de l’hégire. ) 

(2) Pendant le siège de Tyr des jeunes gens de la cité 
résolurent de mettre le feu aux machines des chrétiens ; un 
jeune pèlerin en sauva une des flammes à force de jeter de 
l’eau dessus malgré les traits des assiégés ; les chrétiens ap- 
pelèrent un Arménien habile, afin de diriger les pierriers; 
par son zèle et son savoir, il mérita une récompense pu- 
blique. (Guillaume de Tyr, lib. xiii, §. 9. ) 
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de Maubeg. Josselin, qui Favait tué de sa propre iisj 
main , en lit donner la nouvelle à toutes les villes 
chrétiennes. La tête du farouche ennemi des Francs 
fut portée en triomphe devant les murs de Tyr, 
où ce spectacle redoubla l’enthousiasme belliqueux 
des assiégeans (i). 

Les Musulmans, sans espoir de secours, furent 
obligés de se rendre après un siège de cinq mois . 
et demi. Les drapeaux du roi de Jérusalem et du 
doge de Venise flottèrent ensemble sui* les mu- 
railles de Tyrj les chrétiens firent leur entrée 
triomphante dans la ville, tandis que les habitans, 
d’après la capitulation, en sortaient avec leurs 
femmes et leurs enfans ( 2 ). 

Le jour où l’on reçut à Jérusalem la nouvelle 
de la conquête de Tyr fut une fête pour tout le 
peuple de la ville sainte. Au bruit des cloches on 
chanta 1 e Te Deum en actions de grâces ; des dra- 


(1) Guillaume de Tyr rapporte que, pour (aire honneur 
au comte d'Edesse, le comte de Tripoli arma chevalier, eu 
présence de l’armée, celui qui apporta la tête de Balac 
( lib. xii, §. 11) ; Fauteur arabe Ibn-Giouzî raconte différem- 
ment la mort de cet émir. (. Biblioth . des Crois., 1 . 11, §. 1 1.) 

(a) Guillaume de Tyr interrompt sou récit du 6 iége de 
Tyr, peur nous dire que la garnison musulmane d’Ascalon, 
voyant Jérusalem sans défense , marcha sur cette cité dans 
l’espérance de la surprendre; lib. xiii, Marin Sancty, his- 
torien de Venise , donne un récit fort circonstancié du 
siège de Tyr, qu’ou peut comparer à celui de Guillaume 
de Tyr et des Arabes. (Voyez la Biblioth. des Croisades , 
tom. 1 , pag. 63 o et suiv., et tom. n, les extraits des histo- 
riens arabes. ) 
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i5 peaux furent arborés sur les tonrs et sur les rem- 
parts de la ville; des branches d’oliviers et des bou- 
quets de fleurs étaient semés dans lès rues et sur 
les places publiques; de riches étoffes ornaient les 
dehors des maisons et les portes des églises. Les 
vieillards rappelaient dans leurs discours la splen- 
deur du royaume de Juda , et lés jeunes vierges ré- 
. pétaient en chœur les psaumes dans lesquels les 
prophètes avaient célébré la ville de Tyr (i). 

Pendant que les chrétiens ajoutaient ainsi une 
cité opulente au royaume de Jérusalem, Baudouin 
du Bourg était toujours prisonnier dans la ville de 
Charan, brûlant de s’associer aux exploits de ses 
guerriers et de mêler quelque gloire au souvenir 
de ses malheurs. Ses ennemis durent s’apercevoir 
que la captivité d’un prince franc n’arrêtait point 
les progrès des armes chrétiennes. L’illustre captif 
profita de la confusion et de l’esprit de discorde 
que les dernières victoires des ehrétiens- avaient 
répandus parmi les Musulmans de Syrie, pour 
traiter de sa rançon et recouvrer sa liberté. À peine 


( i) Quo audito clamor jucundissimum attolitur , Te Deum 
laudamus, illico vocibus altisonis decantatur, signa pulsan- 
tur ; processio ad templum Domini deducitur ; vexitta in 
mûris et turribus elevantur per omnes viros , omamenta 
muùicoloria extenduntur. ( Foulcher de Chartres , année 
11240 On ne nomma un archevêque de Tyr que quatre 
ans après la prise de la ville. Guillaume de Tyr fait à ce 
sujet de grandes plaintes; il déplore surtout la servitude et 
l’état de misère où se trouva long-temps l’église de Tyr. 
( Voyez Guillaume de Tyr, lib. xm.) ' 


Digitized by Google 



LIVRE V. 87 

fut-il sorti de sa prison, qu’il rassembla quelques na5 
guerriers et marcha contre la ville d’Alep (1). Le 
chef des Arabes, Dobais, et quelques émirs de la 
contrée se réunirent à l’armée chrétienne; bientôt 
les habitans se trouvèrent réduits aux dernières 
extrémités, et la ville était prête à se rendre lorsque 
le pi^nce de Moussoul accourut à la tête d’une ar- 
mée; Baudouin du Bourg, obligé d’abandonner le 
siège (2) , revint enfin dans sa capitale , où tous les 
chevaliers chrétiens remercièrent le ciel de sa déli- 
vrance, et vinrent se ranger sous ses drapeaux. La 
fortune leur offrit bientôt l’occasion de signaler 
leur valeur, sous un chef qu’ils paraissaient avoir 
oublié et dont ils reconnurent avec joie l’autorité, 
lorsqu’il leur promit de les conduire à de nou- 
veaux combats. Les Turcs, qui avaient passé l’Eu- 
phrate pour secourir Alep, dévastaient alors la 
principauté d’Antioche. Baudouin accourt à la tête 
de ses guerriers, livre un combat sanglant aux 
troupes infidèles, s’enrichit de leurs dépouilles , 
et les force d’abandonner les terres des chrétiens. 

À peine rentré triomphant dans Jérusalem, il 
donne de nouveau le signal de la guerre, et met 
en fuite l’armée de Damas, près du lieu où Saül 


(1) Le siège d’Alep a été raconté fort au long par l’his- 
torien musulman de cette cité; son récit curieux a été tra- 
duit. (Biblioth. des Croisades , tom. 11, §. 12.) 

(2) Les auteurs arabes ont accusé Baudouin d’avoir man- 
qué à ses «gagemens. (Voy. les plaintes de Remaleddin, 
tom. 11 de la Biblioth. des Croisades , $. 11.) 
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ia5 avait entendu ces paroles; Saül, Saül , pourquoi 
me perséculez^vous ? Les guerriers chrétiens, dans 
ces campagnes rapides, avaient fait un butin im- 
mense, et les dépouilles de l’ennemi servirent à 
racheter les otages que le roi de Jérusalem avait 
laissés entre les mains des Turcs. C’est ainsi que 
les Francs réparaient leurs revers à force de, bra- 
voure, et qu’ils acquittaient leurs promesses par 
des victoires (i). 

m8 Les états chrétiens avaient alors pour ennemis 
les califes de Bagdad et du Caire, le prince de Da- 
mas, les émirs de Mossoul, d’Alep et lesdescen- 
dans d’Ortoc, maître de plusieurs places dans la 
Mésopotamie. Les Égyptiens étaient fort af- 
faiblis par leurs nombreuses défaites, et ne con- 
servaient que la ville d’Ascalon de leurs anciennes 
conquêtes sur les côtes de Syrie; mais la garnison 
de cette place, formée de plusieurs armées vain- 
cues, menaçait encore le territoire des chrétiens. 
Quoique les Égyptiens eussent perdu les villes de 
Tyr, de Tripoli, de Ptolémaïs, ils restaient tou- 
jours les maîtres de la mer, et leurs flottes domi- 
naient, sans obstacle, dans les parages* de la Sy- 
rie, lorsque les peuples maritimes de l’Europe ne 
venaient pas au secou s des Ffancs établis en Pa- 
lestine. 

Les Turcs, accoutumés à la vie militaire et pas- 


(i) Comparez le récit de Guillaume de Tyr, lib. mi, 
§§. 4 et suiv., avec les extraits des auteurs arabes. (Bb 
blioth. des Croisades } tom. n. ) 
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torale^ ne disputaient ni aux Egyptiens ni aux ix?8 
Francs l’empire de la mer ; mais ils se faisaient re- 
douter par leurs incursions continuelles dans les 
provinces .dirétiennes. Dociles et patiens, ils sup- 
portaient mieux que leurs ennemis la faim, la soif, 
la fatigue; la connaissance du pays, l’habitude du 
climat, les intelligences qu’ils avaient avec les ha- 
bitans leur donnaient un grand avantage sur les 
chrétiens dans leurs courses guerrières. Ils se mon- 
traient plus habiles que les Francs à lancer de* 
flèches ; leur cavalerie était plus exercée aut évo- 
lutions militaires. 11 n’était.pas jusqu’à la crainte, 
fille du despotisme, qui ne favorisât leurs armes, 
en maintenant parmi leurs soldats le respect pour 
la discipline. Leur tactique consistait à fatiguer 
leurs ennemis, à leur dresser des embûches, à les 
attirer dans une position désavantageuse où ils 
pouvaient triompher sans combat. La discorde qui 
divisait sans cesse les princes musulmans de la 
Syrie, les empêchait de suivre long-ternes le même 
plan de défense ou d’attaque; lorsqu’une tranquil- 
lité passagère succédait à leurs guerres civiles, 
tantôt excités par l’ardeur du pillage, tantôt ani- 
més par les prières et les conseils du calife de 
Bagdad, ils fondaient avec impétuosité sur le ter- 
ritoire d’Antioche, d’Édesse, de Tripoli, ou sur 
le royaume de Jérusalem. Si les Musulmans éprou- 
vaient une défaite, ils se retiraient avec l’espoir de 
trouver une occasion plus favorable; s’ils étaient 
vainqueurs , ils ravageaient les villes et les cam- 
pagnes, et retournaient dans leur pays, chargés 
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»i20 de dépouilles, en chantant c es proies : Y Aie o— 
ran est dans la joie, et Y Evangile est dans les 

larmes. 

Une foule de nations différentes de mœurs, de 
caractère et d’origine, se partageaient les débris de 
l’empire des Seljoucides, souvent armées les unes 
eontre les autres, mais, dans le moment du péril, 
toujours prêtes à se réunir contre les Francs. Les 
tribus arabes qui avaient abandonné les villes à la 
domination des Turcs, erraient dans les provinces 
qu’elle avaient autrefois possédées et combattaient 
sans cesse, non plus pour la gloire et pour la pa- 
trie, mais pour le butin et pour l’islamisme. D’au- 
tres peuplades, celles des Cuedes, attirées par l’es- 
poir du pillage, traversaient le Tigre et l’Euphrate 
et venaient se mettre à la solde des conquérans qui 
ravageaient la Syrie. Nourris dans les montagnes 
qui avoisinent la grande Arménie, ils conservaient 
des mœurs feroces et sauvages; plusieurs de leurs 
guerriers slrvirent avec éclat la cause des Musul- 
mans, et ce fut de cette tribu des Curdes que sortit 
dans la suite la dynastie de Saladin. 

La plus redoutable de toutes les nations que les 
chrétiens eurent alors à combattre , était celle des 
Turcomans. Ces hordes errantes étaient originaires 
des bords de la Caspienne, et ressemblaient , 
pour leurs mœurs et leurs usages militaires, aux 
Tartares dobt ils tiraient leur origine. Us avaient 
pénétré dans la Syrie quelque temps avant la pre- 
mière croisade; et lorsque l’armée des Francs tra- 
versait l’Asie mineure, les Turcomans de la famille 
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d’Ortock étaient maîtres de Jérusalem. Vaincu» 1136 
par les Égyptiens, ils se retirèrent vers le nord de 
la Mésopotamie d’où ils menaçaient sans cesse les 
provinces que les Francs venaient de conquérir sur 
l’Euphrate et l’Oronte. On ne les redoutait pas 
moins pour leur bravoure que pour leur férocité. 

Nos vieux chroniqueurs ne parlent qu’en frémis- 
sant des cruautés que les Turcomans exerçaient 
sur les vaincus. L’historien du royaume de Jéru- 
salem, qui leur donne le nom de Parthes, compare 
leur nation à l’Hydre de-Lerne, et nous apprend 
que chaque année on voyait arriver des rivages du 
Tigre et des frontières de la Perse une si grande 
multitude de ces barbares, qu 'elle aurait suffi 
pour couvrir toute Ut terre. 

Parnÿ les peuples établis en Syrie, l’histoire ne 
doit pas oublier les Assassins ou Ismaéliens , dont 
la secte avait pris naissance vers le onzième siècle, 
dans les montagnes de la Perse. Peu de temps 
avant la première croisade , ils s’emparèrent d’une 
partie du Liban et fondèrent nne colonie entre 
Tripoli et Tortose : eette colonie était gouvernée 
par un chef que les Francs appelaient le Vieux , 
ou le Seigneur de la Montagne (1). Le chef des 
Ismaéliens ne régnait que sur une vingtaine de 


(1) M. de Sacy a fait des travaux utiles et approfondis 
sur les Ismaéliens. ( Voyez à la fin du volume l’éclaircis- 
sement C. ) Guillaume de Tyr , son continuateur Jacques 
de Vitry, et Bernard le Trésorier, ont longuement parlé 
de ee&e secte et du Vieux de la Montagne. 
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1 128 châteaux ou bourgades. 11 comptait à peine soixante 
mille sujets; mais il avait fait du despotisme une 
espèce de culte et son autorité était sans bornes. 
Ses sujets le regardaient comme le seul dépositaire 
des lois de Mahomet ; tous ceux qui résistaient à 
ses volontés méritaient la mort. Le Vieux de la 
Montagne, selon la croyance des Ismaéliens, pou- 
vait distribuer à ses serviteurs les délices du Para- 
dis : celui qui mourait pour obéir à son chef, mon- 
tait au ciel où l’attendait le prophète de la Mecque; 
celui qui mourait dans son lit , souffrait de lon- 
gues douleurs dans un autre monde. # 

Les Ismaéliens étaient divisés en trois classes : 
le peuple , les soldats et les gardes. Le peuple vi- 
vait de la culture des terres et du commerce; il 
était docile, laborieux, sobre et patient. R^en n’é- 
galait l’adresse, la force et l’audace des guerriers. 
On vantait leur habileté dans la défense et le siège 
des places. La plupart des princes musulmans 
cherchaient a les avoir à leur solde. 

La classe la plus distinguée était celle des gardes 
ou fédaïs; on ne négligeait rien pour leur éduca- 
tion. Dès leur enfance, ils fortifiaient leur corps 
par des exercices violens; ils cultivaient leur esprit 
par l’étude des arts. On leur apprenait les langues 
de l’Asie et de l’Europe, pour qu’ils pussent aller 
dans tous les pays exécuter les ordres de leur maî- 
tre. On employait toutes sortes de prestiges pour 
enflammer leur imagination et leur courage; pen- 
dant leur sommeil , provoqué par des boissons 
enivrantes , ils étaient transportés dans des jardiiis 
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délicieux, et se réveillaient entourés des séductions i ia8 
de la volupté. C’est là que le Vieux de la Montagne, 
en leur montrant les images des joies du Paradis , 
leur inspirait une aveugle obéissance. Au milieu 
des illusions qui enivraient leur sens, égaraient leur 
esprit, le chef des Ismaéliens pouvait leur or- 
donner de se jetefr du haut d’une tour, de se pré- 
cipiter dans les flammes, de se percer d’un fer 
mortel (i). Lorsque le Vieux de la Montagne leur 
avait désigné celui qu’il voulait punir, ils allaient, 
armés d'un poignard, le chercher dans les palais, 
au milieu des camps, et ne connaissaient ni les obs- ; 
tacles , ni les dangers. 

Souvent les princes chargeaient le chef des Is- 
maéliens du soin de leur vengeance, et lui deman- 
daient le trépas de leurs rivaux ou de leurs enne- 
mis. Les rois étaient ses tributaires. La crainte qu’il 
inspirait, les meurtres commis par ses ordres gros- 
sissaient ses trésors. Son château s’élevait au milieu 
de rochers escarpés et dans un lieu presque inac- 
cessible. Semblable à l’aigle du Liban , l’effroi des 
campagnes gù il va chercher sa proie, et qui vit 
tranquille sur les lieux élevés qu’il a choisis pour sa 
retraite, le Vieux de la Montagne, entouré de sa 
milice intrépide et retranché dans la forteresse de 
Massiat, répandait partout la terreur de son nom, 
et lui-mème bravait en paix les menaces des puis- 
sans monarques. 


(i) Voyez le Voyage du comte de Champagne dans les 
<Hats du Vieux de la Montagne. ( Biblioth, des Croisades , 
tom. i , pag. 37'!. ) 
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i ia8 Les Ismaéliens, implacables sectaires , et secrè- 
tement attachés à la doctrine des califes égyptiens, 
avaient une profonde aversion pour les Turcs de 
Syrie ; plusieurs d’entr’eux servaient les émirs 
et les suhans de cette nation, mais ils faisaient 
"payer cher leurs services et se mêlaient souvent aux 
révolutions sanglantes qui précipitaient du trône 
les dynasties musulmanes de l’Orient. Ils avaient 
moins de haine pour les chrétiens, parce que ceux- 
-ci combattaient les Turcs ; quelquefois même ils 
lurent pour les Francs d’utiles auxiliaires. Après la 
captivité de Baudouin , ils avaient offert de lui livrer 
Damas en échange de la ville de Tyr ; l’armée chré- 
tienne passa le Liban au milieu de l’hiver; mais les 
pluies ne lui permirent point de s’approcher de la 
ville , et le complot ayant été découvert, plus de six 
mille Ismaéliens furent égorgés par les habitans. 
Quelque temps après, un Ismaélien qui comman- 
dait la ville de Panéas , ou Césarée de Philippe, 
bâtie aux sources du Jourdain, livra cette place aux 
chrétiens de Jérusalem. A-peu-près à la même 
époque, le Vieux de la Montagne avÿt ordonné la 
mort de Borsaqui, prince de Moussoul, le plus re- 
doutable ennemi des Francs : ce meurtre, commis 
au milieu d’une mosquée, jeta la Syrie dans le 
trouble et l’agitation; mais les chrétiens ne surent 
point eh profiter, et, du sein du désordre, il sçleva 
une puissance nouvelle et formidable. Zenguy , fils 
d’Acksancar, l’un des plus habiles capitaines de son 
temps, s’empara de Moussoul, d’Alcp, de plusieurs 
autres villes de Syrie et forma la dynastie des Àta- 
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becks, ou gow>emeur%du prince (i), dont Empire 1 ,^8 
devait s’étendre sur une grande partie de ^Prient. 

L’histoire orientale, en parlant de l’avènement 
de Zenguy , déplore la faiblesse où étaient alors 
tombées les puissances musulmanes, et remarque 
avec douie ur que les étoiles de V islamisme avaient 
pâli devant V étendard victorieux des Francs. En 
effet, les colonies chrétiennes, quoiqu’elles eussent 
éprouvé des revers, n’avaient pas laissé, au milieu 
de la confusion générale, de faire de grands pro- 
grès et d’élever une puissance redoutable. 

Le comté d’Édesse s’étendait sur les deux rives 
de 1 Euphrate et yir le revers du mont Taurus. 

Son territoire comptait plusieurs villes florissânies; 
les rivages de la mer, depuis le golfe d’issus jus- 
qu’à Laodicée , les contrées qui s’étendaient depuis 
la ville de Tkarse en Cilicie jusqu’aux portes d’A- 
lep, et depuis le mont 4 Taurus jusqu’au voisinage 
d’Emesse et aux ruines de Palmire , fermaient la 
principauté d’Antfoche , la plus vaste et la plus 
riche des provinces chrétiennes. Le comté de Tri- 
poli, défendu d’un côté par le Liban, de l’autre 
par la mer de Phénicie, et placé au centre de l’em- 

— i * 

(i) Ce titre, qui revient à ce que l’histoire de France 
appelle les maires du palais , est composé de deux mots 
grecs ata et bek , qui signifient père du prince . Aujourd’hui 
le sultan de Constantinople appelle son grand visir lala , 
ou père. M. Reinaud a expliqué l’origine et le sens de cette 
dénomination , en faisant, d’après les auteurs arabes, le por- 
trait de Zengui. (Voy. le deuxième volume de la Bibliothè- 
que des Croisades y an 543 de l’hégire, J. 17 . ) 


Digitized by Google 



96 HISTOIRE DES CROISADES. 

1108 pire <^s Francs, comprenait plusieurs villes forti- 
fiées JHi grand nombre de bourgs, des campagnes 
fertiles. Vers le nord, il avait pour limites le châ- 
teau de Margath ; vers le midi, le fleuve Adonis; 
ce fleuve célèbre dans l’antiquité profane et sacrée , 
formait les limites du royaume de Jérusalem, 
qui, d’un autre côté, portait ses frontières jus- 
qu’aux portes d’Ascalon et jusqu’au désert de l’A- 
rabie. Cet empire des Francs avait pour ennemis 
tous les peuples musulmans de l’Égypte , de la Syrie 
et de la Mésopotamie ; il devait aussi avoir pour 
alliés et pour auxiliaires tous les chrétiens répandus 
alors en Orient, et cet esprÿ de fraternité qui 
unit tous les hommes de la même croyance, ajou- 
tait sans doute à la force d’une confédération for- 
mée au nom de Jésus - Christ. On se rappelle 
quels secours les croisés, a leur arrivée en Asie, 
avaient reçu de la population chrétienne des pro- 
vinces qu’ils traversèrent. A l’époque dont nous 
parlons, on comptait encore* un grand nombre 
de chrétiens dans l’Asie mineure, â Alep, à Da- 
mas, dans toutes les villes d’Égypte; et , quoiqu’ils 
fussent violemment comprimés parles Musulmans, 
on doit croire qu’^ n’étaient pas toujours specta- 
teurs indifférons de cette grande lutte élevée entre 
l’Alcoran et l’Évangile. La petite Arménie, défen- 
due par ses montagnes, par sa population guer- 
rière, devint alors un royaume chrétien. Elle fut 
quelquefois pour les Francs un puissant auxiliaire, 
et se déclara toujours contre l’ennemi commun , 
l'islamisme. Une autre puissance chrétienne s’était 
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formée dans les vastes régions de l’Ibérie ou , ,*8 
de la Géorgie. Guillaume de Tyr célèbre la bra- 
voure et les services du peuple géorgien, qui, vers 
le milieu du xii*. siècle, mit un frein à la puis- 
sance des nations de la Perse, et ferma le passage 
des Portes -Caspiennes aux barbares de la Tar- 
tarie (i). 

Quels que fussent cependant les secours que les 
colonies des Francs pouvaient attendre des peuples 
chrétiens de l’Asie, ces secours n’étaient rien sans 
doute à côté de ceux qu’ils recevaient de l'Occi- 
dent. L’Europe voyait avec orgueil ces puissances 
chrétiennes de la Syrie qui lui avaient coûté tant 
de sang; on s’affligeait de leurs revers; on se ré- 
jouissait de leurs progrès; le salut de la chrétienté 
paraissait attaché à leur conservation. Les plus 
braves des chrétiens étaient toujours prêts à se 
dévouer pour l’héritage et la cause de Jésus- 
Christ ( 2 ). 

• 

(1) U est certain que les Géorgiens furent sur le point de 
changer la face <T une partie de l’Asie. Déjà ils avaient con- 
quis l’Arménie et repoussé lés Musulmans de la' Perse. Ce 
furent les Karismiens et les Tartares, conduits “par Gengis- 
kan , qui non-seulement remirent ces pays sous le joug de 
Mahomet, mais pénétrèrent jusqu’au cœur de la Géorgie. 

( Voyez les Mémoires historiques et géographiques sur V Ar- 
ménie, par M. Saint-Martin, tom. 1 , pag. 378 etsuiv^. 
tom. ii, pag. 79 et suiv. ) 

(2) Pour se former une juste idée des colonies chrétiennes 
d’Orient, on peut consulter la carte placée au commence- 
ment du volume , où la démarcation de chaque état est po- 
sitivement déterminée; nous examinerons^ dans un éclair- 

TOM. 11. 7 
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i «j# La dévotion des pèlerinages amenait chaque jour 

en Orient une foule d’hommes impatiens d’échan- 
ger le bourdon et la panetière contre le glaive des 
combats. La piété inspirait la valeur, et près du 
tombeau du Christ, tout devenait belliqueux, jus- 
qu’à la charité évangélique. Du sein d’un hôpital 
consacré au service des pauvres et des pieux voya- 
geurs, on vit sortir des héros armés contre les infi- 
dèles. On admirait également l’humanité et la bra- 
voure des chevaliers de Saint-Jean (i). Tandis 
que les uns veillaient aux soins de l’hospitalité , les 
autres allaient combattre les ennemis de la foi. A 
l’exemple de ces pieux chevaliers, quelques gen- 
tilshommes se réunirent près du lieu où avait été 
bâti le temple de Salomon, et firent le serment 
de protéger et de défendre les pèlerins qui se ren- 
daient à Jérusalem. Leur réunion donna naissance 
à l’ordre des Templiers, qui, dès son origine, fut 
approuvé par un concile, et dut scs statuts à saint 
Bernard. 

Ces deux ordres étaient dirigés par le meme 
mobile qui avait fait naître les croisades, la réu- 
nion de l’esprit militaire et de l’esprit religieux. 
Retirés du monde, ils n’avaient plus d’autre patrie 
que Jérusalem, d’autre famille que celle de Jésus- 
Christ. Les biens, les maux, les dangers, tout était 

cissement spécial , quelles furent les forces militaires et 
féodales de ces états chrétiens. ( Voyez Eclaircissement D , 
à la fin du volume. 

(i) î^ous consacrerons un éclaircissement spécial aux Or- 
dres de chevalerie. (Voy.Eclairciss. E à la fin de ce volume. ) 
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commun entr’eux ; une seüle volonté, an seul es- nt g 
prit dirigeait toutes leurs actions et toutes leurs 
pensées; tous étaient réunis dans une même mai- 
son qui semblait' habitée par un seul homme. Us 
vivaient dans une grande austérité, et plus leur 
discipline était sévère, plus elle avait de liens pour 
enchaîner leurs cœurs. Les armes formaient leur 
seule parure; des ornemens précieux ne décoraient 
point leurs habitations ni leurs églises; mais on y 
voyait partput des lances, des boucliers, des éten- 
dards pris sur les infidèles. A l’approche du combat , 
dit saint Bernard, ils s'armaient de foi au dedans 
et de fer au dehors; ils ne craignaient ni le nom- 
bre , ni 1» fureur des barbares; ils étaient fiers de 
vaincre, heureux de mourir pour Jésus-Christ, et 
croyaient que toute victoire vient de Dieu. 

La religion avait sanctifié les périls et les vio- 
lences de la guerre. Chaque monastère de la Pales- 
tine était comme une forteresse où le bruit des 
armes se mêlait à la prière. D’humbles cénobites 
cherchaient la gloire des combats; des chanoines 
institués par Godefroy pour prier auprès du saint 
tombeau, à l’exemple des Hospitaliers et des Tem- 
pliers , s’étaient revêtus du casque et delà cuirasse, 
et, sous le nom de chevaliers du Saint-Sépulcre, 
sc distinguaient parmi les soldats de Jésus-Christ. 

La gloire de ces ordres militaires se répandit 
bientôt dans tout le monde chrétien. Leur renom- 
mée pénétra jusque dans les îles et chez les peu- 
ples lointains de l’Occident. Tous ceux qui avaient 
des péchés à expier accoururent dans la ville sainte 
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1128 pour partager les travaux des guerriers chrétiens. 
Une foule d’hommes qui avaient dévasté leur pro- 
pre pays , vinrent défendre le royaume de Jérusa- 
lem et s’associer aux périls des plus fermes défen- 
seurs de la foi. 

L’Europe n’avait point de famille illustre qui ne 
fournît un chevalier aux ordres militaires de la Pa- 
lestine. Les princes memes s’enrôlaient dans cette 
sainte milice et quittaient les marques de leur di- 
gnité pour prendre la cotte-d’arme rouge des Hos- 
pitaliers , ou le manteau blanc des chevaliers du 
Temple. Chez tous les peuples de l’Occident , on 
leur donnait des châteaux et des villes qui offraient 
un asile et des secours aux pèlerins , et devenaient 
des auxiliaires du royaume de Jérusalem,* de sim- 
ples religieux, des soldats de Jésus-Christ, avaient 
un legs dans tous les testa mens, et souvent ils fu- 
rent les héritiers des princes et des monarques. 

Les chevaliers de Saint- Jean et du Temple méri- 
tèrent long-teinps les plus grarids éloges : heureux 
et plus dignes des bénédictions de la postérité, si, 
dqps la suite, ils ne s’étaient pas laissé corrompre 
par jeurs succès et par leurs richesses; s’ils n’a- 
vaient pas souvent troublé l’état dont leur bra- 
voure était l’appui 1 Ces deux ordres étaient comme 
une croisade qui se renouvelait sans cesse, et qui 
entretenait l’émulation dans les armées chrétiennes. 

Les mœurs militaires des Francs qui combat- 
taient alors dans la Palestine , présentent un spec- 
tacle digne de fixer l’attention de l’historien et du 
philosophe, et peuvent servir à expliquer les pro- 
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grès rapides et la décadence inévitable du royaume rrj& 
de Jérusalem. Le principe d’honneur qui animait 
les guerriers et les empêchait de fuir, même da ha 
un combat inégal , était le mobile le plus actif de 
leur bravoure, et leur tenait lieu de discipline ( i). 
Abandonner son compagnon dans le péril, se re- 
tirer devant l’ennemi, était uné. action infâme aux 
yeux de Dieu et aux yeux, des hommes. Dàn& >lç$ 
combats, leurs rangs serrés, leur haute stature, 
leurs chevaux de bataille, couverts Comme eux de 
fer, renversaient, dispersaient les nombreux ba- 
taillons des Sarrasins. Malgré la pesanteur de leurs 
armes , rien n’égalait la rapidité avec laquelle ils 
se transportaient dans les lieux les plus éloignés. 

On les voyait combattre, presque dans le même 
temps, en Égypte, sur l’Euphrate et sur l'OroiUé ; 
ils ne s’éloignaient de ces théâtres accoutumés de 
leurs exploits que pour menacer la principauté de 
Damas, ou quelques villes de l’Arabie. Au milieu 
de leurs expéditions, ils ne connaissaient d’autre 
loi que la victoire, abandonnaient et rejoignaient 


(i) Il faut voir dans les chroniqueurs, qui étaient presque 
tous des moines et des ecclésiastiques, le mépris profond 
qu’ih affectent pour ceux qui fuyaient dans les combats ; 
ces bons chroniqueurs ne trouvent point d’expressions assez 
fortes pour flétrir le manque de courage dans un guerrier 
chrétien. Aux yeux de Guillaume de Tyr, c’est toujours 
une honte d’avoir été battii , à moins qu’on ne meure sur 
le champ de bataille. Dans tous ses jugemens sur les soldats 
du Christ , on retrouve quelque chose du Qu'il mourut du 
vieil'Horace. 
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i ia8 à leur gré les drapeaux qui les conduisaient à l’en- 
nemi, et ne demandaient à leurs chefs que l’exem-> 
pie de la bravoure. 

Comme leur milice avait sous ses drapeaux ;de® 
guerriers de plusieurs nations, l’opposition des 
caractères, la différence des moeurs et du langage, 
entretenaient parmi eux une généreuse émulation, 
et quelquefois faisaient naître la jalousie et la dis- 
corde. Souvent le hasard, une circonstance im- 
prévue , décidaient une entreprise et le sort d’une 
campagne. Lorsque les chevaliers chrétiens se 
croyaient en état de combattre l’ennemi, ils al- 
laient le chercher sans se mettre en peine de ca- 
cher leur marche ; la confiance dans leur force , 
dans leurs armes, et surtout dans la protection du 
ciel, leur faisait négliger les stratagèmes et les 
ruses de la guerre, et même les précautions les 
plus nécessaires au salut d’une armée. La prudence 
dans leurs chefs ne leur paraissait souvent qu’une 
marque de timidité et de faiblesse, et plusieurs de 
leurs princes payèrent de leur vie ou de leur li- 
berté la vaine gloire d’affronter les périls sans 
utilité pour la cause des chrétiens. 

Les Francs de la Palestine ne connaissaient 
guère d’autres dangers, d’autres ennemis que ceux 
qui se présentaient devant eux sur le champ de 
bataille. Mais plusieurs entreprises importantes que 
la fortune seule semblait diriger, devaient assurer le 
salut et la prospérité des états chrétiens en Asie. 
La première de ces entreprises était d’abaisser la 
puissance des califes d’Égypte; la seconde de con- 
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quérir et de conserver les villes maritimes de la u 
Syrie, afin de recevoir les flottes et les secours de 
l’Occident; la troisième, de défendre les frontières 
et d’opposer de toutes parts une barrière aux 
Turcs et aux Sarrasins. Chacun de ces grands in- 
térêts, ou plutôt tous ces intérêts réunis occupaient 
sans cesse les Francs établis en Asie, sans que la 
plupart d’entr’eux sentissent les dangers et les 
avantages de leur position, sans qu’ils employassent, 
pour réussir, d’autre moyen que leur épée. C’est 
là qu’il faut admirer leurs efforts, et que leur bra- 
voure, qui suffisait à tout, paraît tenir du prodige. 

Nous venons de faire connaître l’état des colo- 
nies chrétiennes en Syrie; nous allons reprendre 
la suite des événemens les plus remarquables de 
cette époque. Parmi les illustres pèlerins qui se ren- 
daient alors dans la Palestine et s’associaient aux 
travaux des chevaliers chrétiens, l’histoire ne doit 
pas oublier Foulque, comte d’Anjou (r); il était 
fils de Foulque le Rechin et de Bertrade de Mont- 
fort, qui devint la femme de Philippe I er . , et pour 
laquelle le roi de France avait bravé toutes les fou- 


(i) Voici le portrait que tracent du comte d’Anjou les 
chroniques contemporaines : « Foulque, comte d’Anjou , 
» qui tant estoit renommé et prisié aux armes. » {Grande 
chronique de France, Coliect. des histor ., t. xn, p. i 83 . ) 
Vir honestus strènuus armis , disent les gesta consulum 
Andigaven. ( Dachery, specileg. } tom. ni, pag. 262. ) Guil- 
laume de Tyr a fait son portrait physique et moral , comme 
6e tous 1er rots 6e Jérusalem. (Yoy. Bibüoth. des Croisades , 
tom. 1, pag. 144. ) 
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128 dres de l’Église. Foulque d’Anjou ne pouvait se 
consoler de la mort de sa femme Eremberge, fille 
d’Élie , comte du Maine. Son chagrin le conduisit 
dans la Palestine, où il entretint pendant un an cent 
' hommes d’armes qu’il menait lui-même au com- 
bat. Il réunissait la piété à la bravoure , et mérita 
l’estime des chrétiens, par son zèle à défendre la 
cause de la religion. Baudouin, qui n’avait point 
d’enfant mâle, lui offrit en mariage sa fille Méli- 
sende, et promit de le faire reconnaître pour son 
successeur. Foulque accepta cette proposition avec 
joie, et devint le gendre et l’héritier du roi de Jé- 
rusalem (1). 

i3i Baudouin devait bientôt acquitter sa dette en- 
vers la mort y et, selonla pieuse expression des chro- 
niques contemporaines , entrer dans la voie de 
toute chair. Voyant approcher sa dernière heure, . 
il se fit transporter au lieu même où Jésus-Christ 
était ressuscité, et mourut entre les bras de sa fille 
et de son gendre, auxquels il recommanda la gloire 
, des chrétiens en Orient. Baudouin avait un esprit 
droit, une âme élevée, une douceur inaltérable. La 
religion présidait à ses moindres actions, inspirait 
toutes ses pensées; mais il avait plus de dévotion 
peut-être qu’il ne convenait à un prince et à un 
guerrier. On le voyait sans cesse prosterné contre 
terre, et, si l’on en croit Guillaume de Tyr, il avait 
les mains et les genoux endurcis par les pratiques 
de la piété. Il passa dix-huit ans sur le trône d’É- 


(t) Guillaume de Tyr, lib. xm, §. 24* 
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des se, douze sur celui de Jérusalem; il fut fait n3t 
deux fois prisonnier et resta sept ans dans les fers 
des infidèles. Il n’eut ni les défauts ni les qualités 
de son prédécesseur; son règne fut illustré par des 
conquêtes et des victoires auxquelles il n’eut point 
de part; mais il n’emporta pas moins au tombeau 
les regrets des chrétiens, qui aimaient à voir en lui 
le dernier des compagnons de Godefroy. 

Les malheurs qui troublèrent sa vie et les soins 
qu’il fut obligé de donner à la principauté d’An- 
tioche, ne l’empêchèrent pas de porter son attention 
sur l’administration intérieure de son royaume. 

Afin que la ville sainte fût toujours pourvue de 
subsistances nécessaires, il permit, par une charte, 
aux Arméniens, aux Syriens, aux Grecs, et même 
aux Sarrasins, de transporter dans Jérusalem, en 
franchise de tous droits, le riz, le bled et toute 
espèce de grains propres à la nourriture des lia- 
bitans (i). De telles concessions, dit à ce sujet 
Guillaume de Tyr, lui méritèrent l’amour des peu- 
ples. Sous le règne de Baudouin II, les mœurs 
commencèrent à se corrompre ; par les soins de ce 
prince, un concile s’assembla à Naplouse , pour 
mettre un frein au libertinage et réprimer les in- 
fractions ^la morale et à l’ordre public. Mais les 
décrets dç ce concile ne servirent qu’à montrer les 
désordres des chrétiens et n’arrêtèrent point les 
progrès delà corruption, qui ne fit que s’accroître 
sous les règnes sui\ans. 


(i) Guillaume de Tyr, lib. xii, §■ i5. 
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Le concile de Naplouse (i) était le second qui 
eut été convoqué dans la Terre-Sainte depuis la 
conquête de Jérusalem. Le premier avait été tenu 
sous le règne de Baudouin , frère de Godefroy T 
pour juger la conduite et les droits d’Arnould de 
Rbhes, nommé patriarche de Jérusalem. Ce serait 
peut-être ici l’occasion de parler du clergé latin 
qui s’établit dans les villes et les provinces con- 
quises par les croisés. Nous avons raconté les démê- 
lés de Baudouin I er . avec le patriarche Daimbert. 
Ces démêlés, dont la violence dut scandaliser les 
chrétiens, ne se terminèrent que par la mort du 
patriarche qui, parti d’Antioche avec Bohémond, 
setait rendu a Rome pour solliciter l’appui du 
pape, et qui à son retour avait fini en Sicile une 
vie plus remplie de périls et d’orages que d’ac- 
tions édifiantes. Souvent les patriarches de Jérusa- 
lem et ceux d’Antioche, dont les noms rappellent 
quelquefois aux vieux chroniqueurs celui de Ma- 
rius (2) , voulurent usurper l’autorité temporelle 


(1) Voyez dans les pièces justificatives, à la fin du volume, 
où les décrets de ce concile sont rapportés en entier. 

(2) Guillaume de Tyr ^apporte toujoürs, datas ce qu’il 
raconte des querelles de Baudouin et du p^iarche, les 
préventions et les préjugés dont-jious avons parlé ; il va 
jusqu’à accuser par des paroles ambiguës, le roi de Jéru- 
salem d’avoir empoisonné le patriarche : « En effet , dit-il , 
le roi étant allé voir le patriarche gravement malade , lui 
demanda comment il se portait. — Jé me porte , répondit le 
prélat, comme vous voulez, sic est nobis inpresenti do- 
mine rex secut vu U U. Ce soupçon de Guillaume de Tyr 
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et firent entendre leurs plaintes ou leurs me- 1 i3t 
naces contre les chefs des colonies chrétiennes. 
Comme ces plaintes, qui tiennent beaucoup de place 
dans l’histoire contemporaine, n’eurent aucune in- 
fluence marquée sur les grands événemens, nous 
avons cru devoir les passer sous silence. Les princes 
chrétiens établis en Orient, qui combattaient pour 
le triomphe de l’Évangile, se trouvant en quelque 
sorte revêtus d’un sacerdoce militaire, pouvaient 
lutter avec avantage contre les. prétentions injustes 
du clergé. Il s’éleva aussi des contestations entre le 
patriarche d’Antioche et celui de Jérusalem sur 
l’étendue de leur juridiction ecclésiastique. Ces 
débats furent déférés à la cour de Rome, qui fit 
triompher la cause du patriarche de la ville sainte. 

Les papes appelés à juger les querelles élevées 
entre le clergé et les princes chrétiens de la Syrie, 
ne parurent jamais y mettre une grande impor- 
tance, ce qui excita souvent les murmures des pré- 
lats, et quelquefois même la vive censure des chro- 
niqueurs du temps. On doit ajouter ici que le clergé 
latin en Orient était loin d’avoir la considération et 
la puissance dont jouissait le clergé en Europe. 11 
n’obtint qu’une part très médiocre dans les dé- 
pouilles des vaincus, et ses propriétés ne pouvaient 
être comparées à celles des princes et des barons. 


n« s’accorde guère avec la piété exemplaire qui , au témoi- 
gnage de l’archevêque, était uue des vertus caractéristiques 
de Baudouin. 
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i3i encore moins à celles des ordres de Saint-Jean et 
du Temple. Dans l’éloignement où il était des 
écoles les plus célèbres de la chrétienté , il n’avait 
point dans son sein assez d’hommes distingués pour 
que les principales dignités ecclésiastiques fussent 
toujours le prix du mérite et du savoir (i). En. 
un mot, le clergé des états chrétiens en Syrie 
n’eut jamais ni l’ascendant des richesses, ni celui 
des lumières, et si l’on en croit Guillaume de Tyr 
et Jacques de Vitry, il n’eut pas toujours celui des 
vertus évangéliques. 

Foulque, comte d’Anjou, fut couronné roi de 
Jérusalem après la mort de Baudouin. A son avè- 
nement au trône, la discorde troublait les états 
chrétiens et menaçait d’une ruine prochaine la 
principauté d’Antioche. Le fils de Bohémond, 
jeune prince rempli de bravoure, était arrivé d’I- 
talie pour recueillir l’héritage de son père ; d’abord 
attaqué par Josselin, comte d’Édesse, qui ne crai- 
gnit point de s’allier aux Musulmans pour envahir 
et ravager les terres d’un prince chrétien, obligé 
ensuite de repousser chaque jour les agressions 
des Turcomans, il avait péri les armes à la main 


(i) Quelquefois de simples moines étaient élevés aux 
premières dignités ecclésiastiques. On lit, dans une chro- 
nique, qu’un pèlerin flamand fut élevé eri iiSo'âu siège 
patriarchal de Jérusalem, et cela parce que son cierge 
s’était allumé le premier , le jour des miracles du feu sacré. 
( Histoire littéraire de France , tom. v, pag. 34*0 
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dans la Cilicie (1). Sa mort jeta la principauté u 3 i 
d’Antioche dans les plus grands désordres; il ne 
laissait qu’une fille, à qui la faiblesse de son âge 
et de son sexe ne permettait pas de prendre les 
rênes du gouvernement. Sa veuve, Alyse, fille de 
Baudouin, tourmentée, dit Guillaume de Tyr, par 
V esprit du démon (2) ; et voulant à toute force 
se faire la dame du pays , pour satisfaire son ambi- 
tion de régner, osa solliciter le secours de Zengui, 
auquel elle envoya un palefroi aussi blanc que la 
neige y ferré d'argent y avec un frein chargent, et 
couvert d 1 * 3 une housse blanche , symbole de la can- 
deur de ses promesses . Baudouin II , par sa fer- 
meté, avait réprimé et puni les complots d’Alyse, 
en qui l’esprit de domination étouffait tout-à-la- 
fois la tendresse maternelle et la piété filiale , l’a- 
mour de son Dieu et l’amour de sa patrie. Mais à 
la mort de son père, cette princesse, étant sur 
toutes autres femmes y frère et cauteleuse , s’était 
hâtée de reprendre ses projets ambitieux. Foulque 
fut obligé de quitter deux fois son royaume, soit 
pour rétablir l’ordre troublé par les prétentions 
d’Alyse, soit pour repousser les invasions des Tur- 
comans, toujours prêts à profiter des discordes 
élevées parmi les chrétiens. Les esprits étaient 


(1) Guillaume de Tyr, qui a raconté la mort de Bohé- 

mond, le considère comme un grand prince, et agréable à 
Dieu ; Deo amabilis . (Lib. xii, §. 27. ) 

(a) 1 ^ princesse Alyse avait aussi entraîné dans son parti 
le jeune comte d’Édesse. ( Lib xm , §. 08. j 
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,, 3 , tellement animés, que Pons, comte de Tripoli, at- 
tiré dans le parti de la fille de Baudouin, osa livrer 
un combat au roi de Jérusalem dans les plaines de 
Rugia ; une sanglante défaite punit la félonie du 
comte, et la paix se rétablit dans Antioche. Au se- 
cond voyage qu’il fit sur les bords de l’Oronte , 
Foulque fut plus henreux, car il n’eut point à 
combattre des chrétiens, et la victoire qu’il rem- 
porta sur les Turcs accourus en foule de la Perse 
et du pays de Moussoul, augmenta tellement sa 
considération et son crédit, que tous les partis qui 
divisaient encore la ville d’Antioche, se réunirent à 
sa voix, et ne voulurent plus être .dirigés que par 
ses conseils. 11 profita habilement de cette dispo- 
sition des esprits, et pour achever son ouvrage, il 
résolut de donner à la fille de Bohémond un époux 
qui pût défendre ses droits et mériter la confiance 
des guerriers chrétiens. 

La Syrie n’offrait au roi de Jérusalem aucun 
prince, aucun chevalier qui fut digne de son choix. 
11 jeta les yeux sur les princes de l’Occident, et choi- 
sit Raymond de Poitiers pour gouverner Antio- 
che , comme Baudouin 11 l’avait choisi lui-même 
pour gouverner Jérusalem. Ainsi l’Europe, qui 
avait fourni des défenseurs aux états chrétiens 
d’Orient, leur fournissait aussi des princes et des 
rois. Raymond de Poitiers, pour tromper tous les 
regards, et déconcerter tous les projets ennemis, 
fut obligé d’arriver en Orient sous l’humble cos- 
tume d’un pèlerin. La veille de son entrée dans 
Autiochc, Alyse était persuadée que Raymond, vc- 
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nait en Asie pour l’épouser elle-même; on avait u3q 
opposé ainsi la ruse à la ruse, et le patriarche 
parut se prêter à cette supercherie pour éviter le 
trouble et le scandale; le mariage de la fille de 
Bohémond fut célébré avec une grande solennité 
dans l’église de Saint-Pierre, et l’ambitieuse Alyse 
alla cacher sa honte et son dépit dans Laodicée , 
qu’elle avait reçue en apanage. 

Foulqiïê d’Anjou, après avoir rétabli la paix 
dans Antioche, avait trouvé à son retour la dis- 
corde dans ses états, et jusque dans sa propre mai- 
son. Gauthier, comte de Gésarée, gendre jHe Hu- 
gues, comte de Jaffa, accusa son beau-père du 
crime de félonie envers le roi. Ce dernier s’était 
attiré la haine de Foulque d’Anjou et des seigneurs 
du royaume ; les uns 'disent par son orgueil et son 
esprit de désobéissance , les autres par de coupa- 
bles liaisons avec la reine Mélisende. Lorsque les 
barons eurent entendu Gauthier de Césarée , ils 
proposèrent, d’après la coutume du royaume, un 
combat en champ clos entre l’accusé et l’accusa- 
teur, et comme le comte de Jaffa ne se rendit 
point au lieu désigné, il fut déclaré coupable. 

Hugues descendait du fameux seigneur de Puy- 
set qui leva l’étendard de la révolte contre le roi de 
France , et qui, vaincu à la fin par Louis-le-Gros ( i ), 


(i) Le château de Puyset, près d’Orléans, fut assiégé 
trois fois par toutes les forces de Louis-le-Gros; ce château 
fut à la fin pris et démoli. Velly et tous les historiens fran- 
çais font mourir le seigneur de Puyset dans le royaume do 
Naples, parce qu'ils ont négligé de lire Guillaume de Tyr. 
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ii3? dépouillé de scs possessions , banni de sa patrie, 
s’était réfugié dans la Palestine, où ses exploits lui 
avaient fait obtenir le comté de Jaffa qu’il trans- 
mit à son fils. Hugues avait le caractère bouillant 
et impétueux de son père, et, comme lui, ne sa- 
vait ni pardonner une injure, ni supporter un acte 
d’autorité. En apprenant qu’il était condamné sans 
être entendu, il ne peut retenir sa colère, et court 
dans Ascalon implorer le secours des infiflèles con- 
tre les chrétiens. Les Musulmans , charmés de la 
division qui s’élevait parmi leurs ennemis, se mi- 
rent aussitôt en campagne et ravagèrent tout le pays 
jusqu’à la ville d’Arsur. Hugues, après avoir con- 
tracté, une alliance criminelle avec les Sarrasins, 
vint s'enfermer dans Jaffa, où il fut bientôt assiégé 
par le roi de Jérusalem. 

La soif de la vengeance animait les deux partis; 
Foulque d’Anjou avait juré de punir la félonie de 
son vassal; Hugues était déterminé à s’ensevelir 
sous les murs de Jaffa. Avant qu’on commençât 
l’attaque , le patriarche de Jérusalem interposa sa 
médiation et rappela a^x guerriers chrétiens les 
préceptes de la charité évangélique. Hugues rejeta 
d’abord la paix avec indignation ; mais ayant été 
abandonné par les siens, il prêta enfin l’oreille aux 
discours pacifiques du patriarche, et consentit à 
déposer les armes. Le roi de Jérusalem renvoya son 
armée, et le comte de Jaffa s’engagea à quitter le 
royaume , où il ne devait rentrer qu’après trois ans 
d’exil. Il attendait à Jérusalem le moment favora- 
ble pour son départ, lorsqu’une circonstance im- 
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prévue fut sur le point de renouveler les querelles m3i n 
assoupies. Un soldat breton, que l’histoire ne 
nomme point, attaqua le comte, jouant aux dés 
devant la boutique d'un marchand , et le frappa de 
plusieurs coups d’épée qui le renversèrent sans vie 
sur la place (i). 

A la vue de cette scène tragique on accourt en 
foule, on se presse, on s’interroge; toute la ville 
est en rumeur; on déplore le sort du comte de 
Jaffa; on ne songe plus à sa rébellion,; de toutes 
parts se font entendre des plaintes contre le roi, 
qu’on accuse d’avoir dirigé lui-méme le poignard 
homicide. Cependant le roi fait arrêter le meur- 
trier, qui est jugé selon la rigueur des lois. Le ju- 
gement portait que les membres du coupable se- 
raient rompus. Foulque confirma la sentence, en 
ajoutant seulement que l’assassin n’aurait point la 
langue coupée, afin qu’il pût nommer ses com- 
plices. Ce malheureux expira en déclarant qu’au- 
cun ordre ne lui avait été donné, mais qu’il croyait 
avoir servi sa religion et son roi. Chacun resta ainsi 
le maître de faire des conjectures, selon la passion 
qui l’animait et le parti qu’il avait embrassé. Le 
comte de Jaffa ne tarda pas à guérir de ses bles- 
sures; au bout de quelques mois, il quitta la Pales- 
tine et se rendit en Sicile, où il mourut avant le 
terme fixé pour son exil. 

La reine Mélisende conserva un profond ressen- 


(i) Guillaume de Tyr nous a fourni la plus grande par- 
tie de ces détails. Voyez son livre xir* 

TOM. il. . 8 


« 
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i i3 a liment de tout ce qui s’était passé, et montra par-là 

qu’elle n’était point étrangère à l’origine de ces dis- 
cordes fatales, a Depuis le jour où le comte partit 
»#du royaume, dit Guillaume de Tyr, tous ceux 
» qui, contre lui, avaient été délateurs envers le 
» roi , et l’avaient incité à le mettre en sa male 
» grâce, tellement encoururent l’indignation de 
» la reine, qu’ils n’étaient pas en trop grande sû- 
» reté de leurs propres personnes, et meme le roi 
» n’avait pas l’aîr trop assuré entre les favoris et les 
» parens de la reine. » Toutefois le courroux de 
Mélisende s’apaisa dans la suite et ne survécut 
point au comte de Jaffa. Foulque lui-même, soit 
que le temps eût affaibli son ressentiment, soit 
qu’il lui parût sage d’effacer les dernières traces 
d’une affaire malheureuse, se repentit d’avoir 
compromis l’honneur de la reine, et ne négligea 
rien pour lui faire oublier l’excès de sa jalousie et 
les rigueurs de son autorité. 

ii 37 Cependant les differentes révolutions qui 

avaient troublé la principauté d’Antioche, firent 
renaître les prétentions des empereurs de Cons- 
tantinople $ Jean Comnène, fils et successeur d’A- 
lexis, rassembla une armée, et s’avança dans l’Asie 
mineure et la Cilicie, combattant tour-à-tour les 
Turcs, les Arméniens et les Francs. Les Grecs vic- 
torieux vinrent enfin camper sous les murs d’An- 
tioche (1), et leur présence répandit l’effroi dans 

( 1 ) Voyez l’extrait de l’historien grec Ginnam, dans la 
Bibliotlu des Croisades , tom. n. 
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toutes les villes chrétiennes de Syrie. La situation * 
des Francs devenait d’autant plus critique en celte 
circonstance, que Raymond, comte de Tripoli, 
dont le père avait été surpris dans une embuscade 
et tué par les Musulmans de Damas, se trouvait 
alors en butte à toutes les forces du prince de Mous- 
soûl et d’ Alep j le roi de Jérusalem , que le prince 
d’Antioche implorait contre l’invasion des Grecs, 
avait quitté sa capitale pour voler à la défense de 
la Phénicie, et lui-méme, assiégé dans le château 
de Montferrand ou de Barin, était sur le point de 
tomber entre les mains de Zengui, et mettait son 
dernier espoir dans le prômpt secours des autres 
princes chrétiens. Les Francs, environnés de pé- 
rils, ne durent alors leur salut qu’à la modération 
du puissant monarque dont ils redoutaient les des- 
seins (i); Jean Comnène, touché de leurs malheurs, 
suspendit la guerre qu’il avait déclarée, et se con- 
tentant de l’hommage du prince d’Antioche, réunit 
ses troupes à celles des Latins, pour défendre les 
colonies chrétiennes et combattre les puissances 
musulmanes de la Syrie. On résolut d’assiéger d’a- 
bord la ville de Schaizar ou Césarée, bâtie sur l’O- 
ronte; on devait marcher ensuite contre Alepj cette 
guerre sainte, dont le premier signal lit rentrer tous 


(i) Guillaume de Tyr, qui partageait les préventions des 
latins, rend lui-méme hommage à la modération de l’em~ 
pereur grec : Johanes paire rriultà humanior et meritis 
exigentibus populo nostro pâtre longé acception (Lib. xiv, 

S- 5. ) 

8 ., 


1 38 
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i38 tes infidèles sur leur territoire, ne pouvait manquer 
de réussir, si elle avait été, suivie avec persévérance. 
Mais la discorde ne tarda point à éclater dans le 
camp des nouveaux alliés. Le comte d’Édesse et le 
prince d’Antioche, qui avaient suivi l’armée au 
siège de Schaizar,au lieu de seconder les efforts des 
Grecs, passaient leur temps au milieu des plaisirset 
des fêtes (i)$ les Grecs restés seuls occupés des tra- 
vaux du siège, suspendirent tout-à-coup leurs atta- 
ques, et l’empereur, soit qu’il voulût punir l’inaction 
de ses auxiliaires, soit qu’il désespérât de la victoire, 
conclut une trêve avec un ennemi qui avait trem- 
blé à son approche. Après avoir passé quelques 
jours à Antioche, il fut forcé de quitter la ville au 
milieu d’une sédition excitée contre lui, et retourna 
dans ses états, abandonnant à leurs propres forces 
des alliés qu’aveuglaient sans cesse d’injustes pré- 
ventions, et qui montraient d’ailleurs si peu de zèlê 
pour une guerre dont ils devaient profiter (a). Plus 
tard , lorsqu’il revint en Syrie avec une nouvelle 
armée, quoique sa modération fût un gage de sa 
bonne foi, et que les Francs eux-mêmes l’eussent 
appelé, son arrivée devant Antioche réveilla les 
anciennes défiances, et fit tout-à-coup oublier la 
puissance toujours plus menaçante des Turcs. 11 
crut dissiper toutes les inquiétudes des Latins, en 

( Nous renvoyons , pour les détails , aux Arabes, t. h , 
de la Bibîioth. des Croisades . 

(a) Voyez des détails intéressans sur cette guerre à la 
Bibîioth . des Croisades , tom. n, dans les extraits des histo- 
riens grecs. 
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annonçant le projet d’aller en pèlerinage au toni- n 38 
beau du Sauveur ; mais ceprojetmême ne fit qu’aug- 
menter les alarmes, et Foulque se hâta de lui en- 
voyer des ambassadeurs ptmr l’avertir qu’il devait 
déposer l’appareil de la puissance impériale avant 
d’entrer dans la ville des pèlerins. L’empereur, sans 
s’irriter de cette espèce de refus, repassa le mont 
Taurus, et lorsqu’il mourut, blessé par une flèche 
empoisonnée, les Francs se crurent délivrés d’un 
redoutable ennemi (1). On put alors faire aux 
Francs le reproche qu’eux-mêmes firent souvent 
aux Grecs, de ne point connaître leurs véritables 
alliés, et d’éloigner, par des préventions inju- 
rieuses, ceux dont ils invoquaient le secours. Dans 
les circonstances dont nous parlons, la réunion des 
Grecs et des Latins aurait pu délivrer l’Asie mi- 
neure et la Syrie de la présence et de la domina- 
tion des Turcs; c’est ici surtout qu’il faut déplorer 
cet esprit de discorde et de jalousie qui favorisa 
tant de fois les progrès des Musulmans , et causa 
plus tard la ruine de l’empire grec et celle de toutes 
les colonies chrétiennes d’Orient. 

Le prince de Moussoulet d’Alep, que Guillaume 1 13^ 
de Tyr compare souvent dans son récit au ver de 
terre qui s’agite sans cesse, avait alors formé le 
projet de s’emparer de Damas. Le prince musul- 
man qui gouvernait cette cité, n’hésita point à 
implorer le secours des chrétiens. Ceux-ci avaient 

(1) Voyez, Sur la mort de Jean Comnène, Cinnam, ana- 
lysé dans les extraits des historiens grecs, Biblioth. de s 
Croisades 7 tom. 11. 
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?i 3g un grand intérêt à ne pas laisser s’accroître dans 
leur voisinage une puissance redoutable. L’armée 
chrétienne fut bientôt sous les armes, et lorsqu’elle 
eut traversé le Liban, Zêngui, qui s’était approché 
de la capitale de la Syrie, renonça à son dessein. 
Comme le prince de Damas avait promis, par 
les conditions du traité fait avec le roi de Jéru-* 
salem, de l’aider à reconquérir Panéas, enlevée aux 
chrétiens quelques années auparavant, et livrée ré-> 
cemment à Zengui, les nouveaux alliés allèrent 
mettre le siège devant cette ville; les assauts se muL 
tiplièrent pendant plusieurs semaines j du haut da 
leurs tours roulantes, construites avec du bois ap- 
porté de Damas, les assiégeans envoyaient chaque 
jour la destruction et la mort dans la place, et ces 
tours formidables s’élevaient à une telle hauteur, 
que les assiégés, remplis de surprise et d’effroi, 
croyaient avoir affaire, selon l’expression de Guil- 
laume de Tyr , non à des hommes, mais à des habi- 
tans du ciel. On voyait dans le camp flotter ensem- 
ble l’étendard de Jésus-Christ et celui de Mahomet; 
jamais les chrétiens et les Musulmans n’avaient 
montré plus d’accord et d’harmonie. D’un côté A 
le légat du pape ét le patriarche de Jérusalem 
exhortaient les soldats du Christ à braver tous les 
périls de la guerre; de l’autre, les îmans et les ca- 
dis n’épargnaient point l'es exhortations pour re-. 
doubler l’ardeur des soldats de Mahomet. Panéas 
ne put résister à cette réunion de deux ennemis 
redoutables; l’émir qui la commandait, proposa 
et fit accepter une oapitulation; Jes Musulmans 
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retournèrent à Damas, satisfaits d’avoir arraché à , 
Zengui une de ses conquêtes, et les chrétiens de 
Jérusalem prirent possession d’hne ville qui devait ‘ 
assurer leurs frontières du côté du Liban. 

Cette conquête fut l’événement le plus impor- , 
tant qui signala les dernières années du règne de 
Foulque d’Anjou. Le roi de Jérusalem , traversant 
la plaine de Ptolémaïs (1) , tomba de cheval et 
mourut de sa chute, ne laissant pour lui succéder 
que deux enfans en bas âge. Guillaume de Tyr, qui 
loue les vertus de Foulque, remarque, avec une 
naïveté digne de ces temps reculés, que ce prince 
avait les cheveux roux, et qu’on ne pouvait néan- 
moins lui reprocher aucun des défauts attribués 
aux hommes de cette couleur. Foulque avait plus 
de soixante ans lorqu’il monta sur le trône de Jé- 
rusalem j dans les dernières années de sa vie, sa 
mémoire était si fort affaiblie, qu’il ne reconnais- 
sait pas ses propres serviteurs ; il n’avait plus assez 
de forces et d’activité pour être le chef d’un royaume 


(1) Voici comment s’exprime à ce sujet la chronique de 
Tours. Eodem anno , in fêsto B, Mariini œstivali , dàm 
rex Ierosolymitanusvenatum iret , et leporem sequùrctur , 
equo cespitante ruens , mortuus est per miraculum ruplo 
collo. Jpse enim qùamdiu comitatum Andegavensem tenuil 7 
ccclesiam B . Martini Turonensis in quantàm potuit infes- 
tas? it. ( Ampliss. collée, de Martenne et J)mraud, tom. r , 
col. 101 5 .) Guillaume de Tyr raconte de la même ma- 
nière, et cependant avec des détails un peu différera , la 
mort du roi de Jérusalem f il s’arrête surtout h peindre le 
désespoir de la reine Métis en de. ( Lib. xr, $. 27. ) 
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1145 environné d’ennemis. Aussi s’occupa-t-il plus de 
bâtir des forteresses que de rassembler des ar- 
mées, et de défendre ses frontières que de faire de 
, nouvelles conquêtes. Sous son règne, l’esprit mili- 
, taire des chrétiens parut s’affaiblir et fut remplacé 
par l’esprit de discorde , qui amena des calamités 
plus grandes que celles de la guerre. Au moment 
où Foulque d’Anjou avait été couronné roi de Jé- 
ru^ÿlem, les états chrétiens étaient au plus haut 
degré de leur ^prospérité; vers la fin de son règne, 
ils penchaient déjà vers leur décadence. 

Baudouin III, âgé de douze ans, succéda à son " 
père Foulque d’Anjou. La reine Méliscnde fut ré- 
gente du royaume ; ainsi, les rênes du gouverne- 
ment tombaient des mains faibles et impuissantes 
d’un vieillard dans celles d’une femme et d’un en- 
fant. Bientôt des partis s’élevèrent autour du trône ; 
le clergé, les chevaliers, les barons , le peuple lui- 
raême, prirent une part dangereuse aux affaires de 
l’État. L’autorité du prince , qui jusque-là n’avait 
été que celle d’un général d’armée , perdit, sous la 
régence de la reine Mélisende, la considération et 
l’éclat qu’elle tenait de la victoire. Le gouverne- 
ment prenait insensiblement les formes turbulentes 
de la république; et dans les relations politiques 
que les chrétiens eurent à cette époque avec les 
Sarrasins, ceux-ci croyaient voir plusieurs chefs 
à la tête du royaume de Jérusalem. 

Baudouin n’attendit point la majorité pour se 
faire couronner roi; il avait à peine quatorze ans, 
lorsqu’en présence des barons et du clergé , il re- 
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eut (i) l’épée avec laquelle il devait défendre la 1145 
religion et la justice $ l’anneau , symbole de la foi ; 
le sceptre et la couronne, marques de la dignité et 
de la puissance; et la pomme, image de la terre et 
du royaume qu’il était appelé à gouverner. Le 
jeune Baudouin déployait déjà une bravoure au- 
dessus de son âge (2) ; dès les premiers jours de 
son règne, il fit au-delà du Jourdain une expédi- 
tion glorieuse, dans laquelle il s’empara du Val > 
de Moïse; mais il n’avait point assez d’expérience 
pour connaître les ennemis qu’il fallait attaquer , 
les alliés qu’il fallait défendre. Revenu de son expé- 
dition du Jourdain, il entreprit une guerre injuste 
et malheureuse, présage d’un funeste avenir pour 
le royaume de Jérusalem. 

Un Arménien, qui gouvernait la ville de.Bos- 
ra ( 3 ) au nom du prince de Damas, vint à Jérusa-v 
lem proposer de livrer aux chrétiens la place qu’il 


(1) Les assises de Jérusalem parlent ainsi du couronne- 
ment du roi : ly met Vanneau au doigt , qui sine fie foi , et 
asprès ly ceint l'espée , qui sinefie justice à deffendre , 
foy et sainte esglise , et asprès la couronne , qui sinefie la 

dignité y et asprès le sceptre , qui sinefie chastier et dejfen- 
dre 9 et après la pome , qui sinefie la terre dou royaume. 

(2) Voyez le portrait de ce prince d’après Guillaume 
deTyr, dans la Biblioth. des Croisades , tom. 1, pag. 146. 

( 3 ) Bosra ou Bostra est la capitale de la partie de l’Ara- 
bie située au midi de Damas, et appelée l’Hauranitidc ou le 
pays de Hauran. C’est une contrée presque désertfe, qui 
n’est abreuvée que par les eaux pluviales, et dont il est 
souvent question dans la Bible, 
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1 145 commandait; les barons et les grands du royaume 
furent convoqués pouf entendrô les propositions 
du commandant arménien. Les plus sages rappe- 
lèrent l’alliance faite avec les Sarrasins de Damas; ^ 
les promesses d’un guerrier inconnu leur parais- 
saient sans garantie et ne leur inspiraient aucune 
confiance. Le royattaie de Jérusalem ne man- 
quait point d’ennemis à combattre, ni de con- 
quêtes à faire; on devait attaquer les puissances 
les plus formidables et protéger les autres comme 
d’utiles auxiliaires. Cet avis, qui était le plus rai- 
sonnable , fut celui qui réunit le moins de suffrages. 
On racontait des choses merveilleuses du pays qu’on 
allait conquérir sans peine et sans danger; Bosra 
était la capitale de la haute Arabie; toutes les ri- 
chessesdecettebelle contrée semblaient déjà appar- 
tenir aux chrétiens; ceux qui s’opposaient à une 
conquête si brillante et si facile, étaient accusés de 
trahison. On délibérait dans le tumulte; les cris 
d’une multitude abusée achevèrent d’étouffer la 
voix de la prudence et de la raison ; le conseil 
des grands et des barons décida qu’on entrepren- 
drait l’expédition sur laquelle se fondaient tant 
d’espérances (1). 

^Bientôt l’armée chrétienne se mit en marche et 
traversa les montagnes du Liban. Arrivée dans le 


( 1 ) Voyez ce que rapporte Guillaume de Tyr sur les 
vaines représentations du gouverneur de Damas , et sur 
fardente obstination des chrétiens. Nous avons suivi Guil- 
laume de Tyt daîns notre récit. ( Lib. xn, §. 8. ) 
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territoire de Damas, elle eut à combattre les\Sar- 1145 
rasins, réunis pour s’opposer à son passage. Lors- 
que les chrétiens, après avoir soutenu plusieurs 
combats, furent entrés dans le pays appelé Traco- 
nite, ils ne trouvèrent que des campagnes brûlées 
par les ardeurs du soleil. Les chemins étaient dif- 
ficiles; les sauterelles, tombées dans les puits et 
dans les citernes , avaient empoisonné les eaux. Les 
babitans, enfermés dans des cavernes souterraines, 
tendaient partout des eiùbûclies à l’armée chré- 
tienne; des archers musulmans, placés sur toutes 
les collines, ne laissaient point de repos aux guer- 
riers de Jérusalem. Les maux de l’armée ( c’est 
Guillaume de Tyr qui parle ) s’accroissaient cha- 
que jour , et était tiré sur les chrétiens une telle 
quantité , et quasi continuelle , de toutes sortes de 
fieches , quelles semblaient descendre sur eux 
ainsi que grêle et grosse pluie sur des maisons 
couvertes cf ardoises et de thuiles , estant hommes 
Ct bêtes cousues d’iscelles . 

Cependant l’espoir de s’emparer, d’une riche 
cité soutenait le courage et l’ardeur des soldais 
chrétiens; mais lorsqu’ils furent arrivés à la vue 
de Bosra , on vint leur annoncer que la femme du 
commandant arménien venait de faire prendre les 
armes à la garnison, et se disposait à défendre la 
ville que son époux avait promis de livrer au roi de 
Jérusalem. Cette nouvelle inattendue répandit 
tout-à-coup la consternation et le découragement 
dans l'armée chrétienne. Les chevaliers et les ba- 
yons , frappés des malheurs qui menaçaient les sol-* 
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145 dats de Jésus-Christ, pressèrent le roi de Jérusa- 
lem d’abandonner son armée , de sauver sa per- 
sonne et la sainte croix. Le jeune Baudouin rejeta 
le conseil de ses fidèles barons, et voulut partager 
tous leurs périls (1). 

Dès qu’on eut donné l’ordre de la retraite, 
les Musulmans jetèrent de grands cris et se mirent 
à la poursuite des chrétiens; les soldats de Jérusa- 
lem pressaient leurs rangs et marchaient en silence, 
l’épée nue à la main , emportant leurs morts et leurs 
blessés. Les Sarrasins, qui ne pouvaient ébranler 
leurs ennemis, et qui, dans leur poursuite, ne trou- 
vaient aucune trace du carnage, croyaient avoir à 
combattre des hommes de fer. La région que tra- 
versaient les chrétiens était couverte de bruyères, 
de chardons et de plantes desséchées par la cha- 
leur de l’été. Les Sarrasins y mirent le feu; le vent 
portait la flamme et la fumée vers l’armée chré- 
tienne; les Francs s’avançaient dans une plaine 
^embrasée ; sur -leurs tètes flottaient des nuages de 
fumée et de poussière. Guillaume de Tyr, dans 
son histoire, les compare à dès forgerons, tant 
leurs habits et leurs visages étaient noircis par l’in- 
cendie qui dévorait la plaine. Les chevaliers et les 
soldats, le peuple qui suivait l’armée, se rassem- 


( 1 ) L’expédition de Bosra eut lieu entre la prise d’Ë- 
desse par Zengui , et la reprise par Nourreddin. Pour la 
clarté de notre narration , nous n’avons pas cru devoir sé- 
parer ces deux événemens, qui n’en font qu’un en quelque 
sorte. 
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Lièrent en foule autour de l’évèque de Nazareth Il45 
qui portait le bois de la vraie croix, et le conjurè- 
rent en pleurant de faire cesser, par ses prières, des 
maux qu’ils ne pouvaient plus supporter. 

L’évêque de Nazareth, touché de leur désespoir, 
éleva la croix en implorant la miséricorde du ciel ; 
et, dans le même temps, le vent changea de direc- 
tion. La flamme et la fumée qui désolaient les 
chrétiens, se portèrent tout-à-coup sur les Musul- 
mans. Les Francs poursuivirent leur marche, per- 
suadés que Dieu avait fait un miracle pour les sau- 
ver. Un cavalier qu’on n’avait jamais vu, monté sur 
un cheval blanc et portant un étendard rouge, 
précédait l’armée chrétienne et la conduisait loin 
des dangers. Le peuple et les soldats le prirent 
pour un ange du ciel ; sa présence miraculeuse ra- 
nima leur force et leur courage. Enfin l’armée 
de Baudouin, après avoir éprouvé toutes sortes 
de misères, revint à Jérusalem, où les habitans se 
réjouirent de son retour en chantant ces paroles de 
l’Évangile : Livrons-nous a la joie , car ce peuple 
qui était mort est ressuscité; il était perdu et le 
voilà retrouvé. 

Mais tandis que les habitans de Jérusalem se ré- 
jouissaient du retour de leurs guerriers, les États 
chrétiens de la Mésopotamie et du nord de la 
Syrie éprouvaient sans cesse de nouveaux échecs. 
Zengui,~que le calife de Bagdad et les vrais Mu- 
sulmans regardaient comme le bouclier et l’appui 
de l’islamisme, étendait son empire depuis Mous- 
soul jusqu’aux frontières de Damas, et poursui- 
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^5 vait fans relâche le cours de ses victoires et de 
ses conquêtes. Les chrétiens firent peu d’efforts 
pour arrêter les progrès d’une puissance si redou- 
table. Zengui les entretenait dans une sécurité 
trompeuse, et ne voulait les réveiller de leur som- 
meil qu’en portant des coups mortels à leur em- 
pire. Il savait, par l’expérience, que rien n’était plus 
funeste aux chrétiens qu’un trop long repos ; les 
Francs, qui devaient tout à leurs armes, s’affaiblis- 
saient presque toujours dans la paix; et lorsqu’ils 
n’avaient point à combattre les Sarrasins, ils se fai- 
saient la guerre entr’eux (i). 

Le royaume de Jérusalem avait deux barrières ' 
formidables, la principauté d’Antioche et le comté 
d’Edesse. Raymond de Poitiers défendait l’Oronte 
de l’invasion des Sarrasins; le vieux Josselin de 
Court enay avait été long-temps, sur les bords de 
l’Euphrate, la terreur des infidèles, mais il venait 
de mourir; jusqu’à son dernier soupir il avait com- 
battu les ennemis des chrétiens, et dans son lit de 
mort il fit encore respecter ses armes et son terri- 
toire. 

i3i Josselin assiégeait un château près d’Alep, lors- 
qu’une tour s’écroula près de lui et le couvrit de 


(i) Voyez, sur le caractère et les qualités de Zengui, 
les détails intéressans dans lesquels est entré l’auteur de l’his- 
toire des Àtabecks ; ces détails sont d’autant plus curieux, 
que l’auteur était né sujet de Zengui, et que tout ce qu’il 
dit de ce prince, il le tenait de son père, qui occupait un 
poste important à la cour de Mossoul. ( Voy. le tom. n de 
la Biblioth. des Croisades , §§. 16 et 17. ) 
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ses ruines; il fut transporté mourant à Édesse; u3i 
comme il languissait dans son lit, où il n’attendait 
que la mort, on vint lui annoncer que le sultan 
d’Icociium avait mis le siège devant une de ses 
places-fortes. Aussitôt il fait appeler son fils, et lui 
ordonne d’aller attaquer l’ennemi. Le jeune Josse- 
lin hésite, et représente à son père qu’il n’a point 
assez de troupes pour combattre les Turcs. Le 
vieux guerrier, qui n’avait jamais connu d’obsta- 
cles, voulut, avant de mourir, donner un exemple 
à son fils , et se fit porter a la tête de ^es soldats 
dans une litière. Comme il approchait de la ville 
assiégée, on vint lui apprendre que les Turcs s’é- 
talent retirés; alors il fait arrêter sa litière, et les 
jeux levés au ciel comme pour le remercier de 
la fuite des Sarrasins, il expire aü i milieu de ses 
fidèles guerriers. 

Ses dépouilles mortelles furent transportées à 
Édesse ; tous les habitans accoururent au devant 
de cette pompe funèbre, qui présentait le plus at- 
tendrissant spectacle. D’un côté, on voyait des sol- 
dats en deuil portant le cercueil de leur chef; de 
l’autre, tout un peuple pleurait son appui, son 
défenseur, et célébffait la dernière victoire d’un 
héros chrétien. 

Le vieux Josselin était mort en déplorant le sort 
du comté d’Édesse, qui allait être gouverné par un 
prince faible et pusillanime; dès son enfance, le \ 
fils du vieux Courtenay* s’était adonné à l’ivrogne- 
rie et à la débauche; dans un siècle et dans un pays 
où ces vices étaient communs , les excès du jeune 
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i3i Josselin avaient souvent scandalisé les guerriers 
chrétiens. Dès qu’il fut le maître, il quitta la ville 
d’Édesse pour se retirer à T urbessel(i), séjour déli- 
cieux sur les bords de l’Eüphrate (2). Là, lout en- 
tier livré à ses penchans, et négligeant la solde des 
troupes, les fortifications des places, il oublia les 
soins du gouvernement et les menaces des Sar- 
rasins. 

Pendant ce temps-là, Zengui ne négligeait au- • 
cun moyen d’accroître ses états, et veillait sans 
cesse pour profiter de la discorde des chrétiens, 
de leur inaction, ou de leur imprudence. Les his- 
toriens arabes prodiguent les plus grands éloges au 
génie et au caractère du prince de Mossoul; ils 
vantent sa bravoure et son habileté à la guerre ; sa 
libéralité, qui le faisait chérir de ses serviteurs et 
. de ses soldats 5 son activité infatigable, qui le ren- 
dait présent en tous lieux , et surtout le soin qu’il 
mettait à connaître les plus secrètes pensées de ses 
ennemis, en dérobant à tous les regards ses propres 
desseins. Malgré les louanges données à sa modé- 
ration et à sa justice, l’histoire impartiale nous le 

*- 

(1) C’est la ville que les auteurs arabes appellent Tell- 
Bascher : elle est située un peu au midi de Samosathre, à 
l'occident d’Édesse. 

(2) Cornes civitatis illius contrà prœdecessores suos mo- 
rem , illius dimissâ urbis habitat Une , circh Euphratem , 
in loco quo dicitur Turhessel , jugent et assiduam constitue- 
rai conversationem , tum propter loci ubertatem , tumprop - 
ter otium, ( Guillaume de Tyr, lib.xvi, §. 40 
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représente employant plus d’une fois la violence i *44 
«t la perfidie pour élever ou soutenir sa puissance, 
et s’environnant toujours d’un appareil si terrible , 
qu’on vit des hommes mourir de frayeur à son as- 
pect. Ce héros barbare eut sans d oute quelques qua- 
lités brillantes; mais, à l’exemple de tous ceux qui 
arrivaient à l’empire au milieu de la confusion et du 
désordre où se trouvait l’Orient, on doit penser que 
ses vices et ses excès le secondèrent beaucoup mieux 
que ses vertus. La grande habileté de Zengui , ou 
plutôt toute sa force dans la guerre contre les chré- 
tiens, ce fut de faire croire aux Musulmans, et 
peut-être de croire lui-même, que le ciel l’avait 
envoyé pour défendre la religion de Mahomet: 

« Quand Dieu voulait , dit l’historien des Ata- 
» becls, renverser les démons de la croix, comme 
» il avait foudroyé les anges rebelles , il jeta ses 
» regards sur l’élite des fidèles champions de l’is- 
ii lamisme, et n’en trouva pas de plus propre a 
» remplir ses desseins que le martyr Emadeddin 
» Zengui. » 

Depuis long-temps Zengui , maître d’une grande 
partie de la Syrie et de la Mésopotamie , cherchait 
l’occasion d’ajouter la ville d’Edesse à son empire. 
Cette conquête, qui flattait son ambition et son 
.orgueil, devait accréditer, aux yeux des vrais 
croyans , la mission divine dont il se disait chargé. 
Pour entretenir Josselin dans sa funeste sécurité, 
le prince de Moussoul feignit de faire la guerre aux 
Sarrasins, et lorsqu’on le croyait occupé de l’at>- 
taque de quelques châteaux musulmans de la Mé- 
tom. ii. 4 9 
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1144 sopotamic, il se présenta tout-à-coup avec une ar- 
mée formidable devant les murs d’Edesse. 

La ville avait des remparts très élevés, de nom- 
breuses tours, une forte citadelle (i),* mais toutes 
ces choses, selon l’expression naïve de l’arche- 
vêque de Tyr, sont bonnes pour un peuple qui 
veut combattre j elles deviennent inutiles, s'il 
riy a gens par le dedans qui les défendent . Les 
habitans d’Edesse étaient presque tqjus des Chal- 
déens et des Arméniens, peu exercés au métier des 
armes et tout occupés de leur commerce et de 
leurs marchandises. La plupart des Francs avaient 
suivi le jeune Josselin à Turbessel, et ceux qui res- 
taient à Édesse manquaient de chefs qui pussent 
les conduire au combat et diriger leur bravoure. 
Zengui, en arrivant sous les murs de la ville, 
dressa son camp près de la Porte des Heures, et 
l’étendit jusqu’à l'Église des Confesseurs. Aussitôt 
de nombreuses machines furent dirigées contre les 
murailles. Les habitans, le clergé, les moines même 
se présentèrent sur les remparts; les femmes et les 
enfans leur apportaient de l’eau, des vivres, des 
armes. L’espoir d’être bientôt secourus soutenait 
leur zèle et leur tenait lieu de courage. Ils atten- 
daient, dit un auteur arménien, des secours de la 
nation qu'on appelle vaillante , et chaque jour 
croyaient voir du haut de leurs tours les étendards 


( 1 ) Guillaume de Tyr , lib. xvi. C’est le seul historien 
latin qui ait écrit l’histoire des colonies chrétiennes à cette 
époque, et qui ait suivi les événemens du siège d’Edesse. 
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des Francs victorieux. Vaines espérances ! Quand 1144 
la renommée eut répandu dans la Syrie la nouvelle 
du siège d’Édesse, la désolation régna parmi les 
chrétiens, mais personne ne prit les armes. 

Jérusalem se trouvât séparée d’Édesse par une 
trop grande distance, et l’ordre de faire partir des 
troupes, donné par Mélisende, qui gouvernait le 
royaume avec son fils Baudouin, resta sans exécu- 
tion. Les guerriers d’Antioche auraient pu arriver 
à temps, mais Raymond, qui avait voué une haine 
mortelle à Josselin, ne vit, dans les progrès ef- 
fraya ns des barbares, que l’humiliation d’un rival 
et la ruine d’un ennemi. Josselin, sorti de son 
sommeil, envoya partout des députés, appela tous 
ses guerriers, et montra le dessein de marcher au 
secours d’Édesse ; mais au lieu de répondre à ses 
exhortations, on se plaignait de son imprévoyance, 
et lui, qui n’avait rien fait pour le salut de ses su- 
jets, on l’accusait de se préparer pour leurs funé- 
railles. 

Cependant Zengui poursuivait sans relâche le 
siège d’une ville qni semblait abandonnée par les 
chrétiens. Chaque jour l’armée musulmane rece- 
vait des renforts, et les Curdes, les Arabes, les 
Turcomans, accouraient de toutes parts, attirés - 
par l’espoir du butin. La ville était environnée de 
tous côtés. Sept énormes tours de bois s’élevaient 
plus haut que les remparts de la place. Des ma- 
chines formidables ne cessaient de battre les mu- 
railles ou de lancer dans la ville des pierres , des 
javelots et des matières enflammées. Des mineurs, 

9 - 
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venus d’Alep, creusant des routes souterraines, 
avaient pénétré jusqu’aux fondeinens des murs, et 
plusieurs tours de la ville, comme suspendues sur 
un abîme, n’attendaient plus qu’tfti signal pour 
couvrir la terre de leurs débris et laisser un pas- 
sage aux soldats musulmans. Alors les travaux du 
siège furent tout-à-coup interrompus, et Zengui fit 
sommer la ville de se rendre. Les Francs, et après 
eux les Syriens et les Arméniens, répondent qu’ils 
périront tous plutôt que de livrer une. ville chré- 
tienne aux infidèles. Ils s’exhortent lfes uns les au- 
tres à mériter la couronne du martyre : « Ne crai- 
» gnons point, disaient-ils entr’eux, ces pierres 
» lancées pour abattre nos tours et nos maisons ; 
» celui qui a fait le firmament et créé des légions 
» d’anges, nous défend contre ses ennemis et nous 
» prépare des demeures dans le ciel (i). » 

Il y avait dans ces discours plus de résignation 
que de vertu guerrière. Aussi lorsque le vingt-hui- 
tième jour du siège, plusieurs tours, au signal de 
Zengui, s’écroulèrent avec fracas, un cri d’effroi 
se fit entendre d’un bout de la ville à l’autre. Quel- 
ques-uns des guerriers les plus intrépides accou- 
rurent pour défendre la brèche } mais , au même 
instant, presque tous les postes des remparts furent 
abandonnés, et l’ennemi put entrer de tous les côtés 
dans la place. Dès-lors Edesse n’eut plus de défen- 
seurs} cette cité malheureuse ne vit plus dans son 


(i) Ces discours sont tirés du poëme élégiaque du patriar- 
che Nerses, dont le manuscrit est à la Bibliothèque du Roi. 
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sein quun peuple consterne et des barbares aunes 1144 
du glaive exterminateur. Des prêtres eji cheveux 
blancs portaient dans les rues les châsses des saints 
martyrs, en invoquant la miséricorde du ciel. Mais 
lorsqu’ils aperçurent les premiers signes du joui: de 
la colère , ils s’arrêtèrent tout-à-coup, ils restèrent 
muets d’épouvante, et bientôt le glaive les con- 
damna au silence éternel. Ainsi commença le mas- 
sacre du peuple chrétien. L’un des auteurs orientaux 
dont nous empruntons le récit (1), ajoute que le 
glaive des infidèles s’enivra du sang des vieillards et 
des enfans, des pauvres et des riches, des vierges, 
des évêques et desermites. La foule éperdue courait 
se réfugier dans les églises où elle était immolée au 
pied des autels. D’autres fuyaient vers la citadelle ; 
mais ils trouvaient aux portes l’ennemi couvert du 
sang de leurs frères, et tombaient eux-mêmes sous 
ses coups parmi des monceaux de morts. Dans ces 
scènes de désolation où le père n’attendait pas son 
fils, où l’ami ne cherchait plus son ami, où tous les 
liens de la nature étaient brises, on vit encore quel- 
ques traces des vertus humaines. L’histoire con- 
temporaine nous représente des mères appelant 
leurs enfans autour d’elles, comme la poule ap- 
pelle ses petits . Ces familles éplorées se réunissaient 
ainsi pour périr ensemble par l’épée du vainqueur 
ou pour être ensemble traînées en servitude. 


(1) Nous avons tiré une partie de ce récit de la chroni- 
que syriaque d’Aboulfarage. ( Voyez la Biblioth. des Croir 
jades, tom. 11. ) 
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44 Le carnage , qui avait commencé an lever du so- 
leil, dura Jusqu’à la troisième heure du jour. D» 
vénérables prélats, échappés au fer des Turcs, fu- 
rent chargés de liens. On vit un évéque armé- 
nien, dépouillé de ses vétemens, traîné dans les 
fues et battu de verges (i). Un savant religieux 
qui avait composé l’histoire d’Édesse et dont nous 
avons souvent invoqué le témoignage, ne survécut 
point à la ruine de sa patrie, et périt avec la foule 
de ses concitoyens. Hugues, archevêque latin, 
ayant voulu prendre la fuite, fut égorgé par les 
infidèles avec tout son clergé. Ses trésors qu’il 
emportait avec lui et qui auraient pu être em- 
ployés utilement pour la défense de la ville, devin- 
rent la proie des infidèles. De pieux historiens im- 
putent à l’avarice de ce prélat la perte d’Édesse, 
et paraissent croire qu’il fut puni dans une autre 
vie pour avoir préféré son or au salut des chré- 
tiens (a). 

Lorsque les Musulmans furent maîtres de la 
ville et que la citadelle leur eut ouvert ses portes , 
les imans montèrent dans les clochers des églises 
pour proclamer ces paroles : « O Mahomet ! pro- 
» phète du ciel, nous venons de remporter une 
» victoire en ton nom. Nous avons détruit ce peu- 
» pie qui adorait la pierre, et des torrens de sang 
» ont coulé pour faire triompher ta loi. » A cette 


<i) C’est Mathieu d’Édesse. Voyea l’extrait que nous 
avods donné de son histoire. ( Biblioth ., totn. it , it fine. ) 
(a) Guillaume de Tyr, liv. xvi , §• 5. 
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proclamation, toute l’armée musulmane répondit 1144 
par des chants de victoire et des transports d’une 
joie barbare. Le pillage, l’incendie et les plus hor- , 
ribles excès signalèrent le triomphe du Coran. Les ' 
cadavres des vaincus furent mutilés, leurs têtes 
envoyées à Bagdad et jusqu’au Korasan. Tout ce 
qui restait de chrétiens vivans dans la ville d’É- 
desse fut vendu comme un vil troupeau sur les 
places publiques; les disciples du Christ, chargés 
de chaînes, après avoir perdu leurs biens, leur 
patrie, leur liberté, eurent encore la douleur de 
voir les vainqueurs insulter à la religion, qui seule 
leur restait pour les consoler dans leurs maux. Les 
vases sacrés servirent aux orgies de la victoire, et le 
sapetuaire devint le théâtre des plus horribles dé- 
bauches. Plusieurs des fidèles qu’avaient épargnés 
les fureurs de la guerre ne purent supporter la 
vue de tant de profanations, et moururent de dé- 
sespoir (1). 

Ainsi tomba au pouvoir des Musulmans une ville 


(1) Suivant l’historien arabe Ibn-Alatir, la ville d’Édesse 
n’aurait pas éprouvé toutes ces calamités, lorsqu’elle fut 
prise pour la première fois; Zen gui aurait commandé à 
ses soldats de remettre dans leurs maisons, les hommes , les 
femmes et le% enfans ; ce ne fut que lorsque cette cité tom- 
ba, pour la seconde fois, au pouvoir des Musulmans, que 
le vainqueur se livra à tous les excès de la victoire. Ibn- 
Âlatir naquit quatorze ans après la prise d’Édesse; il fut 
occupé dans les affaires publiques, et mit un soin particulier 
à s’instruire de l’histoire de son pays; on trouve son ouvraç^ 
analysé dans la Biblioth. des Croisades, tom. 11. 
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144 que sa citadelle, ses remparts, sa position sur deux 
montagnes, rendaient une des places les plus fortes 
de l’Asie. Les traditions de la religion et de l’histoire 
faisaient remonter son origine à la plus haute an- 
tiquité. Le patriarche Nerses déplore, dans une 
élégie pathétique, la chute de cette ville célèbre, 
et la fait parler elle-même de son ancienne splen- 
deur. «J’étais, dit-elle, comme une reine au mi- 
» lieu de sa cour; soixante bourgs élevés autour 
» de moi formaient mon cortège ; mes nombreux 
» enfans coulaient leurs jours dans la joie; on ad- 
» mirait la fertilité de mes campagnes , la fraîcheur 
«et la limpidité de mes eaux, la beauté de mes 
» palais. Mes autels , chargés de richesses, jetaient 
« au loin leup éclat et semblaient être la demeure 
« des anges. Je surpassais en magnificence les plus 
« belles cités de l’Asie, et j’étais comme un édifice 
« céleste bâti sur la terre (1). « 

146 La conquête d’Édesse remplit de joie les Mu- 
sulmans de la Syrie. Les historiens arabes rappor- 
tent que la nouvelle s’en répandit aussitôt dans 
tout l’Orient et jusque sur les côtes de l’Afrique et 
de ritalie , et que plusieurs événemens miracu- 
leux annoncèrent la victoire de Zengui. Le fa- 
rouche vainqueur , après avoir laissé une garni- 
son dans Édesse, voulut poursuivre Je cours de 


( 1 ) Le poème de Nerses, dont M. Cerbied nous a traduit 
quelques fragmens, est en sept chants; il fut composé pour 
réveiller le zcle des défenseurs de la religion chrétienne 
contre les Turcs. C’est une composition froide et diffuse. 
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ses triomphes ; mais son heure était venue , et la nfg 
force de son bras et de ses armées ne put éloigner 
de lui la palme douloureuse du martyre : tandis 
que l’Asie célébrait sa gloire et sa puissance , dit 
l’historien des Atabecks, la mort V étendit dans la 
poussière , et la poussière devint sa demeure . Oc- 
cupé du siège d’un château musulman , non loin 
de l’Euphrate, il fut assassiné par ses esclaves, et < 
son âme, selon l’opinion des Musulmans, alla re- 
cevoir dans le ciel la récompense promise au con- 
quérant d'Édesse. 

La nouvelle de cette mort consola les chrétiens 
de leurs défaites ; ils montrèrent une. joie immodé- 
rée, comme s’ils avaient vu tomber à-la-fois toutes 
les puissances musulmanes. Cette joie devait être 
courte,- de nouveaux ennemis, de nouveaux mal- 
heurs étaient prêts à fondre sur eux. 

L’histoire rapporte qu après la prise d’Édesse et 
le massacre de sa population, Zengui, frappé de 
la beauté et de la magnificence de la ville, conçut 
le projet de la repeupler et de lui rendre une partie 
de ses habitans (i). Un grand nombre de familles 
syriennes et arméniennes, d’abord chargées de 
chaînes, avaient reçu leur liberté et la permission 
de rentrer dans leurs biens et dans leurs maisons. 
Lorsqu’on apprit la mort de Zengui, toutes ces 
familles chrétiennes firent éclater leur aversion 
pour leurs maîtres nouveaux, et le comte Jos- 


(1) Voyez les extraits des historiens arabes, et surtout 
de Reniai eddin. ( Bibliolh. des Croisades 7 tom. h. ) 
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1 146 selin crut alors l’occasion favorable pour recon- 
quérir sa capitale. Ayant rassemblé plusieurs 
guerriers intrépides, il se présenta au milieu de la 
nuit sous les murs d’Édesse , et, favorisé par les 
liabitans, il fut introduit dans la ville à l’aide de 
cordes et d’échelles. Ceux qui avaient ainsi esca- 
ladé les murs ouvrirent ensuite les portes à leurs 
compagnons; s’élançant sur les Turcs surpris et 
effrayés, ils passèrent au fil de l’épée tous ceux 
qu’ils rencontrèrent dans les rues, et qui n’eurent 
point le temps de se réfugier dans les tours et la 
citadelle. Josselin, rentré ainsi dans Édesse, en- 
voya des messagers à tous les princes chrétiens de 
la Syrie, les conjurant de venir à son secours, et 
de l’aider à conserver une cité chrétienne. Cette 
nouvelle, disent les anciens chroniqueurs, répan- 
dit partoutla joie, mais la joie est voisine du deuil; 
aucun des princes chrétiens ne vint secourir Jos- 
selin, et tandis qu’il mettait dans leur arrivée l’u- 
nique et dernière espérance de son salut, Nourred- 
din, second fils de Zengui, et devenu maître d’A- 
lep , parut tout-à-coup devant les portes d’Ëdesse 
avec un appareil formidable. Il avait juré, en par- 
tant de sa capitale, d’exterminer les chrétiens, et 
toutes les armées musulmanes étaient accourues 
pour accomplir ses menaces et servir sa vengeance. 
Josselin et ses compagnons, entrés par surprise 
dans Édesse, n’avaient eu ni les moyens ni le temps 
de s’y fortifier, et la citadelle se trouvait encore 
au pouvoir de leurs ennemis, quand la ville fut 
investie par les troupes de Nourreddin. Les guer- , 
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riers chrétiens, placés entre la garnison de la for- 1146 
teresse et l’armée musulmane, virent alors le 
péril où ils s’étaient engagé;. Us avaient l’ennemi 
devant eux et derrière enx, et n’espéraient plus au* 
cun secours du dehors. Comme il arrive dans les 
circonstances désespérées, mille résolutions sont 
prises et rejetées tour-à-tour. Pendant qu’ils déli- 
bèrent, l’ennemi les presse et les menace. Bientôt 
il n’y a plus de salut pour eux dans une ville où ils 
venaient d’entrer en vainqueurs $ après avoir af- 
fronté la mort pour s’en emparer, ils sont décidés 
à braver tous les périls pour en sortir. Les soldats 
de Josselin , tous les chrétiens qui étaient accourus 
dans la ville, le petit nombre d’habitans qui avaient 
survécu au massacre de leurs frères, ne songent 
plus qu’à échapper par la fuite à la barbarie des 
Musulmans. Ils font en BÜence les préparatifs de leur 
départ ; les portes s’ouvrent au milieu de la nuit, 
chacun emporte ce qu’il a de plus précieux ; une 
foule éplorée se presse dans les rues. Déjà un grand 
nombre de ces malheureux fugitifs ont franchi les 
portes de la ville j les guerriers commandés par Jos* 
selinsont à la tête delà multitude, et s’avancent les 
premiers dans la plaine où campaient les Sarra- 
sins. La garnison de la citadelle» avertie par le tu- 
multe, fait une sortie et se réunit aux soldats de 
Nourreddin ,' qui accourent vers la ville et s’em- 
parent des portes par lesquelles s’écoulait la foulé 
des chrétiens j là il se livre plusieurs combats dont 
les t énèbr e s redoublent le désordre et l’horreur. 

Les chrétiens parviennent à s’ouvrir un passage et 
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u46 se répandent dans les campagnes voisines; ceux 
qui portent des armes se réunissent en bataillons et 
cherchent a traverser le camp des ennemis; les 
autres, séparés de la troupe des guerriers, mar- 
chent au hasard, s’égarent dans la plaine, et trou- 
vent partout la mort sous leurs pas. En racontant 
les événemens de cette nuit horrible, Guillaume 
de Tyr ne peut retenir ses larmes. « O nuit désas- 
» treuse! s’écrie l’historien Aboulfarage; aurore 
» de l’enfer, jour sans pitié, jour de malheur qui 
» se leva sur les.enfans d’une ville autrefois digne 
» d’envie (i) ! » Dans Édesse , hors d’Édesse , on 
n’entendait que des cris de mort! Les guerriers réu- 
nis en bataillons , après avoir traversé l’armée des 
infidèles, furent poursuivis jusqu’aux rives de l’Eu- 
phrate ; les chemins étaient couverts de leurs armes 
et de leurs bagages. Mille d’entr’eux seulement 
purent arriver à Samosate, qui les reçut dans ses 
murs , et déplora leurs malheurs sans pouvoir les 
venger. 

L’histoire rapporte que plus de trente mille 
chrétiens avaient été tués parles soldats de Noured- 
din et de Zengui. Seize mille furent faits prison- 
niers, et traînèrent leur vie dans la misère et la 
servitude. Noureddin, dans sa vengeance, n’épar- 
gna pas même les remparts et les édifices d’une 
ville rebelle, il fit abattre les tours, la citadelle et 
les églises d’Edesse. Il en bannit tous les chré- 
tiens, et ne permit qu’à un petit nombre de pau- 


(i) Voyez Guillaume de Tyr, lib. xvi, §§• i5 et suiv. 
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Très et de mendians d’habiter au milieu des ruines 1 14G 
de leur patrie. , 

On sait que Zengui avait été regardé comme un 
saint , comme un guerrier chéri de Mahomet, pour 
avoir conquis la ville d’Edesse; la sanglante ex- 
pédition de Noureddin le rendit cher aux Musul- 
mans , contribua beaucoup à étendre sa renommée 
et sa puissance , et déjà les imans et les poètes pro- 
mettaient à ses armes la conquête plus glorieuse de 
Jérusalem. 

Les habitans de la ville sainte et des autres 
villes chrétiennes versèrent des larmes de déses- 
poir, en apprenant la chute et la destruction d’É- 
d esse; des présages sinistres ajoutaient à la terreur 
que leur inspiraient les nouvelles arrivées des bords, 
de l’Euphrate. La foudre tomba sur les églises du 
Saint-Sépulcre et du mont S ion; une comète à la 
chevelure étincelante se montra dans le ciel ; plu- 
sieurs autres signes, dit Guillaume de Tyr, appa- 
rurent, contre la coutume et la saison des temps 
significatifs des choses futures . Pour comble de 
malheur, Rodolphe, chancelier de Jérusalem, fut 
porté par la violence sur le siège de Tyr, et le 
scandale régna dans le sanctuaire. Tous les fidèles 
d’Orient furent persuadés que le ciel s’était déclaré 
contre eux , et que d’horribles calamités allaient 
tomber sur le peuple chrétien. 


ïin t>u livre v. 
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145 Les colonies chrétiennes, menacées par les Mu- 
sulmans, appelèrent les princes de l’Europe à leur 
secours. L’évêque de Gabale, en Syrie, accompa- 
gné d’un grand nombre de prêtres et de chevaliers, 
se rendit à Viterbe, ou se trouvait le souverain pon- 
tife. Les récits de l’ambassade chrétienne firent cou- 
ler les larmes du chef des fidèles (1); les malheurs 
d’Edcsse, les malheurs qui menaçaient Jérusalem, 
répandirent partout la consternation et la douleur. 
Des cris d’alarmes retentirent dans tout l’Occident : 
quarante- cinq ans s’étaient écoulés depuis la déli- 
vrance du Saint-Sépulcre $ l’esprit des peuples 
n’était point changé ; de toutes part on courut aux 
armes. 

Ce fut à la voix de saint Bernard que les peu- 
ples et les rois de la chrétienté vinrent se ïanger 
sous les drapeaux de la croix. Né d’uûe famille 
noble de Bourgogne , huit ans avant la conquête 


(1) (Monde Deuil, Bibiioth. des Croisades , 1. 1, p. 129. 
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de Jérusalem , saint Bernard , dès sa plus tendre 
jeunesse, s’était enseveli dans le monastère de Ci- 
teaux avec trente de ses parens et de ses compa- 
gnons qu’il avait persuadés par ses discours et par 
son exemple (1). il fut envoyé, deux ans après, à 
Clairvaux , retraite alors sans nom, qu’il vivifia 
par sa présence , et qu’il rendit célèbre entre tous 
les monastères de la chrétienté. Plusieurs docteurs 
consultèrent les lumières de l’abbé de Clairvaux; 
plusieurs conciles obéirent à ses décisions. Par les 
seules armes de son éloquence, il terrassa l’anti- 
pape Léon, et fit asseoir Innocent II sur la chaire 
de Saint-Pierre. Le pape Eugène III et l’abbé Suger 
étaient ses disciples. Les prélats, les princes, les 
monarques se faisaient une gloire de suivre ses 
conseils , et croyaient que Dieu parlait, par sa 
bouche. 

Lorsque les ambassadeurs d’Orient arrivèrent en 
Europe, Louis Vil venait de monter sur le trône 
de France; ce jeune monarque avait vu commen- 
cer son règne sous les plus heureux auspices. La 
plupart des grands vassaux, révoltés contre l’auto- 
rité royale , avaient déposé les armes et renoncé à. 
leurs prétentions. Par un mariage avec la fille de 
Guillaume IX , Louis-le- Jeune venait de réunir le 
duché d’Aquitaine à son royaume. La France 
agrandie n’avait rien à craindre des états voisins ; 


<i)M. Vilken a donné tout un livre k la vie de saint Ber- 
nard. ( Geschichte der Kreuzzügge, t. ni, p. 1. ) Nous avons 
craint qu’un si long épisode ne nuisit à la rapidité du récit. 


n45 
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et tandis que les guerres civiles désolaient àda-fois 
l’Angleterre et TAllemagne , elle florissait en paix 
sous l'administration de Suger (i). 

La paix ne fut un moment troublée que par les 
injustes prétentions du pape et par les intrigues de 
Thibault, comte de Champagne, qui profitait de 
l'ascendant qu’il avait sur le clergé pour armer les 
foudres de l’Église contre son souverain (2). Louis 
résista avec fermeté aux entreprises du Saint-Siège ^ 
et voulut punir un vassal dangereux et rebelle. 
Poussé par une vengeance aveugle, il mit tout à feu 
et à sang dans les états de Thibault ; il assiégea 
Vilry, monta lui-même à l’assaut, et fit passer au 


( 1 ) Vita Sugerii y Collection des Historiens de France, 
par Dom. Bouquet, tom. xii. 

(a) Saint Bernard eut d’abord à se reprocher d’avoir ex- 
cité le comte de Champagne et le pape lui-même contre le 
roi : il l’avoue dans une lettre qu’il écrit à Innocent IL 
Les querelles de Louis VU avec le Saint-Siège avaient 
leur principe dans l’élection de l’évêque de Bourges , élec- 
tion qui n’avait pas été approuvée par le pape : on accusa 
le comte de Champagne d’avoir appelé l’interdit sur le 
royaume que le pape lança à cette occasion; et c’est pour- 
quoi Louis Y n envahit la Champagne. Quelque temps après, 
un nouvel incident s’éleva à cause du mariage incestueux 
du comte de Vermandois avec Alix d’Aquitaine , sœur 
de la reine Eléonore. Louis favorisa cette union ; nouvelle 
querelle entre lui et le Saint-Siège, et c’est alors qu’il en- 
vahit, pour la seconde fois, le comté de Champagne, qu’il 
assiégea et prit Vilry. Le comte de Champagne, l’ennemi 
naturel de Louis, avait été l’instigateur de la colère de 
Rome. ( Vila Laden* ici J 7 [T, lib. t.) 
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fil de l’épée tous ceux qu’on rencontra dans la 1 
ville (1). 

Un grand nombre d’habitans de tout âge et de 
tout sexe s’étaient réfugiés dans une église, croyant 
trouver au pied des autels un sûr asile contre la 
colère d’un prince chrétien. Le roi y fit mettre le 
feu, et treize cents personnes furent la proie des 
flammes. Une action si barbare répandit l’effroi 
parmi les peuples que la Providence avait soumis 
au sceptre de Louis. Lorsqu’il revint de cette ex- 
pédition, sa capitale le reçut dans un morne si- 
lence ; ses ministres laissèrent voir sur leur visage 
l’abattement de la douleur ; et saint Bernard , 
comme un autre Ambroise, osa faire entendre les 
plaintes de la religion et de l’humanité. 

Dans une lettre éloquente, l’abbé de Clairvaux 
représenta au monarque la patrie désolée; il lui 
montra l’Église méprisée et foulée aux pieds. « Je 
» combattrai pour elle, disait-il, jusqu’à la mort; 
n au lieu de bouclier et d’épée, j’emploierai les 
» armes qui me conviennent, je veux dire mes 
» pleurs et mes prières devant Dieu. » A la voix 
du saint abbé, Louis reconnut enfin sa faute, et là 
vue des jugemens du ciel fit sur son esprit une 
profonde impression. On parlait alors dans toute la 
chrétienté de la prise et de la destruction d’Édesse 


( 1 ) Le siège de Vitry est rapporté par tous les historiens 
contemporains, mais avec tous les ménagemens dus à la 
majesté royale. Saint Bernard éleva la voix avec indigna- 
tion contre le prince. ( Epist. S. Bemardi apud Chifflet. ) 
TOU. IL IO 
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145 par les Sarrasins; on déplorait le massacre du 
peuple chrétien, l’incendie des églises, la profana- 
tion des lieux saints ; et ces récits lamentables rap- 
pelaient, chaque jour, au jeune monarque, les vio- 
lences qu’il venait de commettre dans les murs de 
Vitry. Louis, livré aux plus tristes pensées, croyait 
voir sans cesse la main de Dieu prête à le frapper. 
11 renonça à tous les plaisirs , et ses larmes ne pou- 
vaient être comparées qu’à celles du psalmiste lors- 
qu’il s’écrie : Mes pleurs ni ont servi de pain le 
jour et la nuit . Lejeune roi , pour se livrer tout 
entier à sa douleur, abandonna meme le soin de 
cette autorité dont il s’était montré si jaloux. 
L’abbé de Clairvaux, qui avait éveillé ses remords, 
fut pbligé de calmer son désespoir et de ranimer 
son courage , en lui parlant des miséricordes de 
Dieu. Le roi de France revint alors à lui-même; 
et comme , dans l’opinion du temps , les grands 
crimes ne pouvaient s’absoudre que par le pèleri- 
nage de la Terre-Sainte, l’envie d’expier les vio- 
lences que lui reprochait l’Eglise, et dont il s’ ac- 
cusait lui-même avec tant d’amertume , lui fit 
prendre la résolution d’aller combattre les infidèles 
en Orient (1). 


( 1 ) Quelques historiens prétendent que l’incendie de Vi- 
try ne fut pas la seule cause du pèlerinage de Louis; qu’il 
y fut encore déterminé par le désir d’accomplir le vœu 
qu’avait fait son père. Otton de Freisingen dit son frère. 
Ludovicus dum occulté Jérusalem eundi desiderium habe - 
bat j eo quod f rater suus Philippus eodem voto astrictus 
morte prevenlus fuerat . ( Otto Freising. lib. i, c. 34* ) 
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À l’éptfque des fêtes de Noël, il convoqua à *148 
Bourges une assemblée dans laquelle il annonça 
son projet aux barons et aux prélats de son 
royaume. Godefroy, évêque de Laugres, applaudit 
à son zèle, et, dans un discours pathétique, déplora 
la captivité d’Édesse , les dangers et les désastres 
des chrétiens d’Orient. Son éloquence émut tous les 
auditeurs $ mais l’oracle de l’assemblée , celui qui 
tenait tous les cœurs dans sa main, n’avait point 
encore parlé. Soit qu’il ne fut point alors pénétré 
de l’utilité de la croisade, soit qu’il voulut lui 
donner plus de solennité , saint Bernard conseilla 
au roi de France de consulter le Saint-Siège avant 
de rien entreprendre. Cet avis fut généralement 
approuvé. Louis envoya des ambassadeurs à Rome, 
et résolut de convoquer une nouvelle assemblée 
lorsqu’on aurait reçu la réponse du souverain 

à Innocent II, 
avait déji , dans plusieurs de ses lettres, sollicité le 
secours des fidèles contre les Sarrasins. Jamais le 
Saint-Siège n’avait eu plus de motifs pour faire 
prêcher une croisade. Un esprit de sédition et 
d’hérésie commençait à s’introduire parmi les peu- 
ples, et même parmi le clergé d’Occident, et me^ 
naçait à-la-fois la puissance des papes et les doc- 
trines de l’Église. Eugène se trouvait en butte aux 
troubles suscités par Arnaud de Bresse. On ne par- 
lait dans la capitale du monde chrétien que de 
rebâtir le Capitole et de substituer à l’autorité pon- 
tificale celle des consuls et des tribuns de l’an- 


pontife. 

Eugène III , qui venait de succéder 
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46 cienneRome(i).Dans cet état de choses, un grand 
événement comme celui de la croisade devait dé- 
tourner les esprits des nouveautés dangereuses et 
les rallier autour du sanctuaire. Le souverain pon- 
tife pouvait voir, dans une guerre sainte, le double 
avantage de défendre Jérusalem contre les entre- 
prises des infidèles, l’Église et lui-même contre les 
attaques des hérétiques et des novateurs. Eugène 
félicita le roi de France sur sa pieuse résolution; il 
exhorta de nouveau, par ses lettres, tous les cliré- 
tiens à prendre la croix et les armes, et leur pro- 
mit les mêmes privilèges, les mêmes récompenses 
qu’Urbain II avait accordées aux guerriers de la 
première croisade. Retenu en Italie, où il s’occu- 
pait d’apaiser les troubles de Rome (2), il regret- 
tait de ne pouvoir, comme Urbain , venir au-delà 
des Alpes et ranimer le zèle des fidèles par sa pré- 
sence et ses discours ( 3 ). 

Cependant Suger, qui voyait avec douleur la ré- 
solution que le roi de France avait prise de quitter 


(1) Gibbon a présenté un tableau savant et anime des ré- 
volutions qui agitèrent Rome chrétienne à cette époque. 

(2) Odon Je Deuil excuse , par ce motif, le pape de n’a- 
voir point encore prêché la croisade. Optabat ipse tant 
sancto operi manum primam prœsens imponere , secl ty- 
rannide romanorum non potuit . (Voyez cet historien ana- 
lysé dans la Biblioth. des Croisades , tom. 1, pag. 22g. ) 

( 3 ) Guillaume de Tyr, 1 . xvi, §. 18, parle des personnes 
religieuses, puissantes en œuvres et en paroles, que le pape 
envoya pour prêcher la croisade : a Entre lesquelles, 
ajoute-t-il , fut le premier et principal délégué à cettG 
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son royaume (i), écrivit secrètement au pape, et, 1146 
lui communiquant ses craintes, conjura le souve- 
rain pontife dê reculer l’époque de ce grand sacri- 
fice. Dans sa réponse , Eugène ne dissimule point 
que le projet de Louis lui avait d’abord donné 
quelque surprise, même quelques inquiétudes, 
mais que le zèle ardent que faisait éclater le mo- 
narque permettait enfin de croire que son dessein 
venait de Dieu. Le pontife conseillait d’ailleurs à 
Suger d’examiner par lui-même si l’ardeur que 
montrait le roi n’était point un feu trop facile à 
s’éteindre, si les barons qui devaient l’accompa- 
gner cédaient à l’inspiration d’une véritable piété. 

J 1 cherchait en même temps à calmer les alarmes 
du fidèle ministre de Louis, en lui annonçant que 
l'Égl ise allait renouveler ses prières et déployer 
toute sa puissance pour assurer le salut du prince 
et la paix du royaume (2). 


charge, le sieur Bernard, abbé de Clairvaux, homme de 
sainte conversation , et en tout et partout , d’immortelle 
récordâtion. 

(1) Veriim nemo œstimet ipsius voluntate vel consilio 
regem iter peregrinationis aggressum : in quo licet illi 
longé aliter quam sperabat successaris , prolam en deside - 
ri o ac Dei zelo illud arripuit. Porro providas hic et præ- 
sciens futurorum nec illud , principi suggessit , nec auditum 
approbavit , quin potiùs cum inter ipsastatim initia obviare 
frustra conatus , regium cohibere non posset impetum , 
tempori cededum adjudicavil. Sitggcrii voluntai vel con- 
siliis rex iter perigrinationis apperuit. (Vita Sugg. tom. xn, 
pag. 108; Hist. de France de Dom. Bouquet.) 

(2) EpistoL Eugeniipap. ap. Bâronius ad Ann. ii 46 * 
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La réponse du pape à Suger n’était arrivée en 
France qu’après la bulle qui proclamait la croi-t 
sade (i). Cette bulle donnait à l’abbé âe Clairvaux la 
mission d’exhorter les fidèles à prendre la croix. 
Dès qu’on connut la décision du pontife, une uon^ 
velle assemblée fut convoquée à Vézelay ( 2 ), pe- 
tite ville de Bourgogne. La réputation de saint 
Bernard , les lettres adressées par le pape à toute 
la chrétienté firent accourir à cette assemblée un 
grand nombre de seigneurs, de chevaliers, de 
prélats et d'hommes de toutes les conditions. Le 
dimanche des Rameaux, après avoir invoqué le 
Saint-Esprit , tous ceux qui étaient arrivés pour 
entendre l’abbé de Clairvaux se réunirent sur le 
penchant d’une colline, aux portes de la ville. Une 
vaste tribune fut élevée, où le roi, dans l’appareil 
de la royauté, et saint Bernard, dans le costume 
modeste d’un cénobite, furent salués par les accla- 
mations d’un peuple immense (3). L’orateur de la 
croisade lut d’abord les lettres du souverain pon- 
tife , et parla ensuite à ses auditeurs de la prise d’E- 
desse par les Sarrasins et de la désolation des saints 
lieux. Il leur montra l’univers plongé dans la ter- 
reur, en apprenant que Dieu avait commencé à 
perdre sa terre chérie. Il leur représenta la ville 

(ij Voy. cette bulle dans les pièces justifie, de ce volume. 

(2) G esta Ludovici reg. franc. Anony. ( Bibliothèque des 
Croisades } tom. 1 , pag. 212. ) 

( 3 ) Asccndit sanctus Bernardus , dit Odon de Deuil , 
vastam machinam cum rege oruce ometto . ( Biblioth . des 
Croisades y tom. 1 , pag. 229.) 
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de Sion implorant leur secours, Jésus-Christ nfô 
prêt à s’immoler une seconde fois pour eux, et la 
Jérusalem céleste ouvrant toutes ses portes pour 
recevoir les glorieux martyrs de la foi. « Vous le 
» savez , ajouta-t-il, nous vivons dans un temps de 
» châtiment et de ruine ; l’ennenK des hommes a 
» répandu de toutes parts le souffle de la corrup- 
» tion; on ne voit partout que brigandages impu- 
» nis. Les lois de la patrie et les lois de la religion 
» n’ont plus assez d’empire pour arrêter le scan- 
» dale des mœurs et le triomphe des méchans. Le 
» démon de l’hérésie s’est assis dans la chaire de 
» la vérité. Dieu a donné sa malédiction à son 
» sanctuaire. O vous tous qui m’écoutez! hâtez- 
# vous donc d’apaiser la colère du Ciel, etn’im- 
» plorez plus sa bonté par de vains gémissemens ; 
n ne vous couvrez plus du cilice, mais de vos bou- 
» cliers invincibles. Le bruit des armes, les dan- 
» gcrs, les travaux, les fatigues de la guerre, voilà 
)) la pénitence que Dieu vous impose. Allez expier 
» vos fautes par des victoires sur les infidèles, et 
» que la délivrance des lieux saints soit le noble 
» prix de votre repentir. » 

Ces paroles de l’orateur excitèrent un vif en- 
thousiasme dans l’assemblée des fidèles, et çomme 
Urbain, au concile de Clermont, saint Bernard 
fut interrompu par des cris répétés : Dieu le veut ! 
Dieu le veut! Alors il éleva la voix, comme s’il eût 
été l’interprète du ciel, promit, au nom de Dieu, 
le succès de la sainte expédition, et poursuivit 
ainsi son discours : 
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« Si on venait vous annoncer que l’ennemi est 
» entré dans vos cités, qu’il a ravi vos épouses et 
» vos filles, profané vos temples, qui de vous ne 
» volerait aux armes? Eh bien, tous ces malheurs 
» et des malheurs plus grands encore sont arrivés : 
» la famille de Jésus- Christ, qui est la vôtre, a été 
» dispersée par le glaive des païens; des barbares 
j) ont renversé la demeure de Dieu, et se sont par- 
» tagé son héritage. Qu’attendez-vous donc pour 
» réparer tant de maux, pour venger tant d’ou- 
» trages? Laisserez-vous les infidèles contempler 
» en paix les ravages qu’ils ont faits chez des peu- 
/) pies chrétiens? Songez que leur triomphe sera 
» un sujet de douleur inconsolable pour tous les 
» siècles, et d’éternel opprobre pour la généra- 
» tion qui l’a souffert. Oui, le Dieu vivant m’a 
» chargé de vous annoncer qu’il punira ceux qui 
» ne l’auront pas défendu contre ses ennemis. Vo- 
» lez donc aux armes! qu’une sainte colère vous 
» anime au combat ! et que le monde chrétien re- 
» tentisse de ces paroles du prophète : Malheur 
» à celui qui rï ensanglante pas son épée ! 

»> Si le Seigneur vous appelle à sa propre dé- 
u fense, vous ne croirez pas sans doute que sa 
» main est devenue moins puissante; il ne tien- 
» drait qu’à lui d’envoyer douze légions d’anges, 
» ou de dire seulement une parole , et ses ennemis 
» tomberaient en poussière ; mais Dieu a regardé 
» les fils des hommes, et veut leur ouvrir le che» 
» min de sa miséricorde ; sa bonté a fait lever pour 
» vous le jour du salut. C’est vous qu’il a choisis 
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» pour être les instrumens de ses vengeances; Ui jg 
» c’est à vous seuls qu’il veut devoir la ruine de 
» ses ennemis, le triomphe de sa justice. Oui, le 
» Dieu tout-puissant vous appelle à expier vos 
» péchés en défendant sa gloire et son nom. Guer- 
» riers chrétiens, voilà des combats dignes de 
» vous, des combats où la victoire vous attirera 
» les bénédictions de la terre et du ciel, où la 
» mort même sera pour vous comme une autre 
» victoire. Illustres chevaliers, généreux défen- 
» seurs de la croix, rappelez-vous l’exemple de 
» vos pères qui ont conquis Jérusalem, et dont le 
» nom est écrit au livre de vie; abandonnez 
» comme eux des biens périssables pour cueillir 
» des palmes éternelles, et conquérir un royaume 
» qui ne finit point (i). » 

Tous les barons et les chevaliers applaudirent à 
l’éloquence de l’abbé de Clairvaux, et furent per- 
suadés qu’il avait exprimé la volonté de Dieu. 
Louis VII, vivement ému des paroles qu’il venait 


(i) Il n’existe plus le moindre fragment des discours de 
saint Bernard; mais Baronius {ad Ann. 11^6) a rap- 
porté les. deux lettres que le saint prélat adressa aux habi- 
tans du Rhin et à l’évêque de Brixen. C’est d’après ces deux 
lettres, seuls monumens de la prédication qui nous restent, 
que nous avons rédigé ce discours : ces lettres ont été insé- 
rées dans la Collection des Œuvres de saint Bernard . 
M. Wilken a réuni toutes les lettres de saint Bernard sur la 
croisade, afin d’en faire connaître l’esprit. Nous avons craint, 
en l’imitant, d’interrompre l’intérêt général qui s’attache à 
la marche des événemens. 
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x 146 d’entendre, se jeta, en présence de tout le peuple, 
aux pieds de saint Bernard, et lui demanda la 
croix* Revêtu de ce signe révéré, il parla lui-même 
à l’assemblée des fidèles pour les exhorter a suivre 
son exemple. Dans son discours, il leur montra 
l’impie Philistin versant l’opprobre sur la maison 
de David, et leur rappela la sainte détermination 
que Dieu lui-même lui avait inspirée. U invoqua, 
au nom des chrétiens d’Orient, l’appui de la na- 
tion généreuse dont il était le chef, de cette nation 
qui ne pouvait supporter la honte ni pour elle, ni 
pour ses alliés, et portait sans cesse la terreur 
parmi les ennemis de son culte et de sa gloire. A 
ce discours tout l’auditoire fut attendri et fondit en 
larmes (i). La piété touchante du monarque acheva 
de persuader tous ceux que l’éloquence de saint Ber- 
nard n’avait point entraînés. La colline sur laquelle 
était rassemblé un peuple innombrable, retentit 
long-temps de ces mots : Dieu le veut , Dieu le 
veut l la croix 9 la croix ! Eléonore de Guienne, 
qui accompagnait Louis, reçut comme son époux 


(i) La chronique de Morigny rapporte le discours que 
Louis Y II prononça dans cette assemblée j on le trouvera 
dans la Biblioth. des Croisades (tom. i, p. 210). La chaire 
de saint Bernard est restée à Yézelai jusqu'à la révolution de 
1 78g. Consultez, sur l'assemblée de Vézelai, Odon de Deuil , 
en le comparant à l’auteur anonyme des Gestes de Louis Yll. 
( Biblioth. des Croisades , 1. 1, p. 212 et 219.) Ces deux his- 
toriens, dont l’un est obscur, mais concis, et l'autre pro- 
lixe, mais clair, offrent un tableau complet des évenemens 
de la croisade. 
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# le signe des croises des mains de l’abbé de Clair- i 
vaux. Alfonse, comte de Saint -Gilles et de Tou- 
louse; Henri, fils de Thibaut, comte de Cham- 
pagne; Thierri, comte de Flandre; Guillaume de 
Nevers; Renaud, comte de Tonnerre; Yves, comte 
de Soissons; Guillaume, comte de Pontliieu; Guil- 
laume, comte de Varennes; Archambaud de Bour- 
bon; Enguerrand de Coucy ; Hugues de Lusignan ; 
le comte de Dreux, frère du roi; son oncle le 
comte de Maurienne, une foule de barons et de 
chevaliers suivirent l’exemple de Louis et d’Eléo- 
nore. Plusieurs prélats, parmi lesquels l’histoire 
remarque Simon, évêque de Noy on ; Godefroy, 
évêque de Langres; Alain, évêque d’Arras; Ar- 
nould, évêque de Lisieux, se jetèrent aux pieds 
de saint Bernard, en faisant le serment de com- 
battre les infidèles (i). Les croix que l’abbé de 
Clairvaux avait apportées ne purent suffire au 
grand nombre de ceux qui se présentaient. Il dé- 
chira ses vêtemens pour en faire de nouvelles, et 
plusieurs de ceux qui l’environnaient mirent à leur 
tour leurs habits en lambeaux, afin de satisfaire à 
l’impatience de tous les fidèles qu’il avait embra- 
sés du feu de la guerre sainte (2). Pour conserver 
la mémoire de cette journée, Pons, abbé de Véze- 


(1) Odon de Deuil, pag. 2 et 8 ; Anonyme des Gestes de 
Louis VIL ( Biblioth. des Croisades , 1 . 1, p. 212.) 

(2) Coactus est vestes suas in cruces scindere et senti- 
nare ; in hoc laboravit quandià Juit in villa. (Odon de Dcuib 
pag. 12.) 

/ 
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1146 lay, fonda sur la colline oùles chevaliers et les' 
barons s’étaient assemblés, une église qu’il dédia à 
la sainte croix. La tribune du haut de laquelle 
saint Bernard avait prêché la croisade, y resta 
long-temps exposée à la vénération des fidèles (i). 

Après l’assemblée de Yézelay, l’abbé de Clair- 
vaux continua à prêcher la croisade dans les villes 
et dans les campagnes voisines. Bientôt la France 
retentit du bruit des miracles par lesquels Dieu 
semblait autoriser et consacrer en quelque sorte sa 
mission (2). On le regardait partout comme l’en- 


(1) Pontius, venerabilis abbas Vizeliacencis , propter re- 
verentiam Sanctœ-Crucis quam rexcum sociis accepit inter 
cscouanumet visiliaeum , ecclesiam in honore Sanctœ-Cru- 
cis constn M. Gest. Luclovicis VII. (Analysé dans la Bibl. 
des Croise des. ) 

(2) Philippe, archidiacre de Liège, ensuite moine de 
Clairvaux, a fait une relation détaillée des miracles de saint 
Bernard, depuis le premier dimanche de U Aven t, premier 
jour de décembre 1 146, jusqu’au jeudi, second jour de jan- 
vier suivant; il fait parler dans sa relation, dix témoins ocu- 
laires, dont il cite les noms. Le père Maimbourg, dans son 
Histoire des Croisades 9 ne paraît point croire à l’aulhenti- 
cité des miracles de saint Bernard ; l’auteur de la vie de 
Suger , 3 vol. in-12, reprend vivement le père Maimbourg 
sur son incrédulité. Nous n’en l reprendrons point d’exami- 
ner cette question ; nous pensons qu’il suffit de savoir q de 
les contemporains de saint Bernard croyaient à ses miracles, 
et que cette croyance leur fit faire des choses que la raison 
elle-même pourrait appeler miraculeuses. Sapui ideo , dit 
Odon de Deuil, scilicet miracula quœ tàm ibidem acce - 
derant , quibus visum est id domino placuisse , ne si pauca 
scripsero non credantur plura fuisse , vel si multa , matc- 
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voyé du ciel, comme un autre Moïse qui devait n 
conduire le peuple de Dieu. Tous les chrétiens 
étaient persuadés que l’heureux succès de la croi- 
sade dépendait de saint Bernard, et, dans une 
assemblée tenue à Chartres, où se trouvaient plu- 
sieurs barons, plusieurs princes illustres par leurs 
exploits, on résolut d’un consentement unanime de 
lui donner le commandement de la guerre sainte. 
Les croisés, disait-on, ne pouvaient manquer d’être 
toujours victorieux sous les lois d’un chef à qui 
Dieu semblait avoir confié sa toute-puissance. 
L’abbé de Clairvaux, qui se rappelait l’exemple de 
Pierre-l’Ermite, refusa le périlleux emploi dont 
on voulait le charger; il fut même si effrayé du 
suffrage des barons et des chevaliers, qu’il s’a- 
dressa au pape, et conjura le souverain-pontife de 
ne pas l’abandonner aux fantaisies des hommes (i). 

Le pape répondit à saint Bernard qu’il devait se 
contenter de prendre la trompette évangélique 
pour annoncer la guerre(2). L’abbé deClairvaux ne 

riant videar obmisisse. « J'ai su qu’il se fit alors bien des 
» miracles; si je n’en racontais que quelques-uns, on ne 
» croirait pas qu’il y en eût davantage; si j’en racontais 
» plusieurs, je paraîtrais encore en avoir omis à ceux qui 
» pensent qu’il plût à Dieu d’en faire tant.» (Voy. Bibliot. 
des Croisades } tom. i , pag. 229.) 

(1) Annales de Baronius , ad . ann . 1146. On y trouve 
analysée la lettre de saint Bernard. 

(2) Saint Bernard rappelle à Pierre le Ve'ne'rable cet 
ordre du pape : Decretum est , écrivait-il à l’abbé de Clu- 
ny, mihi egredi non ultrà monasterio nisi ad (tonventum 
ordinis. Exspecto donec veniat immutatio mea . 
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146 s’occupa plus alors que de remplir sa mission; il 
s’en acquitta avec tant de zèle, ses prédications 
, eurent un succès si extraordinaire, et j’oserai dire 
si malheureux, qu’elles dépeuplèrent les campa- 
gnes et les villes. Il écrivait au pape Eugène : Les 
villages et les châteaux sont déserts ; on ne voit 
que des veuves et des orphelins dont les maris et 
les pères sont vivans (1). 

Tandis que saint Bernard prêchait ainsi la croi- 
sade dans les provinces de France, un moine alle- 
mand nommé Rodolphe, qui était aussi chargé de 
la mission d’appeler les fidèles à prendre la croix , 
exhortait les peuples du Rhin à massacrer les Juifs , 
qu’il représentait dans ses discours véhémens 
comme les alliés des Sarrasins, et les plus dange- 
reux ennemis de la religion chrétienne. L’abbé de 
Clairvaux, redoutant l’effet de ces prédications, 
accourut en Allemagne pour imposer silence à l’a- 
pôtre séditieux. Comme le moine allemand avait 
flatté les passions de la multitude, saint Bernard 
eut besoin, pour le combattre, de tout l’ascen- 
dant de sa vertu et de sa renommée (2) ; il osa 
faire entendre sa^voix au milieu d’un peuple irrité ; 
il lui fit sentir que les chrétiens ne devaient pas 
» ■ ■ ■ ■ » 

(1) Vacuantur arbes et castella , et penè jam non in - 
veniunt quem appréhendant septem mulieres virum unum , 
adeo ut ubique viduœ viris rémanent . ( Epistol. 246. Ba- 
ronius , ad. ann 1 i46. ) 

(2) Consultez, sur les prédications de ce moine Ro- 
dolphe , presque tous les historiens contemporains , et par- 
ticulièrement les Annales de 'baronit/s, cul ann . 1 146* 
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persécuter les juifs, mais prier le ciel pour leur 
conversion qu’il était de la piété chrétienne de 
pardonner aux faibles, et de ne déclarer la guerre 
qu’aux superbes. Le prédicateur de la croisade fit 
taire enfin l’orateur turbulent, et le renvoya dans 
son monastère, en lui rappelant que le devoir des 
moines n’était pas de prêcher, mais de pleurer; 
qu’ils devaient regarder les villes comme des pri- 
sons , et la solitude comme leur paradis . 

Cette action de saint Bernard honore son ca- 
ractère, en même temps qu’elle nous montre le 
véritable esprit de l’Eglise. Les annales des juifs, 
au moyen âge, en ont conservé la mémoire, et 
l’historien de la guerre sainte doit ici opposer leur 
témoignage au jugement passionné de quelques écri- 
vains modernes (i). Lorsque le saint orateur arriva 
en Allemagne, l’empire germanique commençait à 
respirer des longs troubles qui avaient suivi l’élec- 
tion de Lothaire. Conrad III, revêtu de la pour- 
pre, venait de convoquer à Spire une diète géné- 
rale. L’abbé de Clairvaux s’y rendit avec l’intention » 


(i) Consultez sur les massacres des juifs qui se renouve- 
lèrent à toutes les croisades, l'Eclaircissement E, à la fia 
de ce volume. Nous y avons fait connaître un manuscrit 
contemporain, ouvrage d’un juif, témoin oculaire, qui 
rend un hommage éclatant au beau caractère de saint 
Bernard. Nous renvoyons d’ailleurs, pour de plus amples 
renseignemens, à Y Histoire générale des Juifs pendant 
le moyen dge, par M. Capefigue, ouvrage couronné par 
l’Institut , et qui s’imprime actuellement à l’imprimerie 
royale. k 
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h 46 de prêcher la guerre contre les Musulmans et ta 
paix entre les princes chrétiens. Saint Bernard 
pressa plusieurs fois l’empereur Conrad de prendre 
la croix; il l’exhorta d’abord dans des conférences 
particulières , et renouvela ensuite ses exhortations 
dans des sermons prêches en public. Conrad ne 
pouvait se décider à faire le serment d’aller com- 
battre les infidèles en Asie, alléguant les troubles 
récens de l’empire germanique (i). Saint Bernard 
lui répondit que le Saint-Siège l’avait placé sur le 
trône impérial, que le pape et l’église maintien- 
draient leur ouvrage. « Pendant que vous défen- 
» drez son héritage, lui disait-il, Dieu lui-même 
» se chargera de défendre le vôtre ; il gouvernera 
» vos peuples, et votre règne sera l’objet de son 
» amour. » Plus l’empereur montrait d’irrésolu- 
tion, plus saint Bernard redoublait d’ardeur et 
d’éloquence pour le persuader. Un jour que l’ora- 
teur de la croisade disait la messe devant les 
princes et les seigneurs convoqués à Spire, il in- 
terrompit tout-à-coup le service divin pour prê- 
cher la guerre contre les infidèles. A la fin de son 
discours, il transporta la pensée de ses auditeurs 
au jour du jugement dernier, et leur fit entendre 
les trompettes qui devaient appeler toutes les na- 
tions de la terre devant le tribunal de Dieu, Jésus- 
Christ, armé de sa croix, entouré de ses anges. 


(i) Gaudefred. vita sancti Bernardi , p. n 58 . On peut 
suivre l’itinéraire de saint Bernard, d’après le respectable 
témoignage de Godefroy. 
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l’adressant à l’empereur d’Allemagne , lui rappelait 
tous les biens dont il l’avait comblé, et lui repro- 
chait son ingratitude (i). Conrad fut si touché de 
cette apostrophe véhémente, qu’il interrompit le 
prédicateur et s’écria les larmes aux yeux : Je sais 
ce que je dois à Jésus-Christ , et je jure (Palier ou 
sa volonté m'appelle. Alors le peuple et les grands, 
qui crurent être témoins d’un miracle (a),se jetèrent 
a genoux et rendirent à Dieu des actions de grâces. 
Conrad reçut des mains de l’abbé de Clairvaux te 
signe des croisés, avec un drapeau qui était dé- 
posé sur l’autel, et que le ciel lui-même avait béni. 
Un grand nombre de barons et de chevaliers pri- 
rent la croix â l’exemple de Conrad, et la diète qui 
s’était rassemblée pour délibérer sur les intérêts de 
l’empire, ne s’occupa plus que du salut des colo- 
nies chrétiennes en Asie (3). 

Une nouvelle diète fut convoquée en Bavière > 
où les lettres de saint Bernard et les discours 
d’Adam, évêque d’Yorck, déterminèrent un grand 
nombre d’évêques et de seigneurs allemands à 
prendre la croix. Ladislas, duc de Bohême; Odoa- 
cre, marquis de Styrie; Bernard, comte de Carin- 


(i) Gaudefred ., de Miracul., pag. ia88. 

(a) Le moine Philippe assure qu’il n’y eut point de mi- 
racle dans cette assemblée. Quia , dit-il, non crebra soient 
in illis conventibus apparere miracula ,* nec dignatur Deus, 
uhi tantum est concursus multitudinis curiosœ revelare glo - 
riam suam. 

( 3 ) Ou. Frising., de Gest. Frédéric, tom. j,*chap. 3 g. 

TOM. fi. Il 


n46 
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1146 tliie; Aniédée, duc de Turin; le marquis de Mail- 
ferrat firent le serment d’aller en Orient combattre 
les Sarrasins. Parmi les prélats qui s’enrôlèrent sous 
les bannières de la croix, l’histoire remarque l’évé- 
que de Passaw, celui de Ratisbonne et le sage Ot- 
ton de Freisingen, frère de l’empereur, à qui la 
postérité doit une relation des premiers événemens 
de cette croisade (1). 

Les intérêts les plus chers, les plus tendres af- 
fections ne pouvaient retenir les chevaliers et les 
princes dans leur patrie. Frédéric, neveu de l’em- 
pereur, qui avait pris la croix, ne se laissa point 
toucher par les larmes de son vieux père, le duc 
de Souabe, qui mourut de douleur, malgré les 
consolations de saint Bernard (a). Un cri de guerre 
s’était fait entendre depuis le Rhin jusqu’au Da- 
nube; l’Allemagne, long-temps ravagée par des 
troubles, trouva partout des guerriers pour la 
sainte expédition. Des hommes de toutes les con- 
ditions obéissaient à la voix du prédicateur de la 
guerre sainte et suivaient l’exemple des rois et des 
princes. «Chose admirable, dit Otton de Freisin- 
» gen, on vit accourir des voleurs et des brigands 
» qui faisaient pénitence et juraient de verser 
» leur sang pour Jésus-Christ. Tout homme rai- 
» sonnable, ajoute le même historien, témoin 


(1) Sur l’ouvrage et la vie d’Otton de Freisengen, consul- 
tez la Biblioth . des Croisades , tom. 1, pag. 5 s 8 . 

(2) Otton de Freisengen, chap. 37, Biblioth . des Croi- 
sades y tom«i; pag. 5 a 8 . 
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» des changera ens opérés en eux, y voyait l’œu- 1146 
» vre de Dieu et n’en était pas moins étonné (1). » 

Les Allemands étaient si faciles à persuader, 
qu’ils venaient entendre l’abbé de Clairvaux qui 
leur parlait une langue étrangère (2), et retour- 
naient convaincus de la vérité et de la sainteté de 
ses discours. La vue du prédicateur révéré semblait 
donner un sens merveilleux à chacune de ses pa- 
roles. Les miracles qu’on lui attribuait et qu’il fai- 
sait, dit Otton de Freisingen, tantôt en secret 9 
tantôt en public , étaient comme un langage divin 
qui échauffait les plus indifférens et persuadait 
les plus incrédules ( 3 ). Les bergers et les labou- 
reurs abandonnaient les champs pour le suivre 
dans les bourgs et les cités; lorsqu’il arrivait dans 
une ville, tous les travaux étaient suspendus. La 
guerre contre les infidèles et les prodiges par les- 
quels Dieu promettait sa protection aux soldats 
de la croix, devenaient le seul intérêt, la seule af- 
faire du clergé, de la noblesse et du peuple. Saint 


(1) Biblioth. des Croisades , tom. 1, pag. 5 s 8 . 

(2) Voy. à ce sujet le moine Godefroy, qui témoigne son 
étonnement de ce que saint Bernard s’était fait entendre à 
des peuplades qui parlaient une autre langue. ( Vita S . 
Bemardi , pag. i 35 .) Cependant M. Vilken a justement ob- 
servé que la langue franque était alors entendue par les 
peuples des bords du Rhin et d’une partie de l’Allemagne. 
( Geschichte der Kreuzzüge , lib. ni, cap. 10.) 

( 3 ) Stabat vir sanctus in Jcncstrd et per scalam asc en - 
de b ont u r injirmis si quidèm ostibus dormis nullus aperire 
audebat tantus erat impet us et tumultus . ( Gaudefred de 
MiracuL S . Bernard . , pag. 1 194. ) 

II.. 
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Bernard parcourut toutes les villes du Rhin, de-' 
puis Constance jusqu'à Maestricht; dans chaque 
ville, disent les vieilles légendes, il rendait la vue 
aux aveugles et l’ouïe aux sourds; il guérissait les 
boiteux et les malades; on racontait trente-six mi- 
racles qu’il avait faits dans une seule journée; à 
chaque prodige , proclamé par le son des cloches, 
la multitude s’écriait : Jésus-Christ , ayez pitié de 
nous ; tous les saints, secourez-nous. Chaque mai- 
son dans laquelle l’abbé de Clairvaux daignait en- 
trer, était réputée heureuse; tout ce qu’il avait tou- 
ché semblait conserver quelque chose de saint ; ceux 
qui devaient aller en Asie se glorifiaient d’avoir 
une croix bénie de ses mains, ou formée d’une 
étoffe qu’il avait portée, et plus d’une fois ses vê- 
temens furent déchirés par la foule de ses audi- 
teurs, empressés de s’en partager les lambeaux pour 
en faire le signe révéré de leur pèlerinage (i). La 
multitude qui se pressait autour de lui était si gran- 
de , qu’il fut un jour sur le point d’être étouffé (a). 


(i) Le saint fut obligé de se faire faire plusieurs habille- 
mens, parce que la multitude l’entourait et lui arrachait 
pièce à pièce ses vêtemens ponr en faire des croix, ce qui 
ne laissait pas , disait-il , d’être désagréable. ( Gaudefred n 
de Miraculis sancti Bemardi. ) 

(a) La foule était si grande, dit le moine Godefroy , qu’on 
ne pouvait voir les miracles, et on n’en apprenait le saint 
accomplissement que par le son des cloches ( de Miraculis , 
saint Bernard, p. n58). Un moine de Clairvaux, compa- 
gnon de Bernard, ne put pas entier dans l’auberge où logeait 
le saint homme, et fut obligé d’attendre depuis neuf 
heures du matin jusqu’au soir dans la rue. 
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11 ne dut son salut qu ? à l’empereur d'Allemagne, 1,46 
qui le prit entre ses bras , le transporta dans une 
église, et le déposa devant une image miraculeuse 
de la Vierge (i). 

Après avoir embrasé l’Allemagne par ses prédi- 1 1 ^ 
cations , et réveillé le zèle des peuples d’Italie par 
des lettres pathétiques, saint Bernard revin# en 
France annoncer le succès de sa mission. Son ab- 
sence avait tout suspendu, et cette multitude de 
croisés que son éloquence avait entraînés , sem- 
blaient n’avoir ni chef, ni direction, ni lien, 
tant qu’il n’était point au milieu d’eux. . Le roi 
de France et les grands du royaume, assem- 
blés à Étampes (2), n’avaient pris aucune ré- 
solution; le retour de saint Bernard ranima le 
conseil des princes et des barons, et fit repren- 
dre avec une nouvelle ardeur l’entreprise de la 
guerre sainte. Lorsqu’il fit devant les seigneurs et 
les prélats le récit de son voyage et des prodiges 
que Dieu avait opérés par ses mains; lorsqu’il parla 
de la résolution qu’il avait fait prendre à l’empe- 
reur d’Allemagne, résolution qu’il appelait lui- 
mê me le miracle des miracles, tous les cœurs s’ou- 

♦ 

( 1 ) La chronique de Cornerius Harmann rapporte que 
la Vierge dit à saint Bernard, en langue romane : Ben 
venia mi fra Bemharde ; et que le saint lui répondit : 

Gran merce , mi domnra. ( Biblioth. des Croisades, tom. 11 , 

Pag- 74* ) 

(a) Voy. sur cette assemblée d’Étampes, les détails qu’a 
donnés Odon de Deuil. (Analysé dans la Biblioth. des Croi- 
sades , tom. 1 , pag. a3o. ) 


Digitized by Google 



é vA> 


HISTOIRE DES CROISADES, 
u 47 vrirent à l’enthousiasme et . furent remplis d’espé- 
rance et de joie (i). 

On vit paraître en même temps à 1 ’assemblée 
d’Étarapes, plusieurs ambassadeurs qui venaient 
annoncer que leur prince av^it «formé le projet de 
s’enrôler sous les drapeaux de la croix; on lut des 
lettys venues des pays les plus éloignés, par les- 
quelles un grand nombre de seigneurs et de ba- 
rons étrangers promettaient de se réunir aux 
Français contre les Sarrasins. Dès-lors on ne douta 
plus de l’heureuse issue de la croisade ; et le zèle 
que montraient tous les peuples de l’Europe fut 
regardé comme l’expression manifeste des volon- 
tés du ciel (2). 

Parmi les ambassadeurs qui assistèrent à l’as- 
semblée d’Étampes^on remarquait ceux de Roger, 
roi de Pouille et de Sicile, qui offrait aux croisés 
des vaisseaux, des vivres, et promettait d’envoyer 
son fils dans la Terre-Sainte, si on prenait la résolu- 
tion d’y aller par mer. Le sage conseil que les Si- 
ciliens donnaient aux croisés et qu’ils accompa- 


(1) Le pape Eugène blâma l’empereur d’Allemagne de 
s’étre enrôlé sous l’étendard de la croisade, sans avoir soli- 
cité l’avis et l’assentiment du St.-Siége. ( Vibald . , ep. i5i. ) 
Conrad envoya des ambassadeurs pour calmer le courroux 
du pape , et s’excuser auprès de lui. 

(2) Au rapport d’Odon de Deuil, Louis YII avait en- 
voyé des ambassadeurs à tous les princes chrétiens de l’Eu- 
rope, pour leur annoncer le dessein qu’il avait d’aller en 
pèlerinage, et les inviter à le suivre dans son expédition ou 
à le seconder. ( BibUoth . des Croisades , tom. 1, pag. 22g. ) 
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gnaient d’offres généreuses n était pas tout-a-fait 1147 
désintéressé. Quelque temps avant la prise d’É- 
desse, les Sarrasins d’Afrique ayant fait une inva- 
sion sur les côtes de Sicile, étaient entrés dans Sy- 
racuse et l’avaient livrée au pillage. Le roi de Si- 
cile espérait que le passage des croisés dans ses 
états, lui offrirait les moyens de repousser les at- 
taques des Musulmans, ou de porter la guerre sur 
leur territoire. Au reste, les députés dissimulant 
leurs craintes ou leurs espérances, et ne parlant 
que de leur zèle pour la croisade , s’efforcèrent de 
prouver à l’assemblée que le passage de la mçr of- 
frait moins de difficultés et de périls à Fermée 
chrétienne , qu’un voyage à travers des pays incon- 
nus, où les pèlerins auraient sans cesse à lutter 
contre le climat et la disette, contre les agres- 
sions de plusieurs nations barbares, et surtout conr 
tre la perfidie des Grecs (1). 

On délibéra sur les propositions du roi de Sicile 
et sur la route qu’on devait suivre pour se rendre 
dans la Palestine; la plupart des barons pleins de 
confiance dans leurs armes et dans la protection de 
Dieu, ne pouvaient regarder les Grecs comme des 
ennemis redoutables. La route de mer semblait 
offrir moins de merveilles à leur curiosité et moins 


(1) C’est pr ind paiement sur ce dernier motif que s’ar- 
rêtèrent les ambassadeurs du prince de Pouillej.ils rappelè- 
rent au roi de France toutes les perfidies des Grecs durant 
la première croisade. (Voy. Odon de Deuil, analysé dans la 
Biblioth. des Croisades , tom. 1 , pag. a 3 o. ) 
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d’occasions de montrer leur bravoure. D’ailleurs, 
les vaisseaux que devait fournir Roger ne pouvaient 
suffire à transporter tous ceux que le zèle religieux 
entraînait dans la guerre sainte. On donna la pré- 
férence à la route par terre. L’historien Odon de 
Deuil parle en gémissant de cette résolution qui 
devint si funeste aux croisés, et sur laquelle on 
avait négligé de consulter le Saint-Esprit . Les en- 
voyés de Sicile ne cachèrent point leur douleur et 
retournèrent dans leur pays en annonçant tous les 
maux qui devaient arriver (i). 

L’assemblée d’Étampes parut mieux inspirée 
lorsqu’il fallut choisir ceux qui devaient être char- 
gés de l’administration du royaume pendant le pè- 
lerinage de Louis VIL Après que les barons et les 
prélats eurent délibéré sur ce choix important, 
saint Bernard , qui était leur interprète, adressa la 
parole au roi, et lui montrant l’abbé Suger et ie 
comte* de Nevers : Sire, lui dit-il, voilà deux 
glaives , et cela nous suffit (a). Ce choix de l’as- 
semblée devait obtenir l’approbation du roi et les 
suffrages du peuple. L’abbé de saint Denis avait 
donné une longue paix à la France et fait la gloire 
de deux règnes; il s’était opposé a la croisade; et, 
ce qui atteste à-la-fois son mérite et son ascendant. 


(i) Odon de Deuil. (Traduit dans kt Biblioth . des Croi- 
sades , tom. i , pag. aa8. ) 

(a) Comparez Odon de Deuil , Biblioth . des Croisades , 
tom. i, pag. 2*8, avec les Annales de Baronius , ad . 
ann . 1146. 
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il avait conservé sa popularité sans partager les opi- 1 147 
nions dominantes. Suger conseillait au roi dé ne 
point abandonner ses sujets, et lui représentait que 
ses foutes seraient beaucoup mieux réparées par une 
sage administration de son royaume que par des 
conquêtes en Orient. Celui qui osait donner ce con- 
seil se montrait plus digne que tout autre de repré- 
senter son souverain ; mais Suger refusa d’aboraun 
emploi dont il sentait le fardeau et le danger. L’as- 
semblée ne voulut point faire un autre choix; le roi 
lui-même eut recours aux prières pour déterminer 
son ministre à le remplacer dans le gouvernement 
du royaume. Le pape, qui arriva peu de temps après 
en France (1), ordonna à Suger de se rendre aux 
vœux du monarque, des grands et de la nation. 

Le souverain pontife, pour faciliter à l’abbé de 
Saint-Denis la tâche honorable qui lui était im- 
posée, lança d’avance les foudres de l’église contre 
tous ceux qui attenteraient à l’autorité royale pen- 
dant l’absence du roi. 

Le comte de Nevers, désigné par l’assemblée 
des barons et des évêques, refusa comme l’abbé de 
Saint-Denis la charge dangereuse qu’on lui propo- 
sait. Comme il était vivement pressé d’accepter le 
gouvernement du royaume, il déclara qu il avait 


(1) L'arrivée du pape en France a induit quelques his- 
toriens en erreur ; ils ont confondu les époques , et sup- 
posé quà l’exemple d’Urbain II, le souverain pontife vint 
prêcher la croisade dans un concile tenu à Reims; le pape 
alla résider à Saint-Denis. 
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1147 fait le vœu d’entrer dans l’ordre de St.-Brüno (i). 
Tel était l’esprit du siècle, que cette intention 
pieuse fut respectée comme la volonté de Dieu; et 
» tandis qu’on se félicitait de voir un moine sortir 
de son cloître pour gouverner la France , on vit 
sans étonnement un prince s’éloigner pour jamais 
du 'monde et s’ensevelir dans un monastère. 

Dès-lors on ne s’occupa plus que des préparatifs 
du départ, et tout fut en mouvement dans les pro- 
vinces de France et d’Allemagne. Les memes mo- 
tifs qui avaient armé les çompagnons de Godcfroi 
dans la première expédition, enflammaient le cou- 
rage des nouveaux croisés. La guerre d’Orient of- 
frait à leur ambition et à leur piété les mêmes es- 
pérances et les mêmes avantages. La plupart des 
peuples chrétiens étaient animés par le souvenir 
toujours présent de la conquête de Jérusalem. Les 
rapports que cette conquête avait établis entre la 
Syrie et l’Europe, ajoutaient encore au zèle et à 
l’ardeur des soldats de la croix; il n’était point de 
famille dans l’Occident qui n’eût fourni un dé- 
fenseur aux saints lieux, un habitant aux villes de 
la Palestine. Les colonies chrétiennes en Asie 
étaient pour les Francs comme une nouvelle patrie; 
les guerriers qui avaient pris la croix ne semblaient 
s’armer que pour défendre une autre France, chère 
a tous les chrétiens, et qu’on pouvait appeler la 
France d’Orient (2). 


(1) Vita Suggerii. 

(2) Les entreprises des croisades avaient’ alors un but 
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L’exemple de deux monarques dut aussi faire 1147 
% accourir un grand nombre de guerriers sous les 
drapeaux de la croisade. Plusieurs de ces seigneurs 
turbulens, qu’on appelait alors du nom honteux 
de prœdones , devaient avoir, comme Louis VII, 
de coupables violences à expier. L’esprit de che- 
valerie, qui faisait chaque jour des progrès, ne 
. fut pas un mobile moins puissant pour une no- 
blesse toute guerrière. Un grand nombre de 
femmes, entraînées par l’exemple de la reine 
Éléonore de Guienne, prirent la croix, et s’ar- 
mèrent de la lance et de l’épée. Une foule de 
chevaliers se précipitèrent sur leurs pas ; une es- 
pèce de honte s’attachait à tous ceux qui n’allaient 
pas combattre les infidèles. Les historiens rappor- 
tent qu’on envoyait une quenouille et des fuseaux 
à ceux qui hésitaient à prendre les armes (1). 

Cependant l’enthousiasme des croisés n’avait 
pas tout-à-fait le même caractère que dans la pre- 
mière croisade. Le monde n’était plus, à leurs yeux, 
rempli de ces prodiges qui proclamaient les volon- 
tés du ciel; les grands phénomènes de la nature ne 
frappaient plus aussi vivement l’imagination des 


utile; s’il est dans les intérêts de l’Europe moderne de se- 
courir les colonies d’Amérique , il était alors dans la poli- 
tique des princes chrétiens de secourir des colonies fondées 
par les armes des guerriers de l’Occident. 

(1) Cet usage dura bien long-temps, car il se reproduisit 
à la troisième croisade. (Voyez Biblioth» des Croisades , 
tom. 1 , pag. 660. ) 
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1147 pèlerins (i). Dieu semblait avoir confié sa toute- 
puissance à un seul homme, qui entraînait les peu- c 
pies par son éloquence et ses miracles. 

Partout où saint Bernard n’avait pu faire en- 
tendre sa voix , ses lettres éloquentes étaient lues 
dans les chaires des églises et réchauffaient l’ar- 
deur des fidèles. La plupart des orateurs sacrés 
répétaient ses paroles et s’associaient à ses travaux 
apostoliques. Arnoul, prédicateur flamand , par- 
courut plusieurs provinces de l’Allemagne et de la 
France orientale , exhortant les peuples à s’enrôler 
dans la milice de la croix. L’austérité de sa vie et la 
singularité de ses vétemens attiraient sur lui les re- 
gards et la vénération de la multitude ; mais il n’a- 
vait point, ainsi que l’abbé de Clairvaux, le pri- 
vilège d’émouvoir tous les cœurs par sa seule pré- 
sence •, et comme il ignorait la langue romane et 
la langue tudesque, il était suivi, dans ses courses, 
d’un interprète appelé Lambert, qui répétait dans 
la langue du pays les exhortations pieuses que son 
compagnon, les yeux tournés vers le ciel, et te- 
nant à la main la croix de Jésus-Christ, pronon- 
çait en latin ou en flamand. 

Dans les provinces qui ne furent point visitées 
par les missionnaires de la croisade, et chez tous les 
peuples où ne parvinrent point les lettres de saint 


(i) C’est peut-être le caractère qui distingue cette croi- 
sade de la première et de la troisième , où des prodiges sans 
nombre vinrent annoncer les volontés du ciel. 
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Bernard, chaque pasteur, enlisant les brefs du 
souverain pontife, exhortait son troupeau à s’armer 
pour la délivrance de la Terre - Sainte. Ceux que 
ses paroles avaient touchés venaient au pied des 
autels, et faisant le signe de la croix sur le front, 
sur la bouche, sur le cœur et sur la poitrine, ils 
promettaient, à genoux, d’aller combattre en Orient 
pour la cause de Jésus-Christ. Le pasteur leur dis- 
tribuait les marques du pèlerinage , et répétait le 
signe de la croix sur la bouche, sur le front et sut 
le cœur de chaque croisé, en disant : Que tous vos 
péchés vous soient remis 9 si vous faites ce que vous 
promettez (i). 

Tandis que la France et l’Allemagne se levaient 


(i) Ménage, dans son Histoire de Sablé , a donné une 
notice qui contient le catalogue des gentilshommes du Maine 
qui , en 1 158, se croisèrent avec Geoffroi de Mayenne; on 
y lit que tous ces seigneurs s’assemblèrent dans l’église de 
Notre-Dame de Mayenne, et qu’ils reçurent la croix des 
mains de Guillaume, évêque du Mans; qu’ils firent eux- 
mèmes le signe de la croix au front, sur la bouche, sur 
la poitrine et sur le cœur, et que chacun se revêtit du sca- 
pulaire de la croix, scapuldr crucis , de couleur blanche et 
rouge. On peut voir dans cette notice les autres cérémonies, 
qui étaient sans doute les mêmes dans tous les cas où les no- 
bles recevaient la croix des mains des évêques. L’évêque 
Guillaume fit ensuite le signe de la croix sur le front de cha- 
cun des croisés , en disant : Remittantur tibi omnia peccata 
tua, si facis quod promittis . Suivent les noms des croisés au 
nombre de cent deux. L’auteur remarque qu’il en revint 
trente-cinq. (Voyez l’ Histoire littéraire des Bénédictins , 
vol. xiix, page 366.) 
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en armes à la voix des orateurs de la croisade , la 
parole de Dieu ne restait point stérile dans plu- 
sieurs contrées de l’Italie. Les habitans des Alpes 
et des rivages du Rhône , les peuples de la Lom- 
bardie et du Piémont se préparaient à la guerre 
sainte, et devaient accompagner le marquis de 
Montferrat et le comte de Maurienne, oncle ma- 
ternel de Louis VII. Les Flamands étaient aussi 
accourus en foule sous les bannières de la croix, 
et suivaient leur comte Thierri, qui déjà, dans un 
premier pèlerinage à Jérusalem, avait signalé, sa 
bravoure contre les infidèles. La croisade fut prê- 
chée avec le même succès dans le royaume d’An- 
gleterre. ^es croisés anglais s’embarquèrent dans 
les ports de la Manche , et se rendirent sur les côtes 
d’Espagne. Roger de Hoveden remarque que ces 
croisés partirent avec un esprit d’humilité ; et c’est 
pour cela , ajoute-t-il, qu’ils firent de plus grandes 
choses que ceux qui accompagnaient les rois et les 
princes (i). 

Gomme, à l’approche de la première croisade, les 
guerres entre particuliers, les troubles civils, les 
brigandages cessèrent tout-à-coup, les préparatifs 
des croisés furent accompagnés de moins de désor- 


(i) Roger de Hoveden a soin de nous apprendre qu’une 
grande partie des pèlerins qui avaient fait l'expédition de 
Portugal, étaient partis d’Angleterre. Voyez , sur cette 
expédition , la lettre d’Arnould analysée. ( Bibliothèq . des 
Croisades , 1 . 1 .) M. Wilkem a consacré un chapitre tout 
entier à cette croisade, lib. m. 
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dres que dans la précédente expédition. Les pèle- x «47 
rins ne montrèrent ni la même imprudence dans 
le choix de leurs chefs, ni la même impatience de 
se mettre en route. La France et rÂllemagne n’eu- 
rent point à souffrir des excès d’une multitude in- 
disciplinée. La première croisade, où plusieurs ar- 
mées furent commandées par des aventuriers et des 
moines, montra la licence et les passions tumul- 
tueuses du peuple livré à lui-même. Dans la se- 
conde guerre sainte, dirigée par deux puissans mo- 
narques, on put voir d’abord plus d’harmonie, 
plus d’ensemble et de régularité. Les petits vassaux 
se réunirent autour de leurs seigneurs, et ceux-ci 
attendirent le signal du roi de France et de l’em- 
pereur d’Allemagne. Un ordre si régulier dans les 
préparatifs de la sainte entreprise ne laissait pré- 
voir aucun de ces désastres que l’avenir destinait 
aux armées chrétiennes, et devait inspirer la plus 
grande sécurité aux peuples de l’Occident (1). 

Ratisbonne était le rendez-vous des croisés al- ) 
lemandsj la ville de Metz celui des croisés fran- > * 
çais (x). Les chemins qui mènent à ces deux villes 

(1) Cependant, dit Guillaume de Neubrige, l’exemple du 
roi qui avait emmené la reine Éléonore, autorisait les ba- 
rons à y conduire leur femme : on vit les plus grands dé- 
sordres. Regis exemplum secuti multi alii nobiles uxores 
suas secum duxerunt : quibus cum cubiculariœ deesse non 
possent , in castris illis christianis quce casta esse oportebat 
feminarum multitudo versabatur , quod utique factum est 

exercitui nostro in scandalum . (Lib. 1 , c. 3 i. ) 

(2) Les croisés du Piémont et de la Lombardie passèrent 
par rillyrie. 
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furent pendant plusieurs mois couverts de pèlerins. 
Un grand nombre de croisés se rendirent aussi 
dans les ports de la Flandre et de l’Italie, où se 
trouvaient rassemblées des flottes prêtes à partir 
pour l’Orient. 

Le souverain pontife avait recommandé aux ba- 
rons et aux chevaliers de n’emmener avec eux ni 
chiens ni oiseaux de chasse. Ceux-ci , renonçant 
au luxe de leurs châteaux, consentirent à se re- 
vêtir .des habits de la pénitence; heureux si tous 
les guerriers avaient suivi cet exemple, et si, dans 
le cours du saint pèlerinage , et sous les drapeaux 
delà croix, la volupté et la débauche ne s’étaient 
pas montrées confondues avec le repentir et la 
piété (i). 

La plus grande difficulté était de trouver de l’ar- 
gent pour fournir aux dépenses de la guerre sainte. 
Ceux que feurs infirmités ou des circonstances par- 
ticulières retenaient en Europe, voulurent contri- 
buer par leurs offrandes à l’entreprise de la croi- 
sade. D’après la dévotion du temps, un grand 
nombre de fidèles qui mouraient sans avoir vu Jé- 


( 1 ) Saint Bernard s’éleva beaucoup contre le luxe des 
croisés: Quoniam, dit-il. Mi qui Deo militant nequa- 
quam in vestibus preciosis , nec cultu formas, nec Jkribus 
vel accipitribus ,vel al iis quœ portendent lasciviam, debent 
ùicedere ; prudentiam vestram in Domino commonemus 
ut qui tam sanctum opus incipere decreverint ad hoc non 
intendant , sed in armis , equis et catenis quibus infidèles 
expliquant , totis viribus studium et diligentiam adhibeant . 
(Epist. p. 469-47 0 -) 
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rusalem , léguaient , par leur testament, une somme 1 
pour les pèlerinages d’Orient. Tous ces dons 
de la piété étaient sans doute considérables , mais 
ils ne pouvaient suffire à l’entretien d’une grande ar- 
mée. Pour se procurer l’argent nécessaire, Louis VII 
fit des emprunts, leva des impôts qui furent ap- 
prouvés et réglés par le souverain pontife. Saint 
Bernard et Pierre-le- Vénérable ( 1 ) s’étaient élevés 
avec courage contre la persécution des juifs; mais 
l’abbé de Cluny pensait qu’il fallait les punir dans ce 
qu’ils avaient de plus cher, les dépouiller de leurs 
trésors amassés par l’usure et meme par le sacri- 
lège (a). Il conseillait au roi de France de pren- 
dre sur les juifs l’argent nécessaire pour faire la 
guerre aux Sarrasins. 11 est probable que le con- 
seil de Pierre-le-Vénérable ne fut point dédaigné, 
et que les juifs contribuèrent aux frais du voyage 
de Jérusalem. La France avait souffert une cruelle 
disette durant sept années; pendant cette cala- 
mité, on avait vu des nobles, qu’on appelait riches 
hommes , vendre tout ce qu ils possédaient,ct par- 
tir pour les pays étrangers en demandant l’au- 
mône. Ceux qui étaient restés ne pouvaient ni en- 
gager ni vendre leurs biens, et lorsqu’ils trou- 
vaient des acheteurs , l’argent qu’ils retiraient des 
plus vastes domaines leur suffisait à peine pour 
acheter un cheval de bataille et des armes. Le 


(1) Pierre-le-Vénérable appartenait à l’illustre famille de 
Montboissicr. 

(2) Voyez l’éclaircissement à la tin de ce volume. 

TOM. II. 13 
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1147 clergé, qui sVlait enrichi dans la première guerre 
sainte, fut obligé de donner des sommes considé- 
rables pour la nouvelle expédition. Un monument 
historique, qui nous reste, nous apprend que les 
moines de Saint- Benoît -sur-Loire (1) livrèrent à 
leur abbé un encensoir de huit marcs d’argent, 
trois onces d’or avec deux candélabres d’un grand 
prix, pour l’aider à s’acquitter du tribut quilui était 
imposé. Les prélats qui avaient pris la croix, après 
avoir payé la contribution du roi, se trouvèrent 
forcés de dépouiller leurs propres églises pour les 
frais de leur pèlerinage. Les chroniques du temps 
citent un abbé de Sainte-Colombe, près de Sens, 
qui engagea à des juifs de Troyes une couronne 
d’or garnie de pierreries, offrande pieuse du roi, 
Rodolphe, et une croix d’or travaillée de la main 
de saint Éloy (2). 

Les dépenses de la croisade ne ruinaient pas seu- 
lement la noblesse et le clergé, mais encore les 


(0 Fragmens historiques de l’abbaye de Fleury ou de 
Saint-Benoît-sur-Loire. ( Biblioth. des Croisades , tom. 1, 
pag. 246. ) Aussi le clergé ne vit-il pas avec plaisir la con- 
duite de Louis VII $ nous en trouvons un exemple remar- 
quable dans Alberic de Trois-Fontalnes, qui rapportç que 
le clergé s’étant rendu processionnellement avec le pape 
Eugène à l’église Sainte-Geneviève pour exciter le zèle de 
la multitude, fut reçu à coup de verges et battu jusqu’au 
sang. Eodem tempore in majore litanid cum papa Euger 
nias apud Sanctam-Genovefam solemni festu prçcessionum 
recep tus , clcricos ecclesiœ et papœ ministros Jiistigaverunl 
et intrà ecelesiam e ont ni sanguinem effunderunt . 

(•>; Histoire littéraire de France , I2 Ç . siècle. 
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laboureurs et les artisans. La pauvreté même ne 1147 
fut point exempte des taxes imposées soit par le 
roi , soit par les grands vassaux, ce qui excita beau» 
coup de plaintes et commença à refroidir l’enthou- 
siasme des fidèles. «Il n’y eut, dit un vieux histo- 
» rien , état , condition , âge ni sexe qui ne fut forcé 
» de contribuer à la subvention du roi et des 
» princes allant avec lui, d’où s’ensuivit le mé- 
» contentement de chacun et ùne infinité de malé- 
» dictions tant sur le roi que sui* ses troupes (1). » 

Ce qu’il y eut de plus fâcheux encore , c’est que 
le produit de tous ces tributs, arrachés à la mi- 
sère publique, ne suffit point à Louis VII pour 
l’entretien de son armée, car dans toutes ses 
lettres adressées après son départ à Suger, il 
ne cesse de conjurer son fidèle ministre de lui 
envoyer l’argent dont il avait besoin soit pour 
nourrir ses soldats, soit pour payer des dettes 
contractées envers les chevaliers de Saint-Jean et 
du Temple. 

Au milieu de ces plaintes qui retentissaient dans 
toutes les provinces, le roi de France se préparait 
à son voyage par des actes de dévotion; il .visitait 


(1) Nous citons ici les paroles de l'historien de France , 
Belle-Forest , que nous n’aurions point rapportées , si elles 
n’étaient la traduction des chroniques contemporaines. Nous 
ne rappellerons qu’un seul passage, qui est tiré de Raoul 
de Dicette. Per totam Gallium fit descriptio generalis ; 
non sexus , non ordo , non dignitas quempiam excusavit , 
quin auxilium régi conferet , eu jus iler multis imprécation 
nibus persequebatur. 

12 .. 
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les hôpitaux et ordonnait des prières dans toutes 
les églises. A rapproche de son départ, il se rendit 
a Saint-Denis pour y prendre le fameux oriflamme 
que les rois de France faisaient porter devant eux 
dans les batailles. L’église de Saint-Denis était alors 
décorée avec unê grande magnificence; parmi les 
monumens historiques qu’on y voyait iassemblés, 
les portraits de Godefroy de Bouillon, deTancrède, 
de Raymond de Saint-Gilles, les batailles de Do- 
iy!ée, d’Antioche (i) , d’Ascalon, retracées sur 
les vitraux du chœur, durent fixer les regards et 
l’attçntion de Louis et de ses compagnons d'armes. 
Le roi, prosterné au pied des autels, implora la 
protection du saint apôtre de la France et celle de 
ses pieux ancêtres dont les cendres reposaient au 
même lieu. Le pape, qui s’était rendu à Saint- 
Denis, mit de nouveau le royaume sous la sauve- 
garde de la religion, et présenta à Louis Vil la 
pannetière et le bourdon , marques de son pèleri- 
nage. Après cette cérémonie , Louis se mit en 
route, accompagné de la reine Éléonore et d’une 
grande partie de sa cour (2). 


(1) Odon de Deuil, Biblioth . des Croisades , tome 1 , 
pag, 228; et le récit naïf des Chroniques de saint Denis, 
résumé de tous les monumens contemporains, tome 1 , 
pag. 48 r. Les peintures des vitraux de Saint-Denis, qui 
retraçaient la première croisade, ont été gravées dans Monjt- 
faucon. ( Monumens de la Monarchie française , tom. n. ) 

(2) Odon de Deuil ajoute qu avaut de partir, le roi de 
France fit une chose très méritoire, en visitant les lépro- 
series, laudabilem et inimitabilem, ( Biblioth . des Croi~ 
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L’abbé Suger, qu'il embrassa en pleurant, ne 1147 
put lui - meme retenir ses larmes. La douleur . 
que causa le départ du roi fit taire tout-à-coup 
les murmures qui s'étaient élevés parmi les peu- 
ples, et l’on n’entendit plus que les prières qu’on 
adressait au ciel pour son expédition contre les in- 
fidèles, surtout pour son heureux retour au milieu 
de ses sujets. ïl partit de Metz à la tête de cent 
mille croisés, traversa l’Allemagne, et marcha 
vers Constantinople, où il devait se réunir aux 
autres soldats de la croix (1). 

Depuis qu’il avait pris la croix, l’empereur Con- 
rad s’occupait des préparatifs de son expédition (2). 

Ce qui doit exciter notre surprise, c’est que sa 
pieuse résolution ne fut point encouragée par les 
lettres du Saint-Siège, et que le chef de l’Église, 


sades , tom. 1, pag. 228. ) Guillaume de Neubrige attribue 
au vif amour qu’avait Louis pour la reine Eléonore la ré- 
solution qu’il prit de la conduire à la croisade, ce qui répu- 
gnait un peu à la reine, dans la crainte de perdre sa beauté* 
j Dùm iter arrepturus et uxorem juvenculam vehemen - 
tius œmulatur, ecun nequaquam domi esse relinquendam , 
sedsuum adprœlia profiscisci decemereL (Guill. Neubrig. , 
de Rebus angl. , lib. 1 , cap. 3 1 . ) 

(i)Le même Odon de Deuil rapporte que le roi fit des lois 
pour son armée, et établit des règles de discipline. L’auteur 
ne s’en souvient pas ; car, ajoute-t-il, comme elles ne furent 
pas exécutées, je ne les ai pas retenues: Sed quia ipsœ non 
benè tenuemnt , eas nec ego retinui. ( Biblioth . des Croi- 
sades, ibid. ) 

(a) Le pape vit avec peine que l’empereur Conrad ne 
l’eut point consulté avant de prendre la croix. 
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4*7 qui avait passé les monts, dédaigna de réchauffer 
le zèle des Allemands par sa présence. Conrad fit 
couronner son fils comme roi des Romains, et 
confia l’administration de son empire à l’abbé de 
Corby, dont la sagesse peut être comparée à celle 
de Suger. Après avoir fait ces dispositions salu- 
taires, l’empereur partit de Ratisbonne au com- 
mencement du printemps. Il traînait à sa suite 
une armée si nombreuse, qu’au rapport d'Otton 
de Freisingen, les fleuves ne suffisaient point à la 
transporter, et que les campagnes manquaient d’es- 
pace pour contenir tous ses bataillons. 

Déjà des ambassadeurs envoyés par Conrad 
s’étaient rendus à Constantinople, pour annoncer 
les intentions pacifiques de leur souverain, et de- 
mander le passage de son armée sur le territoire 
de l’empire grec. Manuel, dans sa réponse, loua 
le zèle des pèlerins allemands, et protesta de son 
amitié pour leur chef. Au milieu de ces protesta- 
tions réciproques, l’armée de Conrad s’avança vers 
la capitale de la Grèce, et dès qu’elle eut atteint 
les frontières de la Thrace, elle eut à se plaindre 
de la perfidie des Grecs, et ceux-ci de la violence 
des croisés. 

Au temps de la première croisade, les Turcs 
menaçaient Constantinople, ce qui fit supporter 
les Francs; mais depuis cette époque la capitale 
des Grecs était sans alarmes et ne craignait plus 
les attaques des Musulmans. Une opinion d’ail- 
leurs s’était répandue dans toutes les provinces 
de l’empire, que les guerriers de l’Occident 
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avaient le projet de s’emparer de Constantinople. 1147 
Cette opinion assez vraisemblable , accréditée par 
les menaces des croisés eux-mémes, était peu pro- 
pre à rétablir la paix et l’harmonie entre des peu- 
ples qui se méprisaient réciproquement, et s’accu- 
saient avec une égale raison de violer la foi des 
traités (1). 

Manuel Comnène, qu’Odon de Deuil ne veut 
point nommer, parce que son nom, dit-il, n'est 
point écrit au livre de vie (a), était le petit-fils d’A- 
lexis l* r ., qui régnait au temps de la première croi- 
sade. Fidèle à la politique de son aïeul, plus ha- 
bile et surtout plus dissimulé que lui, il ne négligea 
aucun moyen pour perdre et ruiner l’armée des 
Allemands. Dans son conseil, on regardait les 
guerriers d’Occident comme des hommes de fer 
dont les yeux lançaient des flammes, et qui répan- 
daient des torrens de sang avec la meme indiffé- 
rence que s’ils eussent versé de l’eau ( 3 ). Tandis 
qu’il leur envoyait des ambassadeurs et leur four- 
nissait des vivres, Manuel s'alliait avec les Turcs 
et faisait fortifier sa capitale. 

En approchant de Constantinople , les Alle- 
mands avaient déployé leurs tentes dans une riche 


(1) Voyez l’extrait de l’historien grecCinnam, analysé 
dans la Bibliothèque des Croisades , tom. 11. 

(2) Odon de Deuil , Biblioth . des Croisades , 1 . 1, p. 238. 

( 3 ) C’est presque toujours l’image qu’eraployent les his- 
toriens grecs pour peindre les mœurs farouches des Francs. 
( Biblioth . des Croisades, tom. 11. ) 
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1 147 vallée arrosée par le fleuve Mêlas. Tout-a-coup un 
violent orage éclata sur les montagnes voisines) le 
fleuve, grossi par les torrens, inonda la plaine où 
l’armée chrétienne célébrait la fête de l’Assomp- 
tion. Otton de Freisingen , qui était présent, 
s’arrête ici pour décrire cet incident désastreux ; il 
nous peint les flots renversant tout sur leur passage, 
entraînant les bagages, les hommes et les chevaux. 
Ce qu’il y a de plus curieux dans son tableau, 
c’est de voir quelques pèlerins cherchant un abri 
contre cette espèce de déluge dans la tente du duc 
de Souabe, et chantant, au milieu de la désolation 
générale, le psaume qui commence par ces mots : 
Réjouissons-nous , mes frères. Le bon évêque, après 
avoir parlé fort longuement de cet orage , qui avait 
éclaté sous un beau ciel, et qui répandit tout-à- 
coup le deuil sur une campagne riante, se livre à 
des réflexions plus naïves que philosophiques sur 
l’instabilité des choses humaines , et déclare en- 
suite qu’il ne dira plus rien de la croisade, allé- 
guant pour motif qu’il n’avait pris la plume que 
pour faire une histoire agréable, et non pour ra- 
conter des malheurs semblables à ceux qu’on trouve 
dans les tragédies (i). 


( 1 ) Comparez le récit d’Otton de Freisingen, qui assista 
à cette scène déplorable, et l’historien grec Cinnam, qui 
l'a décrite d’après des témoins oculaires de sa nation. ( Bi- 
bliothèque des Croisades , tom. n.) Fateor, ajoute Otton 
de Freisingen, toto expeditionis temporc nunquam lœtiora 
habuimus tdberncicula , nunquam quantum ad sensus judi- 
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. Constantinople (i), à l’arrivée de Conrad, 1147 
présenta le spectacle nouveau de deux empereurs , 
qui avaient liéritë des débris de l’empire de Rome , 
et qui se disaient tous les deux successeurs de Cé- 
sar et de Constantin. Le cérémonial de l’entrevue 
excita de longs débats ; à la fin on décida que Ma- 
nuel et Conrad monteraient à cheval, et s’appro- 
cheraient ainsi l’un do l’autre pour se donner le 
baiser fraternel (2). Tout ce qu’on pouvait espérer 
de cette entrevue singulière, c’est que la rivalité des 
deux monarques n’éclatât point par une guerre 
ouverte. L’empereur d’Occident avait une puis- 
sante armée pour défendre ses droits; le souverain 
de Bysance n’osa point insister sur ses prétentions; 
mais la vanité blessée, au rapport même des liisto- 
riens de Bysance, ne craignit point d’invoquer 
le mensonge et la trahison, et ne fut effrayée ni 
des malheurs qu’elle pouvait attirer sur le monde 


cium majorera ambitum occupai erant tentoria . ( Ott. Frei- 
sin. , Biblioth . des Croisades, tora. 1 , pag. 5 a 8 .) Quelques 
ligne^plus bas, il dit : Divinam id animadversionem potiùs 
quant naturalem inundationem esse considérantes amplius 
attoniti su mus. ( Ibid. ) 

(1) Rien n’est plus remarquable que la descriplioi* qu’a 
Élite Odon de Deuil de Constantinople ; nous l’avons traduite 
en entier , Biblioth . des Croisades , tome 1 , pag. 234 > a 36 . 
Il est facile de concevoir quel le foule d’impressions devaient 
éprouver les pèlerins à l'aspect des richesses et de la splen- 
deur de la reine du monde, comme l’appellent les his- 
toriens grecs. 

(2) Voyez Odon de Deuil , qui a rapporté ce fait. ( Bi- 
blioth i. des Croisades , tom. 1 , pag. 228. ) 
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47 chrétien, ni des triomphes qu’elle préparait aux 
infidèles (i). 

La jalousie et la haine qui animaient les deux 
empereurs passèrent facilement dans l’esprit des , 
peuples; les préventions que les Grecs et les Francs 
avaient les uns contre les autres, devinrent une 
guerre déclarée entre la barbarie, armée de toutes 
ses fureurs, et la perfidie avec toutes ses trahisons. 
Dans la ville de Nicopopolis, un saltimbanque, 
montrant un serpent qu’il portait dans son sein, 
irrita la superstition grossière des Allemands, et 
ce spectacle, que la foule ignorante regardait 
comme un artifice du démon , devint le signal des 
scènes les plus sanglantes. Dans Andrinople, la 
mort d’un parent de Conrad, tué dans son lit, 
avait provoqué l’incendie de la ville et le massacre 
des habitans (2). Les Grecs n’entreprirent jamais 
d’opposer la force à la force, mais, pour se venger 
des Latins, ils ne négligèrent aucun des moyens sug- 
gérés par la haine qui n’osait se jnontrer; les Alle- 
mands , dans leur marche en-decà et au-delà du Bos- 
pliore , s’avancaient au milieu des embûches des 
pièges partout semés sous leurs pas. Les croisés, lors- 
qu’ils s’écartaient de l’armée, étaient égorgés par les 
soldats de Comnène ; on leur fermait les portes des 
villes ; lorsqu’ils demandaient des vivres, on les 


(1) Voyez l’extrait de Cinnam dans la Biblioth . des Croi 
sadeSy tom. 11. 

(2) Voyez l’extrait d’Odou de Deuil, Biblioth . des Croi- 
sades , tom. 1, pag. 228. 
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forçait de mettre de l’argent dans des paniers 1147 
qu’on leur descendait du haut des tours, et sou- 
vent ils n’obtenaient que d’insultantes railleries. 
L’historien grec Nicétas nous apprend lui-méme 
qu’on mêlait de la chaux aux farines qu’on leur 
fournissait. On avait créé une fausse monnaie qu’on 
leur donnait lorsqu’ils avaient quelque chose à 
vendre, et qu’on refusait lorsqu’ils avaient quel- 
que chose à acheter (1). Enfin, si on en croit les 
accusations des Latins , l’ennemi fut averti de la 
marche des pèlerins allemands,* des guides qu’on 
leur avait donnés à Constantinople égarèrent l’ar- 
mée dans les montagnes de la Cappadoce, et la 
livrèrent, déjà vaincue par les fatigues, la disette 
et le désespoir, au glaive des infidèles. Les Fran- 
çais, qui vinrent ensuite, se montrèrent moins 
indisciplinés que les Allemands , et furent mieux 
traités par les peuples qu’ils trouvèrent sur leur 
passage (2). Lorsqu’ils arrivèrent dans la Hongrie , 
les liabitans de cette contrée les reçurent comme 
des frères ( 3 ). La présence de LoJis VII inspirait 


(1) Voyez l’iiistorien grec Nicétas analysé dans la Bibliot . 
des Croisades , tom. 11. 

(2) Odon de Deuil attribue les malheurs des Allemands 
à leur intempérance : Incedunt igitur Alemani satis au - 
dacter y scd minus sapienter quia dum in terra illd ubique 
inveniunt opulentiam et in eâ non habent revercntiam pe- 
dites eorum rémanentes ebrii seniper . ( Odon de Deuil , 
Ub. 11 , pag. 20. ) 

( 3 ) Sur la marche de Louis VU , consultez Odon do 
Deuil, Bibliot . des Croisades , tom. 1 , pag. 228 et suiv. 
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1147 partout le respect et la joie; sa tente même devint 
un asile pour des Hongrois poursuivis par les dis- 
cordes civiles; et ce fut alors qu’il dit ces belles pa- 
roles : La demeure d'un roi est comme une église , 
ses pieds sont comme un autel (1). A chaque ville 
qu’ils traversaient, les croisés rencontraient des am- 
bassadeurs que l’empereur de Constantinople en- 
voyait au roi de: France; ces ambassadeurs se proster- 
naient devant le roi et lui prodiguaient les louanges 
les plus exagérées (2). La fierté française futplus é 
surprise que touchée d’un pareil hommage, et 
ne répondit que par un silence dédaigneux à la 
flatterie des cours d’Orient. A l’approche de ceux 
qu’il faisait ainsi complimenter, Manuel tremblait 
dans son palais ; les grands de l’empire allèrent, 
par ses ordres, recevoir, aux portes de Constanti- 
nople, le monarque français, qui, prenant pitié 
des craintes de l’empereur, devança son armée, et 
se rendit sans escorte au palais impérial. Dans leur 
première entrevue, ces deux princes se témoignè- 
rent une amitié réciproque. Manuel avec l’affecta- 
tion des Grecs, Louis avec la franchise d’un roi 
chevalier. Pendant leur séjour â Constantinople, 


(1) Ces belles paroles de Louis VII, qu’on ne retrouve 
dans aucune histoire de France, sont tirées de la Chronique 
hongroise de JeanThuroz. (Voy. la Biblioth, des Croisades, 
tom. 11 , pag. 12 1. ) 

(2) Il faut lire dans Odon de Deuil, qui est toujours in- 
digné contre les Grecs , la description de la curieuse ambas- 
sade de l’empereur de Constantinople auprès de Louis VII. 
( Biblioth . des Croisades, tom. 1 , pag. 228. ) 
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l’enypereur ne négligea rien pour obtenir l’affec- 
tion de Louis VII et de ses barons ; tantôt il se 
plaisait & leur montrer le luxe de sa cour et les 
merveilles de sa capitale ; tantôt il visitait le camp 
des pèlerins , applaudissant à leur entreprise , et leur 
promettant tous les secours nécessaires : c’étaient 
tous le^jours fie nouveaux spectacles et de nou- 
velles protestations d’amitié. Les croisés néanmoins 
ne tardèrent pas à reconnaître combien ces démons- 
trations avaient peu de sincérité, car au milieu 
meme des fêtes qu’on leur donnait, ils apprirent 
que la cour impériale entretenait d’étroiterf liai- 
sons avec le sultan d’Iconium, et que les Turcs 
étaient exactement avertis des projets du roi de 
France (1). 

Cette trahison excita l’indignation des seigneurs 
français, et lorsque l’empereur demanda qu’ils lui 
rendissent hommage , comme les chefs de la pre- 
mière croisade , et que les croisés remissent entre 
ses mains les villes de l’ancien empire grec qu’ils 
viendraient à conquérir, pour toute réponse on 
proposa dans le conseil de s’emparer de Constanti- 
nople. «Vous avez entendu, dit l’évêque de Langres, 
» les Grecs qui vous proposent de reconnaître leur 
» empire et de vous soumettre à leurs lois; ainsi 
» donc la faiblesse doit commander à la force, la 
» lâcheté à la bravoure ! Qu’a donc fait cette na- 


(1) Voyez l’extrait des Gestes de Louis VII , Biblioth . 
des Croisades , tom. 1 , pag. a 1 2 , en le comparant avec Odon 
de Deuil. 
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147, » tion? qu’ont fait ses ancêtres pour montrer tant 
» d’orgueil ? Je ne vous parlerai point des pièges 
» et des embûches qu’ils ont partout semés sur vos 
» pas; nous avons vu les prêtres de Bysance, mê- 
» lant la raillerie à l’outrage, purifier, parle feu les 
» autels où nos prêtres avaient sacrifié. Ils nous 
» demandent aujourd’hui des sermons qu^ l’hon- 
» neur désavoue. N’est-il pas temps de nous ven- 
» ger des trahisons et de repousser les injures? 
» Jusqu’ici les croisés ont eu plus à souffrir de 
» leurs perfides amis que de leurs ennemis décla- 
» rés. Dès long-temps Constantinople est une bar- 
» rière importune entre nous et nos frères d’Orient. 
» Nous devons enfin nous ouvrir le libre chemin de 
» l’Asie. 

» Les Grecs, vous le savez, ont laissé tomber 
» aux mains des infidèles le sépulcre de Jésus- 
» Christ et toutes les villes chrétiennes de l’Orient. 
» Constantinople, n’en doutez pas, sera bientôt 
» elle-même la proie des Turcs et des barbares, 
» et, par sa lâche faiblesse, elle leur ouvrira un 
» jour les barrières de l’Occident. Les empereurs 
» de Bysance ne savent ni défendre leurs provin- 
» ces, ni souffrir qu’on les défende. Ils ont tou- 
» jours arrêté les généreux efforts des soldats de 
>i la croix; naguère encore, cet empereur, qui se 
*> déclare votre appu^, a voulu disputer aux La- 
» tins leurs conquêtes et leur ravir la principauté 
» d’Antioche; il veut aujourd’hui livrer les armées 
)) chrétiennes aux Sarrasins. Hâtons-nous donc de 
» prévenir notre ruine par celle des traîtres; ne 
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» laissons pas derrière nous une, ville insolente et 1147 
» jalouse , qui ne cherche que les moyens de nous 
» détruire, et faisons retomber sur elle les maux 
» quelle nous prépare. Si les Grecs accomplissent 
» leurs perfides desseins , c’est à vous que l’Occi- 
» dent redemandera un jour seà armées. Puisque 
» la guerre que nous entreprenons est sainte, ne 
» paraît-il pas juste d’employer tous les moyens 
» de réussir ? v La nécessité, la patrie, la religion \ 

» vous ordonnent de faire ce que je vous propose;^ 

» les aqueducs qui fournissent l’eau à la ville sont 
» en notre pouvoir, et nous offrent un moyen fa- 
» cile de réduire ses habitans. Les soldats de Ma- 
» nuel ne pourront supporter l’aspect de nos 
» bataillons; une partie des murailles et des tours 
» dcBysance viennent de s’écrouler devant nous, 

» comme par une espèce de miracle. Il semble 
>1 que Dieu lui-même nous appelle dans la ville 
» de Constantin , et qu’il vous en ouvre les portes 
» comme il ouvrit à vos pères celles d’Édesse, 

» d’Antioche et de Jérusalem.» 

Quand l’évêque de Langres eut cessé de parler, 
plusieurs des chevaliers et des barons élevèrent la 
voix pour lui répondre. « Les chrétiens étaient 
» venus en Asie pour expier leurs péchés , et non 
» pour punir les crimes des Grecs. Ils avaient pris 
» les armes pour défendre Jérusalem , et non pour 
» détruire Constantinople. On «devait regarder, il 
» est vrai, les Grecs comme des hérétiques, mais 
» non comme des ennemis déclarés; on avait res- 
» pccté les juifs, les Grecs devaient être respectés 
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lt ^ » de meme. Lorsque ks guerriers chrétiens avaient 
» pris la croix, Dieu ne leur avait pas remis le 
» glaive de sa justice. » En un mot, les barons 
trouvaient plus de politique que de religion dans 
ce qu’ils venaient d’entendre , et ne pouvaient con- 
cevoir qu’on pût tenter une entreprise qui n’était 
point d’accord avec les règles de l’honneur. Ils ne 
pouvaient croire d’ailleurs aux malheurs qu’on 
leur annonçait, et se reposaient sur la Providence 
et sur leur valeur pour surmonter les obstacles. 
Les plus fervens des pélerjns craignaient de voir 
retarder la marche des croisés, et cette crainte 
ajoutait encore à leurs scrupules ; enfin la loyauté 
des chevaliers, la pieuse impatience de voir les 
saints lieux, et peut-être aussi les présens ^t les 
séductions de Manuel, firent triompher le parti de 
la modération. 

Cependant l’empereur fut alarmé de voir des 
guerriers pleins de fierté et d’audace, délibérer si 
près de lui sur la conquête de sa capitale. L’hom- 
mage que lui firent les barons et les chevaliers ne 
le rassurait point contre leurs entreprises. Pour hâ- 
ter leur départ, il fit répandre le bruit que les 
Allemands avaient remporté de grandes victoires 
sur les Turcs, et qu’ils s’étaient rendus maîtres 
d’Iconium. Ce moyen réussit à Manuel au-delà de 
'ses espérances (i). 


(0 Voyez, eu les comparant, Odon de Deuil et fauteur 
des Gestes de Louis VIT . ( Biblioth . des Croisades , tom.i, 
pag. înet a*>.8. ) 
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Lorsque les croises s’éloignaient de Constanti- lx ^ 
nople , impatiens de poursuivre les Turcs , une 
éclipse de soleil frappa tout-à-coup leurs regards. 

Une multitude superstitieuse ne vit dans ce phé- 
nomène quun présage funeste , et crut y trouver 
l’avertissement de quelque grande calamité , ou 
d’une nouvelle trahison de Manuel. Les craintes 
des pèlerins ne tardèrent pas à se réaliser; à peine 
étaient-ils entrés dans la Bithynie qu’ils purent 
apprécier les mensonges de la renommée et les per- 
fides récits des Grecs. Louis, campé sur les bords 
du lac Ascanius, dans le voisinage de Nicce, ap- 
prit la déroute complète des Allemands. Le sultan 
dTconium,à l’approche des chrétiens de l’Occi- 
dent, avait assemblé toutes ses forces et sollicité le 
secours des puissances musulmanes pour défendre 
les passages de l’Asie mineure. Conrad, que Guil- 
laume de Tyr appelle vir simplex , un homme 
simple, et que le père Maimbourg compare à une 
victime couronnée de fleurs qu’on mène égorger, 
s’était avancé , sur la foi de quelques guides fournis 
par les Grecs, jusque dans les montagnes stériles et 
désertes de la Cappadoce. N’ayant d’autre crainte 
que celle d’être devancé parles Français, il marchait 
sans connaître les chemins, et sans avoir pris au- 
cune précaution pour faire subsister la multitude 
dont il était suivi. Tout-à-coup il est surpris et atta- 
qué par les Turcs qui couvraient le sommet des 
montagnes. Les cavaliers allemands , exténués de 
£aim et de fatigue, avaient de la peine à se mouvoir 
sous leur armure de fer, et ne pouvaient se défen- 
TOM. II. i3* 
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, ,4 7 dre montré un ennemi monté sur des chevaux tapi- 

îles, et 11e portant au combat qu’une épée, un arc et 
un carquois. Ceux des croisés dont les mes étaient 
moins pesantes, et qui portaient des peaux de mou- 
ton pour bouclier, s’élancèrent plusieurs fois au- 
devant des cavaliers musulmans et les forcèrent de 
fuir; mais les Turcs un moment dispersés, ne tar- 
daient pas à rallier leurs bataillons, et fondaient de 
nouveau, comme des oiseaux de proie, sur la troupe 
consternée des chrétiens. Une foule de pèlerins qui 
n’avaient, pour se présenter sur le champ de bataille, 
que le bourdon et la pannetière, portaient le trouble 
et la confusion dans l’armée chrétienne. Les Musul- 
mans profitaient du désordre et ne laissaient point 
de repos à leurs ennemis; enfin la déroute devint 
générale, et les campagnes, théâtre du combat, 
n’offrirent plus qu’un horrible spectacle. La cava- 
lerie dos chrétiens avait perdu tous ses chevaux ; 
les fantassins jetaient leurs armes ; nulle espérance 
de salut ne restait à la bravoure elle-même; aucun 
chemin pour la fuite; on n’entendait partout que 
les cris de ceux qu’on égorgeait, de ceux qu’on 
emmenait en servitude ; plus de soixante mille pè- 
lerins perdirent la liberté ou la vie. Conrad, percé 
lui-même de deux flèches, ne put se dérober que 
par une espèce de miracle à la poursuite du vain- 
queur, et fut. à peine suivi dans sa retraite de la 
dixième partie de celte armée impériale, naguère 
l’effroi de tout l’Orient (i). 


(i) Voy. les lettres de Wibald, sur la défaite de l’empe- 
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La nouvelle de ces désastres jeta la consterna- n 4-7 
lion parmi les Français. Louis, accompagné de ses 
plus braves chevaliers, vola au-devant de Con- 
rad; les deux monarques s’embrassèrent en versant 
des larmes. Conrad raconta sa défaite, et se plai- 
gnit d’autant plus de la perfidie de Manuel, qu’il ( 
avait à excuser sa propre imprudence. Il attribua 
sa retraite à la crainte de répandre des torrens de 
sang. Louis VII et ses barons offrirent tout ce qu’ils 
avaient à l’empereur et à ses malheureux compa- 
gnons^); et les deux monarques renouvelèrent le 
serment de se rendre ensemble dans la Palestine; 
mais la plupart des barons allemands, qui avaient 
tout perdu et qui manquaient d’argent, ne purent 
suivre long-temps l’armée française. Conrad lui- 
meme n’ayant plus qu’un petit nombre de sol- 
dats, et malade de ses blessures, ou plutôt des cha- 
grins que lui causait la perte de son armée, se sé- 
para bientôt du roi de France pour retourner à 
Constantinople. Manuel, qui 11’avait vu d’abord 
dans le monarque allemand qu’un rival et un en- 
nemi, se ressouvenant alors qu’ils étaient unis 
par des liens de famille, s’empressa de consoler 


reur d’Allemagne. ( Biblioth . des Croisades , t. 1, p. 397. ) 
Dom. Martenne, en tête de son deuxième volume, a cher- 
ché à éclaircir plusieurs points historiques par cet exa- 
men. 

(1) L’empereur Conrad rend le pins éclatant hommage à 
la conduite de Louis VII et de ses barons, dans sa corres- 
pondance avec Wibald. ( Voyez Biblioth. des Croisades, 
tom. 1, pag. 398.) 

i3.. 
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une infortune qu’il avait souhaitée et qu’on pouvait 
croire son ouvrage. Les sujets imitèrent l’exem- 
ple de leur maître , et ce redoutable empereur 
d’Occident, pour lequel les Grecs avaient montré 
tant de mépris et tant de haine , dont ils mécon- 
naissaient tous les droits et qu’ils regardaient 
comme un chef de barbares , fut reçu dans leur 
capitale avec d’autant plus* de pompe et d’éclat, 
nous dirons meme avec d’autant plus de joie , qu’il 
paraissait plus abattu et plus humilié par les vic- 
toires des Sarrasins (1). 

1148 Cependant l’armée française poursuivit sa mar- 
che, et laissant à sa gauche le mont Olympe , à sa 
droite le mont Ida, elle traversa l’ancienne Pliry- 
gie. lies croisés trouvèrent sur leur passage les 
villes de Pergame, d’Éphèse et plusieurs autres 
cités que les Grecs laissaient tomber en ruines. 
L’hiver venait de commencer, l’abondance des 
pluies et la fonte des neiges avaient fait déborder 
les rivières et rendaient les chemins impraticables. 
Les habitans des montagnes, peuple barbare et 
sauvage, fuyaient à l’approche des chrétiens, em- 
menant avec eux leurs troupeaux et tout ce qu’ils 
possédaient. Les villes fermaient leurs portes et 
refusaient des vivres aux croisés , ou n’en pro- 
curaient qu’à ceux qui avaient des trésors à leur 
donner. Tandis que l’armée chrétienne traversait 


(1) Voyez, pour tous ces détails, les historiens grecs Cin- 
nam et Nicétas, analyses dans la Bibliolh. des Croisades , 
tom. u. 
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ainsi la Plirygie , Manuel envoya au roi de France 1 148 
des ambassadeurs , pour lui annoncer que les Turce 
s’assemblaient de toutes parts pour l’attaquer dans 
sa marche. 11 offrait aux croisés un asile dans les 
villes de son empire; mais cette offre, accompa- 
gnée de menaces, parut un piège, et Louis Vil 
aima mieux braver les attaques des Turcs que de 
se fier aux promesses des Grecs. L’armée chré- 
tienne , continuant sa route vers les frontières de 
la Phrygie, arriva enfin sur les bords du Méandre, 
vers l’embouchure du Lycus. Les Turcs , qui 
avaiént détruit l’armée des Allemands , se prépa- 
raient à disputer aux Français le passage du fleuve. 

Ils étaient campés les uns sur les montagnes, les 
autres sur le rivage. Le6 pluies avaient grossi le 
Méandre ; le passage était difficile et dangereux. 
Rien n’arrêta les Français, animés par les dis- 
cours et l’exemple de leur roi. En vain les Turcs 
firent pleuvoir une grêle de traits et se présentèrent 
en bataille sur la rive. L’armée française traversa 
le fleuve, enfonça les rangs des barbares, en fit uti 
grand carnage, et les poursuivit jusqu’au pied des 
montagnes. Les deux bords du Méandre restèrent 
couverts des cadavres des Turcs. L’historien Nico- 
las, qui vit quelques années après leurs ossemens 
entassés (1), ne put s’empêcher de dire, en louant 


(1) Voyez, pour tous les details de la marche de Louis VII, 
Odon de Deuil, analyse' Biblioth. des Croisades , tom. 1 , 
pag. 328 , et pour ce fait particulier, Ni ce tas, analysé au 
tome 11. 
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u48 le courage des Francs, que « si de pareils hommes 
w n’avaient pas pris Constantinople, il fallait ad- ? 
» mirer leur modération et leur patience. » 

Après la bataille qu’on venait de livrer aux Sar- 
rasins, quelques-uns des pèlerins assurèrent avoir 
vu un cavalier vêtu de blanc marcher à la tête de 
l’armée chrétienne, et donner le signal de la vic- 
toire. Odon de Deuil, témoin oculaire, raconte 
cette apparition sans y ajouter foi , et se contente 
de dire que les chrétiens n’auraient pas triomphé 
des Turcs sans la protection et la volonté de Dieu. 

Cette victoire donna une grande confiance aux 
croisés, et rendit leurs ennemis plus prudens. Les 
Turcs se défiant de leurs forces, et n’osant atta- 
quer une armée qui les avait vaincus, épièrent le 
moment de la surprendre. L’imprudence d’un chef 
qui commandait l’avant-garde française , vint bieu- 
^ tôt leur en offrir l’occasion. En quittant Laodicée , 
ville située sur le Lycus, les croisés avaient dirigé 
leur marche du côté de l’Orient, et s’avancaient 
vers la Pamphylie. L’armée française était divisée 
en deux corps, commandés chaque jour par deux 
nouveaux chefs qui prenaient les ordres du roi. 
Chaque soir on arrêtait dans le conseil la route 
qu’on suivrait le lendemain , et le lieu où l’armée 
irait camper pendant la nuit. Un jour qu’on devait 
traverser une haute montagne, l’ordre avait été 
donné à l’avant-garde de s’arrêter sur les hauteurs 
et d’attendre le reste de l’armée pour descendre le 
lendemain dans la plaine en ordre de bataille. 
Geoffroi de Rançon, seigneur de TaiUehourg* 
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commandait ce jour-là le premier corps des Fran- i 
çais, et portait l’oriflamme ou l’étendard royal. Il 
arriva de bonne heure au lieu où l’on devait passer 
la nuit; ce lieu n’offrait pour retraite aux soldats 
que des bois, des ravins et des rocs sauvages. .Au 
pied des monts se présentait à leurs yeux une vallée 
étendue et commode; la journée était belle, les 
troupes pouvaient, sans fatigue, marcher encore 
plusieurs heures. Le comte de Maurienne, frère du 
roi, la reine Eléonore et toutes les dames de sa 
suite qui avaient suivi l’avant-garde, pressèrent 
Geoffroy de Rançon de descendre dans la plaine. 
Il eut la faiblesse de céder à leurs instances; mais 
à peine fut- il descendu dans la vallée, que les 
Turcs s’emparèrent des hauteurs qu’il venait de 
quitter, et s’y rangèrent en bataille. 

Pendant ce temps, l’ârrière-garde de l’armée, 
où se trouvait le roi, s’avançait pleine de confiance 
et de sécurité; en voyant des troupes au milieu des 
bois et des rochers, elle les prit pour des Français 
et les salua par des cris de joie. Elle marchait sans 
ordre, les botes de somme et les chariots étaient 
pèle-méle avec les bataillons, et la plupart des sol- 
dats avaient laissé leurs armes parmi les bagages. 
Les Turcs, toujours immobiles , attendent en si- 
lence que l’armée chrétienne soit engagée dans des 
défilés; lorsqu’ils se croy eut sûrs delà victoire, ils 
s’ébranlent en poussant des liurlemens affreux, et 
se jettent l’épée à la main sur les chrétiens désar- 
més i qui n’ont pas le temps de se rallier. On ne 
peut décrire le désordre et la confusion de l’armée 
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48 française. Au-dessus des croisés , dit un témoin 
oculaire, des rochers escarpés s’élevaient jusqu’aux 
cieux; au-dessous, des précipices s’enfonçaient jus- 
qu’aux enfers (i). Les menaces des Turcs, les cris 
de$ blessés et des mourans, se mêlaient aux siflle- 
mens des flèches, aux hennissemens des chevaux 
épouvantés, au bruit confus des torrens, au fracas, 
des pierres détachées du sommet de la montagne 
et roulant dans les vallées. Dans cet effroyable tu- 
multe, les chefs ne donnaient aucun ordre; les 
soldats ne pouvaient plus ni fuir, ni combattre. 
Cependant les plus braves se rallient autour du roi 
et s’avancent vers le haut de la montagne. Trente 
des principaux seigneurs qui accompagnaient Louis, 
périssent à ses côtés en vendant chèrement leur 
vie. Ce prince resta presque seul sur le champ de 
bataille, et se réfugia ah pied d’un rocher, d’où 
il brava l’attaque des infidèles qui le poursuivaient. 
Adossé contre un arbre , il résista lui seul aux ef- 
forts de plusieurs Sarrasins, qui, le prenant pour 
un soldat, s’éloignèrent de lui pour courir au pil- 
lage. Si on en croit une vieille chronique, le roi 
de France, aux prises avec un si grand péril, eut 
la douleur d’entendre à scs côtés quelques-uns de 
ses barons qui ne le reconnaissaient point , et qui , 
parlant entre eux, lui reproclïaient avec amer- 


(i) Voyez toujours Odon de Deuil, en le comparant aux 
Gestes de Louis VII. ( Diblioth . des Croisades, tom. 1 , 
pag. aa8. ) 
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turac les désastres de cette journée (i). Cependant 1148 
la nuit était avancée, et les Musulmans, craignant 
d’être attaqués ou surpris à leur tour par les croi- 
sés qui n’avaient point encore combattu, aban- 
donnèrent le théâtre de leur victoire. Ce fut alors 
que Louis, quittant son asile, monta sur un che- 
val abandonné, et rejoignit son avant-garde qui 
pleurait sa mort. 

Après cette défaite, où le roi avait couru tant 
de dangers, le bruit de son trépas se répandit 
dans tout l’Orient, et parvint jusqu’en Europe, où 
il remplit les chrétiens, et surtout les Français, de 
douleur et d’elfroi. Guillaume de Tyr, en racon- 
tant la défaite désastreuse des croisés, s’étonnait 
que Dieu, toujours plein de miséricorde, eût laissé 
périr si misérablement tant d’illustres guerriers 
armés pour sa cause. 

Les croisés qui formaient l’avant-garde de l’ar- 
mée, en déplorant la mort de leurs frères, élevè- 
rent leurs voix contre Geoffroy de Rançon, et de- 
mandèrent tous ensemble que tant de sang versé 
retombât sur lui. Le roi n’eut point assez de fer- 
meté pour punir une faute irréparable, et ne se 
rendit au vœu des b- ms et des soldats qu’en leur 
donnant pour chef un vieux guerrier nommé 
Gilbert , dont toute l’armée vantait l’habileté et la 
bravoure. Gilbert partagea le commandement avec 
Évrard des Barres, grand-maître des Templiers, 


(1) Voyez les Gestes de Louis VII. ( Diblioth. des Croi- 
sades , tom. 1, pag. a i a. ) 
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1148 qui était venu avec un grand nombre de ses che- 
valiers au-devant de l’armée chrétieftne. Sous ces 
deux chefs, auxquels le roi lui-même obéissait, les 
croisés continuèrent leur marche et vengèrent plu- 
sieurs fois leur défaite sur les Musulmans. 

Arrivés dans la Pamphylie, les Français n’eu- 
rent pas seulement à se défendre des agressions 
des Turcs, mais l’armée eut beaucoup à souffrir 
des rigueurs de la saison. Chaque jour il tombait 
des torrens de pluie; le froid et l’humidité éner- 
vaient les forces des soldats ; la plupart des che- 
vaux, privés de fourrage, périssaient et ne ser- 
vaient plus qu’à nourrir l’armée qui manquait de 
vivres. Les vêtemens des soldats tombaient en 
lambeaux; les croisés abandonnaient ou vendaient 
leurs armes; les tentes, les bagages restaient dis- 
persés sur les chemins; l’armée traînait avec elle 
une foule de malades et de pauvres pèlerins qui 
faisaient retentir l’air de leurs gémissemens. Le roi 
de France les consolait par ses discours, les soula- 
geait par ses aumônes. La piété soutenait son cou- 
rage. « Jamais, dit Odon de Deuil, il ne laissa 
» passer un seul jour sans entendre la messe, sans 
» adresser à Dieu de ferventes prières. » 

Enfin les croisés arrivèrent devant les murs d’At- 
talie, située sur les côtes de la Pamphilie, à l’em- 
bouchure du fleuve Ceslius. Cette ville, habitée 
par des Grecs, était gouvernée au nom de l’em- 
pereur de Constantinople. Les Turcs occupaient 
les forteresses du voisinage, et répandaient la déso- 
lation dans toute la contrée. Les liabitans d’Attalie, 
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enfermés dans leurs remparts, refusèrent derece- 1148 
voir l'armée chrétienne. Dès-lors cette armée ne 
put voir de terme à ses souffrances, et la multitude 
des pèlerins, presque nus, manquant de tout, se 
vit obligée, en présence de l’ennemi , au milieu de 
la saison la plus rigoureuse, de camper pendant 
plus d’un mois dans les plaines voisines de la ville, 
chaque jour exposée à péril' par la faim, par le 
froid et par le glaive. A mesure que les croisés per- 
daient toute espérance de voir finir leurs maux , 
leur résignation et leur courage les abandonnaient. 
Louis VII ayant rassemblé un conseil, les seigneurs 
et les barons lui représentèrent que les soldats de 
la croix, sans chevaux, sans armes, sans vivres, ne 
pouvaient plus supporter ni les travaux de la 
guerre , ni les fatigues du voyage. Il ne nous reste 
plus, ajoutaient- ils, d’autre ressource que de nous 
abandonner aux périls de la mer. Le roi ne parta- 
geait pas leur avis, et voulait qu’on embarquât 
seulement la multitude des pèlerins qui emba t rras- 
saient la marche de l’armée. « Pour nous, leur 
» disait-il, nous redoublerons de courage, et nous 
» suivrons la route qu’ont suivie nos pères, vain- 
i) queurs d’Antioche et de Jérusalem. Tant qu’il 
» me restera quelque chose, je le partagerai avec 
» mes compagnons; quand je n’aurai plus rien, 

» qui de vous ne supportera avec moi la* pauvreté 
» et la misère? » Les barons, touchés de ce dis- 
cours , jurèrent de mourir ayec leur roi , mais ils 
ne voulaient point mourir sans gloire. Animés par 
l’exemple de Louis, ils pouvait triompher des 
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ii{8 Tarés, franchir les déserts, braver tous les périls; 
mais ils étaient sans défense contre la lamine et 
çontre la perfidie des Grecs. Ils reprochèrent à 
Louis VII de n’avoir point suivi les conseils de 
l’évêque de Langres , d’avoir pardonné à des en- 
nemis plus cruels que les Musulmans, plus dan- 
gereux que les tempêtes et les écueils de la mer. 

Gomme à la suite de ce conseil, des murmures 
s’élevaient contre les Grecs dans l’armée chré- 
tienne, le gouverneur d’Âttalie craignit les effets 
du désespoir, et vint proposer à Louis VII des 
vaisseaux pour embarquer tous les croisés. Cette 
proposition fut acceptée, mais on attendit les vais- 
seaux promis pendant plus de cinq semaines , et 
les vaisseaux qui arrivèrent enfin, ne se trouvèrent 
pas assez grands, ni assez nombreux pour embar- 
quer toute l’armée chrétienne. Les croisés virent 
alors l’abîme de maux dans lequel ils allaient tom- 
ber; mais telle était leur résignation ou plutôt 
l’état déplorable de leur armée, qu’ils ne commi- 
rent aucune violence envers les Grecs, et ne me- 
nacèrent point une ville qui refusait de les secourir. 

Une foule de pauvres pèlerins , parmi lesquels 
se trouvaient des barons et des chevaliers , se pré- 
sentèrent devant le roi, et lui parlèrent on ces 
termes : « Nous n’avons pas de quoi payer notre 
» passage, et nous ne pouvons vous suivre en Sy- 
» rie; nous restons ici accablés par la misère et 
» par la maladie; quand vous nous aurez quittés, 
» nous serons livrés aux plus grands périls, et la ren- 
» contre des Turcs est le moindre des malheurs 
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>i que nous ayons à redouter. Rappelez-vous que 1148 
» nous sommes des Français, que nous sommes 
# des chrétiens ; donnez?-nous des chefs qui puis- 
» sent nous consoler de votre absence et nous 
» aider à supporter la fatigue, la faim, la mort 
» qui nous attendent loin de vous. » Louis, pour 
les rassurer, leur adressa les paroles les plus tou- 
chantes, et leur fit distribuer des sommes consi- 
dérables. Il leur prodigua des secours, ditOdon 
de Deuil , comme s’il n’eùt rien perdu ou qu’il 
n’eût besoin de rien pour lui-même. Il fit venir le 
gouverneur d’Àttalie, et lui donna cinquante marcs 
d’argent pour soigner; les malades qui Testent 
dans la ville, et faire conduire l’armée de terre 
jusque sur les côtes de Ciiicie. 

Louis VII donna pour chefs à tous ceux qui ne 
pouvaient s'embarquer, Thierri, comte de Flan- 
dre, et Archambdud de Bourbon. Il monta ensuite 
sur la flotté qu’on lui avait préparée, avec la reine 
Éléonore, les principaux seigneurs de sa cour et 
ce qui restait de sa cavalerie. A l’aspect des croi- 
sés qu’il laissait à Altalie, le roi de France ne put 
retenir ses larmes. Une multitude de pèlerins 
assemblés sur la rive , suivaient des yeux le vais- 
seau qu’il montait, en faisant des vœux pour son 
voyage; et lorsqu’ils l’eurent perdu de vue , ils ne 
songèrent qu’à leurs propres dangers, et tombèrent 
dans un morne abattement. 

Le lendemain du départ de Louis VII , les pè- 
lerins qui attendaient l’escorte et les guides qu’on 
leur avait promis, virent arriver les Turcs, accou- 


Digitized by Google 



ao 6 HISTOIRE DES CROISADES. 

1 143 rus de toutes les contrées voisines. Il se livra plu- 
sieurs combats dans lesquels les chrétiens se 
défendirent vaillamment ; mais les infidèles re- 
nouvelaient chaque jour leurs attaques. Les croi- 
sés, affaiblis par la fatigue et par la faim, accablés 
par leurs ennemis, demandèrent en vain un asile 
dans les murs d'Attalie. Les Grecs se montrèrent 
impitoyables. Il ne restait plus aux malheureux 
pèlerins aucun moyen de salut. L’excès de leur 
misère abattant leur courage, les rendit comme 
insensibles à leurs propres périls,* ils ne cherchaient 
plus leurs drapeaux; ils semblaient fuir leurs com- 
pagnons; ils ne connaissaient plus, ne suivaient 
plusieurs chefs. Les chefs eux-mémes n’écoutaient 
plus ni la religion, ni l’humanité, ni l’honneur. 
Au milieu du plus horrible désordre, Archambaud 
de Bourbon et le comte de Flandre ne songent 
plus qu’à éviter la mort, et se jettent dans un vais- 
seau, laissant sur la rive une multitude éperdue 
qui leur tendait des mains suppliantes et remplis- 
sait l’air de ses cris déchirans (1). 

Deux troupes de pèlerins, l’une de trois mille, 
l’autre de quatre mille, animées par le désespoir, 
résolurent de marcher vers la Cilicie. Ils n’avaient 
point de bateaux pour traverser plusieurs rivières 
débordées; ils n’avaient point d’armes pour com- 
battre les Turcs; ils périrent presque tous. D’autres 
qui les suivirent eurent le meme sort. Tous les 


(1 ) Odon de Deuil donne tous ces détails. ( Bibl . des Crois . , 
t. 1, p. 218 et suiv. ) Mais il ne pousse pas plus loin son récit. 
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malades restés dans Attalie périrent aussi sans 
qu’on pût savoir quelle avait été leur fin.* L’his- 
toire n’a pu conserver qu’avec peine quelques dé- 
tails de ces effroyables désastres ; et c’est ici qu’on 
doit répéter les expressions des vieilles chroniques : 
« Dieu seul connaît le nombre des martyrs dont 
» le sang coula sous le glaive des Turcs et meme 
» sous le fer des Grecs. » 

Plusieurs chrétiens , égarés par le désespoii^ 
crurent que le Dieu qur les laissait en proie à tant 
de maux, n’était point le Die® véritable (i). Trois 
mille d’entre eux embrassèrent la foi de Mahomet 
et se réunirent aux Musulmans qui prirent pitié de 
leur misère. Les Grecs d’ Attalie ne jouirent pas 
long-temps du fruit de leur trahison; ils furent 
tour-à-tour dépouillés par les Turcs et par les 
agensdu fisc impérial. L’air, empoisonné par les 
cadavres de leurs victimes, répandit dans leurs 
murs le deuil et la mort. Ainsi ce peuple, qui s’é- 
tait montré sanJ^)itié pour le malheur, fut lui- 
même en proie à toutes sortes de maux. Peu de 
temps après le départ de Louis VII et le désastre 
des croisés, Attalie restait presque sans habitans, 
et ses ruines abandonnées, pour exprimer l’opi- 
nion des contemporains, attestèrent dans la suite 
aux voyageurs et aux pèlerin* l’inévitable justice de 
Dieu. 

Lorsque Loui^arriva dans la principauté d’An- 

( 1 ) Voyez ce passage remarquable d’Odon de Deuil. {Bi- 
blioth. des Croisades y tom. 1 , pag. a3o. ) 
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1148 tioclie , il avait perdu les trois quarts de son 
armée j mais il n’en fut pas accueilli avec moins 
d’empressement par Raymond de Poitiers. Les 
Français qui l’accompagnaient oublièrent , au mi- 
lieu des plaisirs, les fatigues d’un long voyage et 
la mort déplorable de leurs compagnons. Antioche 
avait alors dans ses murs la comtesse de Toulouse, 
la comtesse de Blois, Sibylle de Flandre, Mau- 
* lie, comtesse de Roussy, Talcquery, duchesse 
de Bouillon, et plusieurs autres dames célèbres 
par leur naissance%u par leur beauté. Les fêtes 
que leur donna Raymond reçurent surtout leur 
éclat de la présence d’Eléonore de Guienne. 
Cette jeune princesse, fille de Guillaume IX, et 
nièce du prince d’Antioche, réunissait les dons les 
plus séduisans de l’esprit aux grâces de la figure ; 
elle s’était fait admirer â Constantinople, et n’avait 
point trouvé de rivale à la cour de Manuel. On lui 
reprochait, avec quelque raiso^ d’avoir plus de 
désir de plaire qu’il ne convien™ une reine chré- 
-tienne. Une piété sincère, l’envie de faire péni~ 
tence, ne la conduisait point à Jérusalem. Les fa- 
tigues, les dangers d’un long pèlerinage, les mal- 
heurs des croisés, le souvenir des saints lieux y 
toujours présens à l’esprit des pèlerins, n’avaient 
point affaibli son goût trop vif pour les plaisirs et 
son extrême penchant à la galanterie. 

Raymond de Poitiers, au milieu des fêtes don- 
nées à la reine Éléonore, ne négligeait point les 
intérêts de sa principauté j il voulait affaiblir la 
puissance de Noureddin, le plus formidable en- 
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nemi des colonies chrétiennes, et désirait ardem- , , 
ment que les croisés pussent l’aider dans* cette éi*- 
treprise; les caresses, les prières, les présens, rien 
ne fut épargné pour les engager à prolonger léur 
séjour dans ses états. l»e prince d’Antioche s’adressa 
d’abord au roi de France, et lui proposa, dans le 
conseil des barons, d’assiéger les villes d’Alèp et de 
Gésarée (i). <t Comriie les ennemis les pluis formi- 
» dablcs des chrétiens arrivaient toujours dés rive» 

» du Tigre et de l’Euphrate, il n’y avait pas de 
» moyen plus sur de prévenir leurs invasions que 
» de s’emparer des villes qu’ils trouvaient sur leur 
» passage , et qui étaient pour eux comme les 
» portes de la Syrie. Que de malheurs n'avaient 
» point affligé les colonies chrétiennes , parce 
» qu’on avait laissé ces villes aux mains des bar- 
» bares! On n’avait point oublié la captivité de 
» Bohémond, compagnon de Godefroy, celle. d’un 
» ftbi de Jérusalem, la mort de Roger, et de tant 
» d’autres princes surpris et vaincus par les Tur- * 
» comans et par les hordes accourues de la Perse, 

» des bords de la mer Caspienne et du territoire 
» de Moussoul. PouvaitM)n oublier la prise d’É- 
» desse, qui venait de remplir d’effroi toute la 
» chrétienté, et les menaces du farouche conque- 
» rant de la Mésopotamie, qui avait juré de s’em- 
» parer d’Antioche et de soumettre Jérusalem aux 
» lois de l’islamisme? » Toutes ces raisons et plb- 


(i) On appelle plus communément cette ville Schaizar. 
Elle se trouve à quelques lieues d’Antioche, sur l’Oronte. 
TOM. II. l4 
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■48 sieurs autres que faisait valoir Raymond de Poi- 
tiers, ne pouvaient être appréciées par des guer- 
riers arrivés de l'Occident, et qui ne connaissaient 
ni la situation des colonies chrétiennes, ni la puis- 
sance de leurs ennemis. Louis VII, qui n’était 
d’ailleurs conduit en Asie que par un esprit de 
dévotion, se contenta de répondre qu’il ne pouvait 
s’engager dans une guerre avant d’avoir visité les . 
saints lieux. 

Le prince d’Antioche ne se laissa point décou- . 
rager par cette réponse. Il mit tous ses soins à tou- 
cher le cœur de la reine, et résolut de faire smir 
l’amour à ses desseins. Guillaume de Tyr, qui nous 
a laissé le portrait de Raymond, nous apprend 
qu’il était d’un parler doux et affable , représen- 
tant dans son habitude et contenance je ne sais 
quelle grâce singulière et maintien d’un excellent 
et magnanime prince . Il entreprit de persuader 
à la reine Éléonore de prolonger son séjour flans 
* la principauté d’Antioche. On était alors au com- 
mencement du printemps ; les bords riants de 
l’Oronte, les bosquets de Daphné, le beau ciel de 
la Syrie devaient .sans doute seconder l’éloquence 
de Raymond. La reine , séduite par les prières de 
ce prince , subjuguée par les hommages d’une cour 
voluptueuse ét brillante, et, si l’on en croit les histo- 
riens, par des plaisirs et des penchans indignes d’elle, ' 
sollicita vivement le roi de retarder son départ pour 
la ville sainte (i). Louis VII avait une dévotion aus- 

(0 Voy et Guillaume de Tyr, 1. xvi. • Méconnaissant, 
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tère, un esprit défiant et jaloux^ les motifs qui re- 1148 
tenaient la reine d’Antioche ne faisaient que raf- 
fermir lui-mëme dans sa résolution d’aller à Jéru- 
salem. Les instances d’Éléonore lui donnèrent des 
soupçons, et ces soupçons le rendirent inébran- 
lable. Alors Raymond, trompé dans son attente, 
fit éclater ses plaintes et ne songea qu’à se venger. 

Ce prince, dit Guillaume de Tyr, était impétueux 
dans ses volontés, et d’une telle colère , que lors- 
qu’il était courroucé , il njr avait en lui ni rime ni 
raison . Il fit passer facilement son indignation dans 
l’âme d’Éléonore. Celte princesse.annonça haute- 
ment le projet de se séparer de Louis VII et de faire 
casspr son mariage, sous prétexte de parenté. Ray- 
mond lui-méme jura d’employer la force et la vio- 
lence pour retenir sa nièce dans ses états. Enfin , le 
roi de France, outragé comme souverain et comme 
époux, résolut de précipiter son départ* et fut obligé 
d’enlever sa propre femme et de la ramener de nuit 
dans son camp. 

La conduite de la reine dut scandaliser les infi- 
dèles et les chrétiens de l’Orient; son exemple 
pouvait avoir des suites funestes dans une armée 
où se trouvaient un grand nombre de femmes. 
Parmi la foule des chevaliers, et meme des Musul- 
mans, qui, pendant son séjour à Antioche, attirè- 
rent tour-à-tour les regards d’Éléonore, on citait un 
jeune Turc qui avait reçu d’elle des présens , et pour 


» dit-il , la dignité royale, la reine oublia ses devoirs de 
» fidelité envers son époux. » 

l4.. 
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48 lequel elle voulut abandonner le roi deFrancc (i). 
Dans ces choses-là, remarque ingénieusement Mé- 
zeray, on en dit souvent plus qu’il n’y en a 5 mais 
quelquefois aussi il y en a plus qu’on n’en dit. Quoi 
qu’il en soit, Louis VII ne put oublier son déshon- 
neur, et se crut obligé, quelques années après, de 
répudier Éléonore, qui épousa Henri II, et donna 
lfe duché de Guienne à l’Angleterre, ce qui fut 
pour la France une des suites les plus déplorables 
de cette seconde croisade. 

Le roi et les barons de Jérusalem qui redou- 
taient le séjour de Louis VII à Antioche, lui en- 
voyèrent des députés pour le conjurer, au nom de 
Jésus-Christ, de presser sa marche vers la Pales- 
tine. Le roi de France se rendit à leurs vœux, et 
traversa la Syrie et la Phénicie, sans s’arrêter à la 
cour du comte de Tripoli, qui avait les mêmes 
projets que Raymond de Poitiers. Son arrivée dans 
la Terre-Sainte excita le plus vif enthousiasme, et 
ranima les espérances des chrétiens. Le peuple dé 
Jérusalem, les princes, les prélats sortirent au-de- 
vant de lui, portant dans les mains des branches 
d’olivier, et chantant ces paroles par lesquelles on 
salua le Sauveur du monde : Béni soit celui qui 


( 1 ) Quelques historiens ont avancé qu’Éléonore de 
Guienne avait été éprise des charmes de Saladin. Sala- 
din naquit la même année que lut célébré le mariage 
d’ Éléonore : il avait donc à peine dix ans dans le temps 
de la seconde croisade. Il est à remarquer que fauteur des 
Gestes de Louis VU ne parle point de la conduite de La 
reine. 


* 
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vient au nom du Seigneur. Vers le meme temps, j 14$ 
l’empereur d’Allemagne, après avoir quitté l’Eur ( 
rope avec une puissante armée , n’étant plus suivi 
que de quelques-uns de ses barons, venait d’arriver 
dans la Terre - Sainte , non point avec la magnifia r 
cence d’un grand prince, mais avec la simplicité t 
d’un pèlerin. Les deux monarques pleurèrent sur 
les malheurs qu’ils avaient soufferts dans leur pé- ( 
lerinage, et réunis dans l’église de la Résurrection, 
adorèrent ensemble les profonds décrets de 1a 
Providence. 

Baudouin 111 , qui régnait alors à Jérusalem , 
jeune prince d’une grande espérance , aussi impa- 
tient d’étendre sa renommée que d’agrandir son 
royaume, ne négligea rien pour obtenir la con- 
fiance des croisés et presser la guerre qu’on devait 
faire aux Sarrasins. Une grande assemblée fut con- 
voquée à Ptolémaïs (1). L’empereur Conrad , le roi 
de France, le jeune roi de Jérusalem, s’y rendirent 
accompagnés de leurs barons et de leurs cheva- 
liers. Les chefs des armées chrétiennes et les 
chefs du clergé délibérèrent ensemble sur la 
guerre sainte, en présence de la reine Mélisende, 
de la marquise d’Autriche et de plusieurs dames 
françaises et allemandes qui avaient suivi les croi- 
sés en Asie. Dans cette réunion brillante, les chré- 
tiens s’étonnèrent de ne point apercevoir la reine 
Éléonore de Guienne, et se rappelèrent avec don- 


( 1 ) Guillaume de Tyr donne les noms des barons et des 
chevaliers qui y assistaient. ( Lib. xvi et xvu. ) 
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ieur le séjour d’Antioche. L’absence de Raymond 
de Poitiers, des comtes d’Édesse et de Tripoli, qui j 
n’avaient point été appelés à l’assemblée, dut faire 
naître aussi de tristes pensées et présager les mal- 
heureux effets de la discorde parmi les chrétiens s 
d’Orient. 

Le nom de l’infortuné Josselin fut à peine pro- 
noncé dans le conseil des barons et des princes ; on 
ne parla point de la ville d’Édesse, dont la perte 
avait fait prendre les armes à l’Occident, ni de la 
conquête d’Alcp, proposée par Raymond d’An- 
tioche. Depuis le commencement du règne de Bau- 
douin , les princes et les seigneurs de la Palestine 
avaient le projet de porter leurs conquêtes au-delà 
du Liban et de s’emparer de Damas. Comme les 
chrétiens, lorsqu’ils entraient dans une province 
ou dans une vjlle musulmane, se distribuaient entre 
eux les terres et les maisons des vaincus, le peuple, 
qui habitait les montagnes stériles de la Judée, la 
plupart des guerriers de Jérusalem , le clergé lui- 
même, semblaient porter tous leurs vœux sur le 
territoire de Damas, qui offrait aux vainqueurs un 
riche butin, des habitations riantes et des cam- 
pagnes couvertes de moissons. Une sage politique 
pouvait aussi leur inspirer le désir de devancer , 
pour cette conquête, les Atabecks, et surtout 
Noureddin, dont elle devait accroître la puissance. 
Dans l’assemblée de Ptolémaïs, on résolut de 
commencer la .guerre, par le siège de Damas. 

Toutes les troupes se réunirent dans l’a Galilée, 
au commencement du printemps, et s’avancèrent 


* 
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vers la source du Jourdain, commandées par le ir£8 
roi de France, l’empereur d’Allemagne, le roi de 
Jérusalem, et précédées du patriarche de la Sainté- 

Cité, qui portait la vraie croix. L’armée chrétienne, 
à laquelle s’étaient réunis les chevaliers du Temple 
et de Saint-Jean, partit, dans les premiers jours de 
juin, de Melchisapar (i) , petite ville remplie en- 
core du souvenir de la conversion miraculeuse de 
saint Paul; elle traversa les chaînes du Liban, et 
vint camper près du bourg de Darie, d’où elle put 
apercevoir la ville de Damas. 

Damas est située au pied de l’Anti-Liban, à 
quarante-cinq lieues de Jérusalem; des collines 
couvertes d’arbres et de verdure s’élèvent dans le 
voisinage de la ville; dans son territoire se trou- 
vent plusieurs bourgs, dont quelques-uns ont con- 
servé un nom dans l’histoire. Une rivière qui tombe 
à grand bruit du haut des montagnes, roule sur un 
sable couleur d’or, se sépare en plusieurs bras, ar- 
rose la ville, et porte la fraîcheur et la fertilité 
dans la vallée d* A bennef sage ou des Violettes, 
plantée de toutes sortes d’arbres fruitiers. La ville 
de Damas était déjà célèbre dans la plus haute an- 
tiquité; elle avait vu s’élever et tomber la ville de 
Palmire, dont on admire encore les ruines dabs 
son voisinage. Ézéchiel vante ses vins délicieux, 
ses nombreux ateliers et ses laines d’une couleur 


(i) C'est la plaine que les auteurs arabes appellent Mer - 
gi-Safar, et où se rassemblaient ordinairement les armée* 
musulmanes. 


Dit 


by Google 


i 




6 HISTOIRE DES CROISADES. 

148 admirable., Plusieurs passages de l’Ecriture repré^ 
<sbntept;Damas; comme un séjour de délices et de 
vplupté. On admirait la beauté de ses jardins , la 
magnificence de ses édifices ,f dont plusieurs étaient 
construite en marbre de différentes couleurs (i). 

* ‘ Damas , conquise tour-à-tcrar par les Hébreux, 
.par lesroisid’Às/yrie, partes successeurs d’Alexan- 
dre^ était tombée au pouvoir des Romains. Dès le 
mèçle <d’ Auguste, les prédications de saint Paul 
'Vayaibnt rémpHe de chrétiens; vers le commence- 
ment de l’hégire, elle fut assiégée et prise par les 
•liçuteha'ns des califes;. une grande partie des lia- 
bitdtxs quii, après; une capitulation , allaient cher- 
cher ün asile a Constantinople, furent poursuivis 
dans leur fuite, atteints et massacrés par leurs fa- 
rouches vainqueurs dans le territoire de Tripoli. 
r .Depuis cette époque, Damas, qui forma un gou- 
(Vernemejat ou une principauté, resta toujours au 
pouvoir des Musulmans. Au temps de la seconde 
^croisado^ cette principauté , attaquée tour-à-tour 
par les trahcsyylos Ortokides, les Atabecks, et 
ÿnesqiie réduite îà savseüle capitale, appartenait à 
un prince miniilman qui n’avait pas moins à se 
•défendre de l’ambition des émirs que de l’inVasion 
tdel ennemis étrangers. Noureddin, maître d’Alep 
et de plusieurs autres villes de Syrie, avait déjà fait 
plusieurs « tentaüffèsl pour s’emparer de Damas, 


( 1 ) L'auteur des Gestes de Louis fV/a donné une descrip- 
' * tion assez intéressante des jardins de Damas. ( Bibliothètf . 
des Croisades , tom. i, pag. ai a.) 
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.et n’abandoûnait point l’espoir de la réunir à ses 
autres conquêtes , lorsque les chrétiens résolurent 
de l’assiéger. 

Laville était défendue par de hautes murailles du 
côté de l’orient et du midi (i) ; vers l’occident et le • 
.nord, elle n’avait pour défenses que ses nombreux 
jardins plantés d’arbres, où s’élevaient de toutes 
. parts des palissades, des murs de terre et de petites 
tours dans lesquelles on pouvait placer des archers. 
Les croisés, prêts à commencer le siège, résolu- 
rent, dans un conseil, de s’emparer d’al^ord des 
. jardins. On espérait y trouver de l’eau et des fiiuits 
. en abondance, mais l’entreprise n’était pas sans de 
grandes' difficultés; les «vergers, qui s’étendaient 
; jusqu’au pied de l’Anti-Liban, présentaient comme 
une vaste forêt traversée par des sentiers étroits, 
où deux hommes pouvaient à peine marcher eje 
front. Les infidèles avaient fait partout des retran- 
. clieraens où ils pouvaient résister sans périls aux 
attaques des croisés. Rien ne put cependant ralen- 
tir la bravoure et l’ardeur de l’armée chrétienne, 
qui pénétra de plusieurs côtés dans les jardins. Du 
• haut des tourelles , du milieu des enceintes fermées 
de murailles, du sein des arbres touffus, il partait 
des nuées de traits et de javelots. Chaque pas que 
faisaient les chrétiens dans ces lieux couverts, était 


(i) Guillaume de Tyretl’auteur des Gestes de Louis VII t 
sont les seuls historiens latins- qui donnent des détails éten- 
dus sur le siège de Damas. (Guill. de Tyr , lib. x, §. i3. ) 
Les Arabes en parlent aussi, tom. u, §. i5 etsuiy. 
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n48 marqué par un combat opiniâtre. Cependant les 
infidèles , attaqués sans relâche, furent â la fin for- 
cés d’abandonner les positions qu’ils occupaient et 
qu’ils avaient fortifiées. Le roi de Jérusalem mar- 
chait le premier à la tète de son armée et des che- 
valiers de Saint-Jean et du Temple; après les chré- 
tiens d’Orient, s’avancaient les croisés français, 
commandés par Louis VIL L’empereur d’Alle- 
magne, qui avait rassemblé les débris de son ar- 
mée, formait le corps de réserve, et devait garantir 
les assiégeans des surprises de l’ennemi (i). 

Le roi de Jérusalem poursuivait les Musulmans 
avec ardeur; ses soldats se précipitaient avec lui 
dans les rangs ennemis, et comparaient leur chef 
â David, qui, au rapport de Josèplie, avait vaincu 
un roi de Damas. Les Sarrasins combattant tou- 
jours, s’étaient réunis sur le bord de la rivière qui 
coule sous les murs de la ville , pour en écarter à 
coups de traits et de pierres les chrétiens accablés 
par la chaleur, la soif et la fatigue. En vain les guer- 
riers commandés par Baudouin s’efforcèrent plu- 
sieurs fois d’enfoncer l'armée des Musulmans, ils 
trouvèrent toujours une résistance invincible. Ce 
fut alors que l’empereur d’Allemagne signala sa 
bravoure par un fait d’armes digne des héros de la 


(0 Voyez l’analyse des Gestes de Louis J II , Biblioth. 
des Croisades , loin. i, en le comparant au récit des histo- 
riens arabes, t. n, §. 19. Les historiens latins, en parlant de 
fai mec allemande qui assiégea Damas, ne disent pas com- 
ment, après la défaite de Conrad, elle s’etait rassemblée. 
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première croisade. Suivi d’un petit nombre des 1148 
siens, il traverse l’armée française , que la difficulté 
des lieux empêchait de combattre, et vient prendre 
sa place à l’avant-garde des croisés. Rien ne ré- 
siste à son attaque impétueuse; tous les ennemis 
qu’il rencontrait tombaient sous ses coups, lors- 
qu’un Sarrasin, d’une taille gigantesque et cou- . 
vert de ses armék, s’avança an-devant de lui pour 
le défier et le condbattre. L’empereur allemand 
accepte le défi, et vole aussitôt à la rencontre du 
guerrier musulman. A la vue de ce combat singu- 
lier, les deux armées immobiles attendaient 'dans 
la crainte qu’un des deux champions eàt terrassé 
son adversaire pour recommencer la bataille. Bien- 
tôt le guerrier sarrasin est' renversé de son cheval; 
Conrad, d’un coup d’épée déchargé sur l’épaule 
du Musulman, avait partagé son corps en deux 
parties. Ce prodige de force et de valeur redoubla 
l’ardeur des chrétiens et jeta (1) l’effroi parmi 
les infidèles. Dès-lors les Musulmans se prépa- 
rèrent à chercher leur sûreté dans la ville , et 
laissèrent les croisés maîtres des bords de la ri- 
vière. 

Les auteurs orientaux patient de l’effroi des ha- 
bitans de Damas après la victoire des chrétiens; 
les Musulmans (2) couchèrent sur la cendré pen- 
dant plusieurs jours; on exposa au milieu de la 


(1) L’auteur des Gestes de Louis VII , consacre tout un 
chapitre au récit de ce combat singulier. 

(2) Voyez Péliebi, Biblioth, des Croisades, 1. 11, §■ 19. 
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148 grande mosquée l’Alcoran recueilli parOstinan; les 
femmes, les enfans se rassemblèrent autour du livre 
sacré, en invoquant le secours de Mahomet contre 
leurs- ennemis. Déjà les assiégés songeaient à aban- 
donner la ville ; ils placèrent dans les rues , vers 
Tentrée des jardins, de grosses poutres, des chaînes 
et des amas de pierres, afin d’arrêter la marche 
des assiégeans, et de se donner ISnsi le temps de 
fuir avec leurs richesses et lêurs familles par les 
portes du nord et du midi. 

- Les chrétiens étaient si persuadés qu’ils allaient 
se rendre maîtres de Damas, qu’on ne s'occupa 
plus, parmi les chefs, que de savoir à qui serait don- . 
née la souveraineté de la ville. La plupart des ba- 
rons et des seigneurs qui se trouvaient dans l’armée 
chrétienne implorèrent la faveur du roi de France 
et de l’empereur d’Allemagne, et négligèrent tout- 
à-coup le siège de la ‘ville pour en briguer la pos- 
session. Thierri d’Alsace, comte de Flandre, venu 
deux fois dans la Palestine avant la croisade, et qui 
avait abandonné à sa famille toutes ses possessions 
en Europe, sollicita la principauté de Damas plus 
vivement que tous les autres, et l’emporta sur ses 
concurrens et ses rivaux. Cette préférence fit naître 
la jalousie et porta le découragement dans l’armée; 
tant que la ville qu’on allait conquérir était pro- 
mise à leur ambition, les chefs se montrèrent pleins 
de zèle et d’ardeur; mais lorsqu’ils furent sans 
espérance, les uns restèrent dans l’inaction , les 
autres nC regardèrent plus la gloire des chrétiens 
comme leur propre cause, et cherchèrent à faire 
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échouer une entreprise dont ils ne devaient tirer 1148 
aucun avantage. 

Les chefs des assiégés profitèrent de cette dis- 
position des esprits pour ouvrir des négociations 
avec les croisés. Leurs menaces, leurs promesses, 
leurs présens achevèrent de détruire ce qui restait 
de zèle et d’enthousiasme parmi les chrétiens; ils 
s’adressaient surtout aux barons de Syrie, et les 
exhortaient à se défier des guerriers venus, disaient^ 
ils, de l’Occident pour s’emparer des villes chré-* 
tiennes de l’Asie. Ils les menaçaient de livrer Da- 
mas au prince de Moussoul, ou bien au nouveau 
maître de l’Orient, Noureddin , ‘auquel rien ne 
pouvait résister, et qui s’emparerait bientôt du 
royaume de Jérusalem. Les barons de Syrie, soit 
qu’ils fussent entraînés par ces discours , soit qu’au 
fond de l’âme ils craignissent les entreprises des 
Francs qui étaient venus les secourir, ne s’occu- 
pèrent plus que de ralentir les opérations d’un 
siège qu’ils avaient eux - memes désiré avec ar- 
deur; abusant de la confiance des croisés, ils 
proposèrent un avis qu’on adopta trop légèrement, 
et qui acheva de ruiner toutes les espérances qu’on 
avait fondées sur cette croisade. 

Dans un conseil, les barons de Syrie proposèrent 
aux chefs des croisés de changer l’attaque de la 
place ; le voisinage des jardins et de la rivière , 
disaient - ils , empêchait qu’on ne plaçât les ma- 
chines de guerre d’une manière avantageuse. L’ar- 
mée chrétienne, dans la position qu’elle occupait, 
pouvait être surprise et courait le danger d’être 
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enfermée par l’ennemi sans pouvoir se défendre; S 
paraissait plus sûr et plus facile de livrer un assaut 
a la ville du côté du midi et de l’orient (i). 

La plupart des chefs avaient plus de valeur que 
de prudence ; la confiance que leur inspirait la vic- 
toire, leur faisait croire tout possible; d’ailleurs ils 
ne pouvaient se défier des chrétiens d’Orient qui 
étaient leurs frères, et pour lesquels ils avaient pris 
les armes : la crainte de voir traîner le siège en lon- 
gueur, fit adopter l’avis des barons de Syrie. Après 
avoir changé son point d’attaque , l’armée chré- 
tienne, au lieu de trouver un accès facile dans la 
place, ne vit devant elle que des tours et des rem- 
parts inexpugnables. A peine les croisés venaient-ils 
d’asseoirleur nouveau camp, que la ville de Damas 
reçut dans ses murs une troupe de vingt mille Curdes 
et Turcomans, déterminés à la défendre. Les as- 
siégés, dont le courage était relevé par l’arrivée de 
ces auxiliaires , se revêtirent, dit un historien arabe, 
du bouclier de la victoire, et firent plusieurs sorties 
dans lesquelles ils obtinrent l’avantage suxles chré- 
tiens. Les croisés livrèrent plusieurs assauts à la 
ville, et furent toujours repoussés. Campés dans 
une plaine aride, ils n’avaient point d’eau; toutes 
les campagnes voisines avaient été dévastées par les 
infidèles, et les blés échappés aux ravages de la 
guerre, étaient cachés dans des souterrains qu’on 
ne pouvait découvrir. L’armée chrétienne allait 


(i) Voyez toujours Fauteur des Gestes de Louis VIT , 
Biblioth, des Croisades , tom. i, pag. arj. - 
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être en proie à toutes les horreurs de la famine ; i î48 
alors la discorde se ralluma parmi les assiégeans : 
on ne parla plus que de perfidie et de trahison 
dans le camp des croisés ; les chrétiens de Syrie et 
les chrétiens d’Europe ne réunissaient plus leurs 
efforts pour attaquer la ville ; bientôt on apprit que 
les princes d’Alep et de Mossoul arrivaient avec 
une armée nombreuse : on désespéra de prendre 
Damas , et le siège fut levé. Ainsi les chrétiens, 
sans avoir éprouvé leur constance et leur courage, 
abandonnèrent au bout de quelques jours une en- 
treprise dont les préparatifs avaient occupé l’Eu- 
rope et l’Asie (i). 

Une des circonstances de ce siège les plus 
dignes de remarque, c’est qu’Ayoub, le chef de 
la dynastie des Ayoubites , commandait alors les 
troupes de Damas, et qu’il avait auprès de lui son 
fils, le jeune Saladin, qui devait un jour porter des 
coups si funestes aux chrétiens et se rendre maître 
de Jérusalem. Le fils aîné d’Ayoub ayant été tué 
dans une sortie, les habitans de Damas lui élevè- 
rent un tombeau de marbre, qu’on voyait encore 
plusieurs siècles après sous les remparts de la 
ville. . 

Un vieux prêtre musulman , qui avait passé plus 
de quarante ans dans une caverne du voisinage, fut 
obligé de quitter sa retraite, et vint dans la ville 
qu’assiégeaient les chrétiens. Il regrettait sa soli- 


(i) Voyez l’auteur des Gestes de Louis Fil, dans la Bi - 
biiolh. des Croisades , tom. i, pag. 21a. 
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48 tude, troublée par le bruit de la guerre, et brûlait 
de cueillir la palme du martyre. Malgré les repré- 
sentations de ses disciples, il s’avança sans armes 
au-devant des croisés , trouva sur le champ de ba- 
taille la mort qu’il désirait, et fut honoré comme 
un saint par le peuple de Damas (i). 

Si l’on en croit les historiens arabes, les ecclé- 
siastiques chrétiens qui suivaient l’armée ne négli* 
gèrent aucun moyen de ranimer l’enthousiasme des 
soldats de la croix. Dans un combat livré sous les 
murs de la ville, on vit s’avancer entre les deux 
armées un prêtre chrétien en cheveux blancs , 
monté sur une mule et portant une croix à la 
main; il exhortait les croisés à redoubler de bra- 
voure et d’ardeur, et leur promettait, au nom de 
Jésus-Christ, la conquête de Damas. Les Musul- 
mans dirigeaient tous leurs traits contre lui; les 
chrétiens se pressaient à ses côtés pour le défendre. 
Le combat fut vif et sanglant ; le prêtre chrétien 
tomba enfin percé de coups sur des monceaux de 


(i) Voyez à ce sujet le curieux récit des auteurs arabe* , 
dans le deuxième volume de la Bibliothèque des Croisades . 
Quelques fervens Musulmans ayant voulu détourner le vieux 
prêtre d’aller au combat, il répondit qu’il avait vendu sa 
vie h Dieu, lequel devait lui donner en retour la vie éter- 
nelle, M. Wilken qui, dans le troisième volume de sou 
Histoire des Croisades , page a 5 , a cité le passage arabe, 
n’en a pas rendu le véritable sens , ainsi que les paroles du 
' . vieux prctre à un de ses compagnons qui se fit tuer avec lui. 
Nous renvoyons à cet égard à la Bibliothèque des Croisa- 
des , tom. ii, 19 et 20. 
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morts, et les croisés abandonnèrent le champ de 1148 
bataille. 

La plupart des auteurs arabes et latins racon- 
tent le siège de Damas avec des circonstances dif- 
férentes; mais tous s’accordent à dire que la re- 
traite des chrétiens fut l’ouvrage de la trahison. Un 
historien oriental assure que le roi de Jérusalem 
reçut des habitans de Damas des sommes considé- 
rables, et qu’il fut trompé par les assiégés, qui lui 
donnèrent des pièces de plomb revêtues d’une lame 
d’or (1). 

Quelques chroniqueurs latins accusent en cette 
occasion l’avidité des Templiers; d’autres laissent 
tomber leurs soupçons sur Raymond, prince d’An- 
tioclie, qui brûlait de se venger du roi de France. 
Guillaume de Tyr, déplorant la retraite des croi- 
sés , expose avec impartialité les jugemens divers 
qu’on avait portés sur cet événement; les uns l’at- 
tribuaient à l’esprit de jalousie et de rivalité qui 
animait les chefs de l’armée chrétienne ; les autres 
pensaient que plusieurs des princes et des barons 
s’étaient laissé corrompre, et que Dieu, pour les 
punir, changea en un vil métal l’argent qu’ils 
avaient reçu pour trahir la cause des chrétiens. 
Après avoir ainsi rapporté les différentes assertions 
des contemporains, le grave historien du royaume 
de Jérusalem avoue qu’il n’a pu néanmoins décou- 
vrir la vérité, et termine son récit en invoquant la 

(1) Voyez la Biblioth . des Croisades , tom. 11, §. 19, 
extrait de la Chronique syriaque d’Aboulfarage. 

TOM. II. l5 
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1148 justice de Dieu contre les auteurs inconnus d’un si 
grand crime ( 1 ) . Une observation qu’il n’est pas inu- 
tile de faire ici, et qui s’applique à beaucoup d’évé- 
nemens de cette histoire, c’est que, dans les cir- 
constances malheureuses , les chroniques sont 
presque toujours l’expression des sentimens de 
la multitude, et l’on sait que la multitude de tous 
les temps est toujours portée à croire que l’on est 
trahi lorsqu’on est vaincu. Il est probable que les 
chefs de la croisade eurent d’autres motifs que 
ceux que leur prêtent les chroniques, pouraban- ; 
donner leur entreprise ; car s’il était vrai de dire 
que les princes chrétiens cédèrent à des conseils 
dont il leur était si facile de reconnaître la perfidie, 
et que, par suite de ces conseils, ils furent conduits 
à prendre une résolution désespérée, on devrait 
moins s’étonner encore de la trahison dont ils furent 
le jouet et les victimes, que de leur crédule sim- 
plicité. 

Après une tentative si malheureuse, on devait 
désespérer du succès de cette guerre ; on proposa 
dans le conseil des chefs le siège d’Àscalon,- mais > 
les esprits étaient aigris, les courages abattus. L’em- 
pereur d’Allemagne ne songea plus qu’à retourner 
en Europe, où le pape, pour le consoler de ses re- 
vers, lui donna le titre de défenseuu' de V Eglise 


(1) Guillaume de Tyr, lib. 17, dit qu’on l’attribue tout- 
à-la-fois aux prétentions du comte de FlandPe, aux in- 
trigues du prince d’Antioche , et à la trahison des barons 
chrétiens 


Digitized by v^ooQle 



Livre vt. ^ 

romaine (i). Le roi de France resta près d’une an- 1 148 
née en Palestine; mais il n’y montra plus que la 
dévotion d’un pèlerin. Depuis cette époque, dit 
Guillaume de Tyr, les états chrétiens en Asie mar- 
chèrent vers üné rapide décadence. Les Mu- 
sulmans apprirent à ne plus redouter les princes 
d’Océident , et ceux - là même qui auparavant 
osaient à peine se défendre contre les Francs, 
-n’hésitèrent plus à leur déclarer la guerre. Les 
croisés, dé retour en Europe, exagéraient la per- . 
fidie des Grecs, les forces des Sarrasins, la trahi- 
son des chrétiens de Syrie, et leurs discours por- 
tèrent le découragement ou l’indifférence dans tous 
les pays où les colonies chrétiennes d’Orient avaient 
jusqu’alors trouvé des défenseurs. 

Un grand nombre d’écrivains contemporains 
ont raconté la première croisade. La seconde n’a 
eu que trois historiens (2) ; et par une singularité 
digne de remarque , comme s’ils avaient craint de 
révéler au monde les revers des soldats chrétiens, 
tous les trois interrompent leur récit au milieu des /. 
événemens, et parlent à peine de la fin d’une guerre 
dont ils ont décrit longuement les préparatifs. Leur 
silence peut servir du moins à nous faire connaître 
l'opinion quon avait alors de la croisade. 


(1) Voyez la lettre du pape rapportée par Baronius , ad 
ann . 1149. 

(2) Odon de Deuil, l’auteur des Gestes de Louis VII ; 
Otton de Freisingen et quelques autres historiens, n’ont 
raconté qu’une partie du grand pèlerinage. 

i5.. 
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48 Dans cette guerre, aucun genre de gloire ne ra- 
cheta les revers des chrétiens. Les chefs commirent 
les mêmes fautes que Godefroy et ses compagnons; 
ils négligèrent, comme ceux qui les avaient devan- 
cés, de fonder une colonie dans l’Asie mineure, et 
de s’emparer des villes qui pouvaient protéger la 
marche des pèlerins vers la Syrie. On admire la 
patience avec laquelle ils supportèrent les outrages 
et les perfidies des Grecs; mais cette modération, 
plus religieuse que politique, les conduisit à leur 
perte. On doit ajouter qu’ils méprisèrent trop les 
Turcs, et ne s’occupèrent pas assez des moyens de 
les combattre. Les armées chrétiennes, comme 
dans la première guerre sainte, traînaient à leur 
suite un grand nombre d’enfans, de femmes, de 
vieillards, qui ne pouvaient rien pour la victoire, 
et presque toujours augmentaient le désordre et 
le désespoir après une défaite. Au milieu de cette 
multitude , la discipline ne pouvait s’établir ; les 
chefs d’ailleurs ne firent aucune tentative pour 
prévenir les effets de la licence. 

Geoffroy de Rançon, dont l’imprudence fit périr 
la moitié de l’armée française, et mit le roi de 
France dans le plus grand péril, n’eut d’autre pu- 
nition que son repentir, et crut avoir expié sa faute 
en se prosternant avec ses compagnons sur le tom- 
beau de Jésus-Christ (i). Ce qui nuisit encore à la 


(i) Odon de Deuil rapporte la délibération des barons et 
des chevaliers sur la punition à infliger à Geoffroy de Ran- 
çon; des considérations qu’on peut voir dans la Bibliolhèq. 
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discipline, ce fut le désordre des mœurs qui s’était 1148 
introduit dans l'armée chrétienne ; ce désordre 
vint surtout de ce qu’un grand nombre de femmes 
avaient pris les armes et se mêlaient dans les rangs 
des soldats. On vit dans cette croisade une troupe 
d’amazones commandées par un général^ dont on 
admirait plus la parure que le courage , et que ses 
bottes dorées faisaient appeler la dame aux jambes 
d'or (1). 

Une autre cause de la dissolution des mœurs fut 
l’extrême facilité avec laquelle on reçut parmi les 
croisés les hommes les plus corrompus, et même 
les malfaiteurs. Saint Bernard, qui regardait la 
croisade comme le chemin du ciel , y appelait les 
plus grands pécheurs, et se réjouissait de les voir . 
entrer ainsi dans la voie du salut. Dans un concile 
de Reims, dont l’abbé de Clairvaux était l’oracle, 
on arrêta que les incendiaires feraient, pendant un 
an , 1 e service de Dieu à Jérusalem ou en Espagne. 
L’ardent prédicateur delà guerre sainte 11e songeait 
pas que les grands pécheurs enrôlés sous les ban- 
nières de la croix , allaient être exposés à de nou- 
velles tentations, et que dans un long voyage il leur 
serait plus facile de pervertir leurs compagnons que 
de changer de conduite. Les désordres furent mal- 
heureusement tolérés par les chefs, qui croyaient le 


des Croisades y tom. 1, pag. 240, arrêtèrent le roi et ses 
barons. 

(1) G.*tle circonstance est rapportée par l’historien grec 
Ci n nam ; analysé daus la Biblioth. des Croisades , tom. n. 


Digitized by v^ooQle 



23 o histoire des croisades. 

1 148 ciel toujours plein d’indulgence pour les croisés, et 
ne voulurent pas se montrer plus sévères que lui. 

Toutefois l’armée chrétienne , à côté des mœurs 
les plus scandaleuses, offrait les exemples d’une 
piété austère. Au milieu des dangers de la guerre 
et des fatigues d’un long pèlerinage, le roi de 
France remplit exactement les pratiques les plus 
minutieuses de la religion (1). La plupart des 
chefs le prenaient pour modèle ; on faisait dans les 
camps plus de processions que d’évolutions mili- 
taires, et plus d’un guerrier avait moins de con- 
fiance dans ses armes que dans ses prières. En gé- 
néral, dans cette croisade, on n’employa pas assez 
les moyens de la prudence humaine, et l’on se re- 
posa un peu trop sur la Providence, qui ne protège 
point ceux qui s’écartent des voies de la raison et 
de la sagesse. 

La prémière croisade eut deux caractères dis- 
tincts : la piété et l’héroïsme. La seconde n’eut 
guère pour mobile qu’une piété qui tenait plus de 
la dévotion des cloîtres que de l'enthousiasme. 
On reconnaît aisément dans cette guerre l’in- 
fluence des moines qui l’avaient prêcliée, et qui se 
mêlaient alors de toutes les affaires. Le roi de 
France ne montra dans ses malheurs que la rési- 
gnation d’un martyr, et sur le champ de bataille 
n’eut que le courage et l’ardeur d’un soldat. L’em- 


(1) Odon de Deuil et fauteur des Gestes de Louis VII y 
analysés Biblioth. des Croisades , tom. 11 , admirent la pieuse 
exactitude du roi à remplir les devoirs de la religion. 
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pereur d’Allemagne ne se conduisit pas avec plus > *4^ 
d’habileté ; il perdit tout par une folle présomp- 
tion, et pour avoir cru qu’il pouvait vaincre les 
Turcs sans le secours des Français. L’un et l’autre 
avaient des vues peu étendues , et manquaient de 
cette énergie qui produit les grandes actions. Dans 
l’expédition qu’ils dirigeaient , rien ne s’éleva au- 
dessus d’eux, et tout prit la mesure de leur carac- 
tère. En un mot, cette guerre ne développa point 
d’héroïques passions et des qualités chevaleresques ; 
les camps n’admirèrent point de grands capitaines, 
et l'époque que nous venons de décrire , ne vit pa- 
raître que deux hommes de génie : celui qui avait 
soulevé tout l’Occident par son éloquence , et le 
sage ministre de Louis , qui devait réparer pour la 
France les malheurs de la croisade. 

Toutes les forces de cette croisade ne furent u47 
pas dirigées contre l'Asie ; plusieurs prédicateurs , 
autorisés par le Saint-Siège , avaient exhorté les 
habitans de la Saxe et du Danemarck à prendre 
les armes contre quelques peuples de la Baltique, 
plongés encore dans les ténèbres du paganisme. 
Cette croisade avait pour chefs Henri de Saxe, 
plusieurs autres primées , un grand nombre d’évé- 
ques et d’arclievéques. Une armée, composée de 
cent cinquante mil Je croisés , attaqua la nation 
barbare et sauvage des Slaves (i) qui ravageaient 


(i) M. Wilken a traité cette croisade contre les peuples 
dn Nord avec beaucoup d’étendue , parce qu’elle offre un 
intérêt particulier par rapport à l’histoire des nations ger- 
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les côtes de la mér et le pays des chrétiens. Les 
guerriers portaient sur leur poitrine une croix 
rouge, au-dessous- de laquelle était une figure 
ronde , image et* symbole de la terre qui devait 
être soumise aux lois de Jésus-Christ. Les prédica- 
teurs de l’Evangile les accompagnaient dans leur 
marche , et les exhortaient à reculer , par leurs 
exploits, les limites de l’Europe chrétienne. Les 
croisés livrèrent aux flammes plusieurs temples d’i-» 
doles et détruisirent la ville de Maliclon, ouïes 
prêtres du paganisme avaient coutume de se ras- 
sembler. Dans cette guerre sainte, les Saxons trai- 
tèrent un peuple païen comme Charlemagne avait 
traité leurs pères; mais ils ne purent subjuguer les 
Slaves. Après une guerre de trois ans, les croisés de 
la Saxe et du Danemarck se lassèrent de poursuivre 
un ennemi défendu par la mer , et surtout par son 
désespoir. Us firent des propositions de paix ; les 
Slaves, de leur côté, promirent de se convertir au 
christianisme et de respecter les villes et les pays 
qu’habitaient les chrétiens (i); mais ils ne faisaient 
ces promesses que pour désarmer leurs ennemis. 


maniques. Voyez Geschichle der Kreuzzüge , lib. iv. Elle 
est indiquée par Olton de Frisingue; Saxon, le grammai- 
rien , donne de plus amples détails dans son livre xm. On 
peut consulter aussi lTiistoire latine d’Allemagne, par 
Kraunlz. L’histoire de Danemarck, de Mallet, ne dit pas un 
mot de cette guerre. 

(i) La chronique des Slaves, où l’on trouve quelques faits 
curieux sur cette croisade, a été analysée dans la Biblioth . , 
tom. i. 
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Lorsqu’on eut déposé les armes, ils retournèrent 1147 
à leurs idoles et recommencèrent leurs brigandages. 

D’autres croisés , sur lesquels la chrétienté n’a- 
vait point les yeux, firent une guerre plus heu- 
reuse sur les bords du Tage. Depuis plusieurs siè- 
cle l’Espagne était envahie par les Sarrasins; 
deux peuples rivaux s’y disputaient l’empire , et 
combattaient pour le territoire au nom de Maho- 
met et de Jésus - Christ. Les Maures, vaincus 
plusieurs fois par le Cid et par ses compagnons , 
avaient été chassés de plusieurs provinces, et lors- 
que la seconde croisade partit pour l’Orient , les 
Espagnols assiégeaient la ville de Lisbonne* L’ar- 
mée chrétienne , peu nombreuse , attendait des 
renforts , quand elle vit arriver , dans l’embou- 
chure du Tage , une flotte qui transportait , en 
Orient, un grand nombre de croisés français. 
Alphonse, prince de la maison des ducs de Bour- 
gogne , et petit-fils du roi Robert , commandait 
le siège ; il se rendit auprès des guerriers , que le 
ciel semblait envoyer à son secours , et leur pro- 
mit la conquête d’un royaume florissant. U les ex- 
horta a venir combattre ces mêmes Sarrasins, qu’ils 
allaient chercher en Asie à travers les périls de la 
mer. « Le Dieu qui les ’ envoyait , devait bénir 
» leurs armes ; un glorieux salaire et de riches 
» possessions allaient récompenser leur valeur. » 

Il n’en fallait pas davantage pour persuader lesv 
guerriers qui avaient fait vœu de combattre les in- 
fidèles et qui cherchaient des aventures guerrières. 

Ils abandonnent leurs vaisseaux et se réunissent aux 
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i4^ assiégeans; les Maures leur opposèrent une vive ré- 
sistance; mais, au bout de quatre mois, Lisbonne 
fut prise d’assaut et la garnison passée au fil de 
l’épée. On assiégea ensuite plusieurs autres villes 
qui furent enlevées aux Sarrasins ; le Portugal re^ta 
soumis à Alphonse , qui prit alors le titre de%*oi. 
Au milieu de ces conquêtes, les croisés oublièrent 
l’Orient; et, sans courir beaucoup de dangers, ils 
fondèrent un royaume qui jeta plus d’éclat et 
dura plus long-temps que celui de Jérusalem (i).x 
On se rappelle qu’avant cette croisade , les Mu- 
sulmans des côtes d’Afrique avaient fait une inva- 
sion en Sicile et qu’ils s’étaient rendus maîtres de 
Syracuse. Us furent bientôt obligés d’abandonner 
leur conquête; et Roger, après les avoir mis en 
fuite, arma une flotte, et les poursuivit jusque 
dans leur propre pays. Les Siciliens surprirent la 
ville de Tripoli d’Afrique, et revinrent dans leurs 
foyers chargés de dépouilles; dans le temps même 


(i) Pour tous les détails de cette expédition , consultez la 
Bibliotli. des Croisades , tom.i , pag. 33g, et tom. n,p. 47- 
Arnoul , prédicateur flamand, à la publication de la 
seconde croisade, exhorta les peuples de la France et de 
T Allemagne a s’enrôler dans cette pieuse milice ; il suivit 
les croisés qui firent le siège de Lisbonne, et qui étaient 
commandés par Arnoul, comte d’Arschot. Arnoul envoya 
la relation de ce siège à Milon, évêque de Térouane, dans 
une lettre publiée par dom Martène, au premier tome de 
sa grande Collection. La relation d’ Arnoul , témoin ocu- 
laire, csldifférente de celle de Robert Dumont, adoptée par 
Fleury. L’historien de Portugal, Manoel de Faria y Souza, 
parle aussi de cette expédition des croisés. 
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où les croisas allemands et français arrivaient 1147 
en Syrie, Roger entreprit une nouvelle guerre con- 
tre les Africains ; et tandis que Louis VII et Con- 
rad assiégeaient Damas, les guerriers de Sicile 
s’emparaient de Mahadyah(i) , dont une horrible 
famine leur avait ouvert les portes. Ces expéditions 
sur les côtes d’Afrique se renouvelèrent souvent 
pendant les croisades , et quoiqu’elles n’aient ja- 
mais eu de résultats remarquables , elles peuvent 
du moins nous servir à expliquer les motifs de la 
dernière croisade de saint Louis. , 

On peut juger par ces croisades, dirigées à-la- 
fois contre les peuples du Nord , contre ceux de 
l’Orient et du Midi, que l’esprit des guerres sain- 
tes commençait à prendre un caractère nouveau. 

On ne se battait plus seulement pour la possession 
d’un sépulcre , mais on prenait les armes pour 
défendre la religion partout où elle était attaquée , 
pour la faire triompher chez tous les peuples qui 
* repoussaient ses lois , ses bienfaits ; et presque tou- 
jours des vues mercantiles ou des projets de con- 
quête se mêlaient à l’idée de ces pieuses entrepri- 
ses. La diversité des intérêts qui faisaient agir les 
croisés , divisa leurs forces , affaiblit leur enthou- 
siasme et dut nuire au succès de la guerre sainte. 

Cependant la F rance , troublée par les complots 
de quelques seigneurs ambitieux, ne portait plus ses 
regards vers la Palestine que pour demander le 


(1) Voyez les historiens arabes dans la Biblioth. des Croi- 
sades, tom. 11, §. 20. 
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retour d’un roi, dont la présence devait répa- 
rer ses malheurs. Depuis long-temps Suger, qui 
ne pouvait plus supporter le poids de l’autorité 
royale, rappelait son maître par ses lettres pleines 
de tendresse etde dévouement (i). Leur entrevue, 
spectacle touchant pour les Français, alarma la 
cour, qui chercha à faire naître des soupçons 
sur la fidélité du ministre. L’ordre maintenu dans 
le royaume , les factions domptées par une ad- 
ministration ferme et prudente , les bénédictions 
du peuple et de l’Église, furent la réponse de 
Suger. Le roi loua son zèle, et lui donna le titre 
de Père de la patrie . L’abbé Suger avait alors un 
grand avantage ; il était le seul homme en Europe 
qui se fût opposé à la croisade. De toutes parts 
on vantait sa sage prévoyance , et toutes les plain- 
tes se dirigeaient contre saint Bernard. La pré- 
sence de Louis n’avait point changé les sentimens 
des peuples ; et la douleur publique, loin de céder 
au temps , devenait chaque jour plus grave et plus 
profonde. Le royaume n’avait point de famille qui 
ne fut en deuil : on n’avait jamais tant vu de veuves 
et d’orphelins. La gloire du martyre, promise à ceux 
dont on regrettait la perte , ne pouvait essuyer les 
larmes de la France. On accusait l’abbé de Clair- 
vaux d’avoir envoyé les chrétiens mourir en Orient, 
comme si l’Europe avait manqué de sépulcres. 
Les partisans de saint Bernard , qui avaient vu sa 


(i) Voyez la dernière lettre de Suger à Louis VII , où il 
peint Tctat du royaume. (BibL des Croisades, 1. 1.) 
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mission attestée par des miracles , ne savaient que ■ 149 
répondre et restaient dans là stupeur et l’étonne- 
ment. « Dieu dans ces derniers temps , disaient-ils 
» entre eux, n’avait épargné ni son peuple, ni son 
» nom ; les enfans de l’Église avaient été livrés à la 
» mort dans le désert, ou moissonnés par le glaive, 

» ou dévorés par la faim $ le mépris du Seigneur 
» s’était répandu jusque sur les princes ; Dieu les 
» avait laissés s’égarer dans des routes inconnues, 

» et toutes sortes de peines et d’afflictions avaient 
» été semées dans leur carrière. » Tant de mal- 
heurs arrivés dans une guerre sainte , dans une 
guerre entreprise au nom de Dieu , confondaient 
la raison des chrétiens qui avaient le plus applaudi 
à la croisade , et saint Bernard lui-même s’éton- 
nait que Dieu eût voulu juger l’Univers avant le 
temps et sans se ressouvenir de sa miséricorde. 

« Quelle honte pour nous , disait-il dans une 
» apologie adressée au Pape , pour nous qui avons 
» été partout annoncer la paix et le bonheur ! 

» Nous sommes- nous donc conduits téméraire- 
» ment ? nos courses ont-elles été faites par fan- 
» taisie ? n’avons-nous pas suivi les ordres du chef 
» de l’Église et ceux de Dieu ? pourquoi Dieu n’a- 
m t-il pas regardé nos jeûnes? pourquoi a-t-il paru 
» ignorer nos humiliations ? avec quelle patience 
» entend-il aujourd’hui les voix sacrilèges et les 
» blasphèmes des peuples d’Arabie qui l’accusent 
» d’avoir conduit les siens dans le désert pour les 
»> faire périr ? Tout le monde sait, ajoutait-il, que 
p les jugemens du Seigneur sont véritables ; mais 
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4g » celui-ci est un si profond abîme, qu’on peut ap- 
» peler heureux celui qui n’en est pas scanda- 
» lise. » Saint Bernard était si persuadé que la 
malheureuse issue de la croisade devait être pour 
les méchans un motif d’insulter à la Divinité , qu’il 
s’applaudissait de voir tomber sur lui les malédic- 
tions des hommes et d’être comme le bouclier du 
Dieu vivant (i). 

Dans son apologie, il attribua les mauvais succès 
de la guerre sainte aux désordres et aux crimes des 


(i) On porta divers jugemens sur le mauvais succès de^ 
la croisade; la chronique du prieur Geoffroy en explique 
ainsi le déplorable résultat : Cette croisade, dit-il , ne réussit 
pas, quia antè iter thesauros ecclcsiarum auferebant et 
infirmam plebem diris exactionibus affligebant, ( Gaufred , 
prior Vosiensy apud Labbe , t. n. ) Otton de Frisinguc 
calcule d’une manière bien singulière les bons et les mau- 
vais résultats ; il excuse saint Bernard d’une manière bien 
plus bizarre encore. (Voyez Bibliothèque des Croisades , 
t. i , extrait d’Otton de Frisingue. ) L’apologie de l’abbé 
deClairvaux a été tout entière copiée par Baroni us ( ad 
ann . n49)* Ce savant a aussi recueilli une lettre écrite 
par frère Jean de Clairvaux , dans laquelle il cherche à 
consoler son abbé; on doit se réjouir que tant de pèlerins 
soient morts; car rien qu’un mort pour Dieu peut être 
capable d’effacer tous les péchés dont ils s’étaient couverts. 
On lui avait rapporté que beaucoup de pèlerins disaient, 
en expirant , qu’ils aimaient mieux mourir que de retour- 
ner en Europe pour y pécher encore; comme il avait inter- 
rogé son confesseur sur V efficacité de cette mort, celui-ci lui 
avait répondif que les âmes des croisés allaient directement 
recruter la milice des anges. Mulliludinem angelorum qui 
cecideranl de illis qui ibi mortui sunt , restauralam esse . 
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chrétiens; il compara les croisés au* Hébreux, à 1149 
qui Moïse avait promis, au nom du ciel, une terre 
de bénédiction, et qui périrent tous pendant le 
voyage , parce qu’ils avaient fait mille choses contre 
Dieu. On aurait pu répondre à $aint Bernard qu’il 
était facile de prévoir les excès et les désordres 
d’une multitude indisciplinée , dans laquelle , 
comme nous l’avons vu, on avait admis des hom- 
mes pervers, des femmes de mauvaise vie, et meme 
des voleurs et des brigands. Au reste, les raisons 
que donnait saint Bernard étaient appuyées sur les 
croyances du temps, et ne laissaient pas de produire 
quelqu’imprcssion sur les esprits. Dans la persua- 
sion où l’on 'était qu'une guerre contre les Musul- 
mans ne pourrait qu’être agréable à la Divinité, 
lorsque cette guerre entraînait après elle de grands 
malheurs, la dévotion des fidèles croyait devoir 
justifier ia Providence, et, pour la justifier, rien 
ne paraissait plus simple que d’accuser les croisés. 
C’est ainsi que chaque siècle a des sentimens et des 
opinions dominantes, d’après lesquelles les hommes 
se laissent facilement persuader; et lorsque ces 
opinions viennent à être remplacées par d’autres, 
les raisonnemens dont elles étaient la force et l’ap- 
pui , ne persuadent plus personne et ne servent 
qu’à montrer les faiblesses de l’esprit humain. 

Au reste, on déplorait les maux présens; mais 
l’avenir en préparait de plus grands encore que 
personne ne prévoyait. S’il est vrai que le divorce 
d’Éléonore fut une des suites de la croisade , on 
peut le compter parmi les plus grands malheurs 
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i4g qui résultèrent pour la France de cette expo li-» 
tion. Par ce divorce malheureux, la France perdit 
alors l’Aquitaine ; et plus tard la puissance anglaise t 
en deçà de la mer, s’accrut tellement, qu’on vit la 
royale postérité de Louis VII presque réduite à 
chercher un asile sur des terres étrangères , tandis 
que les descendans d’Éléonore et de Henri II se 
faisaient couronner rois de France et d’Angleterre, 
dans l’égKse de Notre-Dame de Paris. 

La Ûatterie entreprit de consoler Louis-le-Jeune 
des revers qu’il avait éprouvés en Asie, et le repré- 
senta dans plusieurs médailles comme le vainqueur 
de l’Orient (i). Il était parti de la Palestine avec le 
projet d’y retourner; et, dans son passage à Rome, 
il avait promis au Pape de se mettre à la tête d’une 
nouvelle croisade. 

Jamais les colonies chrétiennes n’avaient eu plus 
besoin d’être secourues; depuis que les Français 
avaient quitté la Palestine, chaque jour on appre- 
nait de nouveaux malheurs arrivés aux chrétiens 
établis en Syrie. Peu de temps après le siège de 
Damas, Raymond perdit la vie dans une bataille 
livrée entre Apamée et Rugia, et sa tête, envoyée 
au calife de Bagdad, montra l’importance de la 
victoire remportée par les Musulmans. Plusieurs 

(i) La légende de l’une de ces médailles est aiusi conçue : 

Régi invicto ab Oriente reduci, 

Frem entes lætitiâ cives. 

Dans une autre médaille , on avait représenté le Méandre, 
et un trophée élevé sur ses bords , avec cette inscription : 

Turcis ad ripas Mcnandrii exsis , fugntis. 
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places de la principauté d’Antioche avaient ouvert ii5ü 
leurs portes aux soldats de Noureddin, et conduit r 
par la fortune de ses armes jusqu’aux rives de la 
mer, qu’il n’avait jamais vue, ce héros barbare 
s’était baigné dans ses flots comme pour en pren- 
dre possession (i). Josselin , après avoir perdu la v 
ville d’Édesse, tomba lui-même aux mains des in- 
fidèles, et mourut de misère et de désespoir dans 
les prisons d’Alep. La province d’Ed esse, menacée 
par les Turcs, abandonnée aux Grecs, perdit la 
plupart de ses habitans, et toute la population la- 
tine de cette contrée, poursuivie comme le peuple* 
dTsraël par un autre Pharaon, se réfugia, à travers 
mille dangers, sur les terres d’Antioche et sur 
celles de Jérusalem ( 2 ). Le comte de Tripoli périt 
assassiné par une main inconnue, au milieu de sa 
capitale (3), et toutes les villes de son comté furent 
plongées dans le deuil. Au milieu de tant de périls 
qui menaçaient les. colonies chrétiennes, la reine 
Mélisende et son fils se disputaient le gouverne- 


(1) Ou peut lire, dans la Biblioth . des Croisades , des 
détails curieux sur la manière dont Josselin fut fait prison^- 
nier, tom. 11 , §. 20. 

(a) Omîlaxnne de Tyr fait, dans son dix-septième livre, 
une description intéressante de la retraite des familles chré- 
tiennes qui habitaient le comté d’Édesse. 

( 3 ) Raymond fut tué dans un lieu appelé la Fontaine 
Mûrie , l’an 1 148 , le 27 juin, le jour de la fête des saints 
apôtres saint Pierre et saint Paul. (Voy. Guillaume de Tyr* 
lib. xvii. ) 

TOM. II. l6 
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,52 ment du royaume de Jérusalem (i). La division 
arriva au point que Baudouin assiégea la tour de 
David , où sa mère s’élait réfugiée avec tous ses 
partisans. Enfin tous les malheurs semblaient se 
réunir pour accabler les puissances chrétiennes de 
la Syrie, et les Musulmans se disaient entre eux que 
le moment était enfin venu de renverser l'empire 
de&Francs. Deux jeunes princes de la famille d'Or- 
tock osèrent concevoir le projet de conquérir Jé- 
rusalem sur les chrétiens (a) ; une armée qu'ils 
avaient rassemblée dans la Mésopotamie vint cam- 
per sur le mont des Oliviers, et la ville sainte ne 
dut son salut qu’à la bravoure de quelques cheva- 
liers, qui ranimèrent le peuple effrayé, et l'exhor- 
tèrent à défendre avec eux l’héritage de Jésus*» 
Christ. 

Le roi de Jérusalem , le patriarche de la ville 
sainte, celui d’Antioche, les chefs des ordres mi- 
litaires de Saint- Jean et du Temple, ne cessaient 
d’adresser leurs gémissemens et leurs prières aux 
fidèles d’Occident. Le pape, touché de tant de 
calamités, exhorta les peuples chrétiens à porter 
dessecours à leurs frères d’Orient. On parlait déjà, 
en Allemagne, en Angleterre, en France, de re- 


(i) Les démêlés de Baudouin et de Mélisende sont racon- 
tas longuement dans Guillaume deTyr; on peut lire un ex- 
trait de son récit dans la Biblioth . des Croisades , tom. t. 

(a) Notre extrait de Guillaume de Tyr renferme quelques 
«détails sur cette expédition des enfansd’Ortock. ( Biblioth . 
des Croisades , tom. i, pag. 149. ) 


Digitized by Google 



LIVRE VI. a43 

prendre la croix et les armes; mais les princes qui i ( 5 a 
n’avaient point oublié les revers de la dernière 
croisade, et que n’épargnaient point les plaintes et 
même les railleries du peuple, n’osèrent point 
encourir d’autres reproches et braver de nouveaux 
périls. Le clergé et la noblesse que la guerre sainte 
avait ruinés, n’échanffèrent point par leur exemple 
l’enthousiasme renaissant de la multitude ; Gode- 
froi , évêque -de Langres , revenu de l’Orient , 
avait abdiqué sa dignité épiscopale , et s’était ren- 
fermé dans le monastère de Clairvaux , où il dé- 
plorait , au milieu des austérités de la pénitence , 
une guerre pour laquelle il avait montré Un' zèle 
plus ardent qu’éclairé. Ce qui acheva d’éteindre , 
l’ardeur nouvelle des peuples, l’abbé de Clairvaux-, 
dont l’éloquence miraculeuse avait remué l’Occi- 
dent , ne fit plus entendre sa voix , et son silence 
fut comme un saint avertissement, ou plutôt 
comme un autre miracle qui retint dans une paix 
profonde le monde chrétien prêt à s’ébranler une 
seconde fois. 

On vit alors , chose difficile à croire , l’abbé Su- 
ger, qui s’était opposé à Fexpédition de Louis VII, 
prendre la résolution de secourir Jérusalem , et, 
dans une assemblée tenue à Chartres, exhorter les 
princes, les barons et les évêques à s’enrôler sous 
les drapeaux de la guerre sainte (i). Comme on ne 


(i) Consultez la Vie de l’abbé Suger, écri,(J|par son secré- 
taire. Nous avons en français une Vie de l’abbé de Saint- 
Denis, en trois volumes. 

16.. 
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5> répondait à ses discours que par le silencç de la 
douleur et de l’étonnement , il formate projet de 
tenter lui seul une entreprise dans laquelle avaient 
échoué deux monarques. Suger, à l’âge de' 70 ans, 
résolut de lever une armée , de l’entretenir à ses 
frais et de la conduire lui-méme dans la Palestine. 
Selon la dévotion du temps , il alla visiter à Tour» 
le tombeau de saint Martin, afin d’obtenir la pro- 
tection du ciel, et déjà plus de dix mille pèlerins 
avaient pris le? armes et se disposaient à le. suivre 
en Asie, lorsque Ja mort vint arrêter l’exécution de 
ses desseins. 

Dans ses derniers momens , Suger invoqua l’as- 
sistance et les prières de saint Bernard, qui soutint 
son courage et l’exhorta à ne plus détourner se? 
pensées de la Jérusalem céleste, dans laquelle ils 
devaient bientôt se revoir. Malgré les conseils de 
son ami, l’abbé de Saint-Denis regrettait en mou- 
rant de n’avoir pu secourir la ville sainte. Saint 
Bernard ne tarda pas à suivre Suger au tombeau, 
emportant avec lui le regret d’avoir prêché une 
guerre malheureuse. 

La France perdit, la même année, deux hommes 
qui l’ont illustrée ; l’un , par des qualités et des ta- 
lens utiles à la patrie; l’autre, par son éloquence et 
des vertus chères aux chrétiens. Dans un temps où 
l’on ne songeait qu’à défendre les privilèges de 
l’Église, Suger défendit ceux de la royauté et ceux 
du peuple ; tandis que d’éloquens prédicateurs ani- 
maient le z£è des guerres saintes, qui étaient tou- 
jours accompagnées de quelques désastres, l’habile 
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ministre de Louis VII préparait la Frafece n5a 

cueillir un jour les fruits salutaires de ces grands 
événemens. On l’accusait de s'être laisse introduire 
bien avant dans les affaires du siècle; mais la poli- 
tique ne lui fit point oublier les préceptes de l’É- 
vangile. Au jugement de scs contemporains , il 
vivait à la cour en sage courtisan , et dans son 
cloître en saint religieux. S’il y a dans l'Eglise - 
de France, écrivait saint Bernard au pape Eugène, 
quelque vase de prix qui embellisse le palais du roi 
des rois, c’est sans doute le vénérable abbé Sugcr. 
Comme abbé de Saint-Denis, il possédait peut-être 
plus de richesses qu’un moine ne doit en avoir, 
puisqu’il se proposait d’entretenir une armée; mais 
il n’employa jamais ses trésors que pour le service 
de la patrie et de l’Église, et jamais l’état n’avait 
été plus riche que sous son administration. Toute 
sa vie fut une longue suite de prospérités et d’ac- 
tions dignes de mémoire. Il réforma les moines de 
son ordre sans mériter leur liaine; il fit le bonheur 
des peuples sans éprouver leur ingratitude; il servit 
les rois et obtint leur amitié. La fortune le favorisa 
dans toutes ses entreprises; et pour qu’il ny eût 
rien de malheureux dans sa vie, et qu’on ne pût 
lui reprocher aucune faute , il mourut lorsqu’il 
allait conduire une armée en Orient. 

Suger et saint Bernard , unis par la religion et . 
par l’amitié, eurent une destinée différente : le 
premier, né dans une basse condition, se laissa 
aller aux faveurs de la fortune, qui le porta aux 
plus grandes dignités ; le Second, né dans un rang 
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i»5» pli» -élevé; se hâta d’en descendre /et ne Tut net» 
que par sen génie. Saint Bernatd rendit peude 
servioes à l’état, mais il’ défendit la religion avet> 
uè zélé infatigable; et comme on plaçait alors. 
l’Église avant la patrie , ü fut plus grand aux 1 
yeux dosas contemporain» que l’abbé Suger. Tant 
quÜl vécut, toute l’Europe eut les yeux fixés sur 
l’abbaye de Clairrayx ; il était comme lu- 
mière «placée au milieu des chrétiens ; toû&t' Jfes. 
pârolès*ïvaienl la sainte autorité dfc hr^teligion 
qu’il prêchait. Il étouffa tous les schismes, fit 
taire Aoris les imposteurs, «t,*par ses travaux,, 
mérita fhui? oon siècle le titre Aê' dernier père 
l’Église, comme le grâncWInssuet l’a mérité dans 
le nôtre. - • . • 

On pourrait reprocher à saint Bernard d’être 
trop Souveftt sorti de sa retraite et de n’avoir pas 
toujours été, comme il le diHui-rmérae, le disciple 
des chênes et des hêtres. 11 ne fut étranger à aucun 
événement- politique de*so*n temps; il se mêla de- 
toutes lès affaires du St.-Siége. Les chrétiens se de-» 
mandaient quel était’le chef de l’Église; les papes, 
les princes murmurèrent quelquefois contre sou 
autorité-; mais H ne faut pas oublier qu’il rappela 
sans cesse la. justice -et la modération ai» grands 
de Ja terre, l’obéissance et 'la- respect des lois aux 
peuples , la paavteti et l’austérité’ dps moeurs au 
clergé, a tons, les saintes maximes del’hunaanité' 
et de la morale évangélique.' ' 
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À mesure que le grand tableau des croisades se n5 2 
déroule devant nos yeux , on peut s’apercevoir que 
les guerres saintes ont presque toujours le même 
mobile , et que ljes mêmes passions animent tou- 
jours les croisas. Lorsqu’on ne jelte qu’un coup- 
d’œil rapide sur gcs temps reculés , on pourrait 
d’abord penser que des événemens, qui paraissent 
tous se ressembler entre eux , doivent à la fin, par 
la confusion des objets et l’uniformité du specta- 
cle , affaiblir la curiosité et lasser rattention du 
lecteur ; mais quand on approfondit les époques 
historiques dont nous parlons, quand on entre 
phis avant dans l’étude des passions et des allaircs 
humaines , on se pénètre de l’idée que tous les 
événemens ont une physionomie qui leur est pro- 
pre , et qu’il en est des faits de l’histoire comme 
des êtres d’une même espèce dans la nature. Tous 
ces cires se ressemblent au premier aspect, et 
néanmoins ils présentent une variété infinie à la 
vue attentive de l’observateur. Dans la carrière qui 
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i5a nous reste à parcourir , de grandes révolutions se 
mêlent partout au récit des guerres saintes, et nous 
offrent une foule de leçons et de scènes diverses ; 
à chaque révolution , ce soldes peuples nouveaux 
qui se montrent sur la scène politique, ce sont des 
lois differentes que la fortune ou la victoire im- 
pose aux sociétés. Ici, c’est un empire qui s’élève, 
et dont la puissance nouvelle change tout-a-coup 
la face du monde; plus loin, c’est un empire qui 
tombe, et dont les ruines attestent l’instabilité des 
grandeurs de la terre. Non-seulement les révolu- 
tions se succèdent sans cesse ; mais, à chaque épo- 
que mémorable, nous voyons apparaître des hom- 
mes que leurs qualités élèvent au-dessus du vul- 
gaire, èt qui different entre eux par leur génie , 
leurs passions ou leurs vertus ; ces hommes extraor- 
dinaires , comme les figures qui animent les pro- 
ductions des grands peintres, impriment leur ca- 
ractère à tout ce qui les environne, et l’éclat qu’ils 
répandent autour d’eux, l’intérêt qu’ils font naître 
par leurs actions et leurs sentimens, nous aideront 
souvent à rajeunir et a varier les récits et les ta- 
bleaux de cette histoire. 

Ceux qui ont étudié les mœurs et les révolutions 
de l’Orient, ont pu remarquer que la religion de 
Mahomet , quoiqu’elle soit toute guerrière , ne 
donnait point à ses disciples cette bravoure opi- 
niâtre , cette persévérance dans les revers , ce dé- 
vouement sans bornes dont les croisés avaient of- 
fert tant d’exemples. Le fanatisme des Musulmans 
avait besoin de la victoire pour conserver sa force 
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et sa violence. Élevés dans les idées d’un aveugle 
fatalisme, ils étaient accoutumés à regarder les suc- 
cès ou les revers comme un arrêt du ciel : victo- 
rieux, ils se montraient pleins de confiance et 
d’ardeur ; vaincus , ils se laissaient abattre et cé- 
daient sans honte a un ennemi qu’ils regardaient 
comme l’instrument du destin. L’envie d’acquérir 
de la renommée excitait rarement leur audace, et 
dans les accès même de leur ferveur belliqueuse , 
la crainte des châtimens et des supplices les rete- 
nait sur le champ de bataille bien plus que la pas- 
sion de la gloire. Il leur fallait un chef à redouter 
pour oser braver leurs ennemis , et le despotisme 
semblait nécessaire a leur valeur. 

Après la conquête des chrétiens, les dynasties 
des Sarrasins et des Turcs furent dispersées et pres- 
que anéanties , les Seljoukides eux-mêmes étaient 
relégués au fond de la Perse, et les peuples de Sy- 
rie connaissaient a peine le nom de ces princes 
dont les ancêtres avaient régné sur l’Asie. Tout , 
jusqu’au despotisme , fut détruit en Orient. L’am- 
bition des émirs profita du désordre ; les esclaves 
se partagèrent les dépouilles de leurs maîtres ; les 
provinces , les villes mêmes devinrent autant de 
principautés dont on se disputait la possession in- 
certaine et passagère. Le besoin de défendre la re- 
ligion musulmane , menacée par les chrétiens , 
avait conservé quelque crédit aux califes de Bag* 
dad. Ils étaient encore les chefs de l’islamisme ; 
leur approbation semblait nécessaire au pouvoir 
des usurpateurs et des conquéraus ; mais leur puis- 


nS* 
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u5a sance , fantôme sacré, ne s’exerçait que par des 
prières , que par de vaines cérémonies , et n’ins- 
pirait point la crainte. Dans cet abaissement, ils 
ne paraissaient occupés qu’à consacrer le fruit de 
la trahison et de la violence. Ils ne suffisaient point 
à donner des villes ou des emplois qu’ils ne pou- 
vaient refuser. Tous ceux que la victoire et la li- 
cence avaient favorisés, venaient se prosterner de- 
vant les vicaires du Prophète ; et des nuées d’é- 
mirs, de visirs , de sultans , pour nous servir .d’une 
expression orientale, semblaient sortir de la pous- 
sière de leurs pieds . 

Les chrétiens ne connurent point assez l’état de 
l’Asie, qu’ils pouvaient conquérir, et, peu d’ac- 
cord entre eux , ils ne profilèrent jamais de la di- 
vision de leurs ennemis. Il sulfit d’avoir connu 
l’esprit de désordre et d’imprévoyance qui régnait 
dans les croisades , pour connaître aussi l’esprit 
de cette république chrétienne que les croisades 
avaient fondée en Syrie, et dont elles étaient l’aine 
et l’appui. Les Francs poursuivirent avec assez 
d’activité la conquête des villes et des provinces 
maritimes , conquête à laquelle le commerce de 
l’Europe se trouvait intéressé , et qui assurait leurs 
fréquentes relations avec l’Occident,* mais leur at- 
tention et leurs efforts se dirigèrent rarement sur 
les villes et les provinces de l’intérieur du pays , 
dont les peuples entretenaient des rapports con- 
tinuels avec le nord de l’Asie^ et recevaient chaque 
jour des secours et des encouragemens de Mou- 
soul, de Bagdad , et de toutes les contrées musul- 
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manas de rOrient(i). Tous ces peuples, long-temps 
affaiblis , comme nous l’avons vu , par la division 
de leurs chefs, étaient animés par une haine com- 
mune contre les chrétiens , et cette haine , qui leur 
tenait lieu de patriotisme , tendait sans cesse à les 
rapprocher. Les Francs, tout occupés de conserver 
leurs possessions sur les cotes de là mer, n’em- 
ployèrent aucun moyen pour empêcher que , d’un 
autre coté , leurs ennemis ne parvinssent à se ral- 
lier , et qu’une puissance sortant tout-à-coup du 
sein des ruines , ne vînt leur disputer le fruit de 
leurs victoires. Les plus sages ou les moins impré- 
voyans ne virent point alors que toute cette popu- 
lation de Syrie, abattue , mais non anéantie, dis- 
persée , mais non vaincue , n’attendait pour réu- 
nir scs forces et déployer sa redoutable énergie , 
qu’un chef habile et heureux, poussé à-la-fois par 
le fanatisme religieux et par l’ambition des con- 
quérans. 

Noureddin , fils de Zengui, qui s’était emparé 
de la ville d’Edesse avant la seconde croisade, avait 
hérité des conquêtes de son père et les avait aug- 
mentées par sa valeur. Il fut élevé par des guer- 
riers qui avaient juré de verser leur sang pour la 
cause du Prophète ; et lorsqu’il monta sur le 
trône , il rappela l’austère simplicité des premiers 


(i) Nous avons remarqué que la domination de la Syrie 
était attachée à la possession des villes de Damas et d’Alep. 
Les chrétiens ne purent jamais y ctre les maîtres, parce 
qu'ils 11e possédèrent jamais ces deux villes. 


ii 5a 
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i5a califes. « Noureddin , dit un poète arabe, réunis- 
» sait l’héroïsme le plus noble à la plus profonde 
» humilité. Lorsqu’il priait dans le temple, ses 
w sujets croyaient voir un sanctuaire dans un au- 
» tre sanctuaire. » U encourageait les sciences, 
cultivait les lettres, et s’appliquait surtout à faire 
fleurir la justice dans ses états. Ses peuples admi- 
raient sa clémence et sa modération; les chrétiens 
mêmes vantaient son courage et son héroïsme pro- 
fane. A l’exemple de son père Zengui, il devint 
l’idole des guerriers par ses libéralités , et surtout 
par soc zèle à combattre les ennemis de l’isla- 
misme (i). Au milieu des armées qu’il avait for- 
mées lui-même, et qui le respectaient comme le 
vengeur du Prophète, il contint l’ambition . des 
émirs, et répandit la terreur parmi ses rivaux ; cha- 
cune de ses conquêtes, faites au nom de Maho- 
met, ajoutait à sa renommée comme à sa puis- 
sance ; de toutes parts les peuples , entraînés par 
le zèle de la religion et par l’ascendant de la vic- 
toire, se précipitèrent au devant de son autorité ; 
enfin l’Orient trembla devant lui , et le despotisme 
se relevant au milieu des nations musulmanes, le 


(i) On trouvera au tome n de la Bibliothèque des Croi- 
sades y §. 3i , le tableau fort intéressant qu’un auteur 
arabe fait des qualités de Noureddin. Ce portrait est d’au- 
tant plus curieux qu’il nous vient d’un homme qui était 
contemporaiu deNoureddiu, et qui avait pu le bien con- 
naître. L’historien arabe est surtout curieux lorsqu’il nous 
parle des soins que prit le sultan de soumettre les émirs 
eux-mémes aux lois de la justice. 
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despotisme avec la confiance et la crainte qu’il u5i 
inspire tour-à-tour à ses esclaves, fut rendu aux 
disciples de Fislamisme qui semblaient l’implorer 
comme un moyen de salut. Dès -lors toutes les pas- 
sions et tous les efforts des peuples de la Syrie fu- 
rent dirigés vers un même objet , le triomphe du 
Coran et la destruction des colonies chrétiennes, 

Baudouin III, qui entreprit d’arrêter les progrès 
de Noureddin, avait fait admirer sa valeur dans 
plusieurs combats. On se rappelle que les chré- 
tiens dirigèrent souvent leurs armes contre Asca- 
lon, le plus ferme boulevard de l’Egypte, du 
côté de la Syrie. Baudouin, suivi de ses chevaliers, 
s’était approché de cette place dans l’intention de 
ravager son territoire (i). L’approche des chrétiens 
répandit la terreur parmi les liabitans, ce qui ins- 
pira au roi de Jérusalem la résolution de former le 
siège de la ville ; il envoya aussitôt des messagers 
dans toutes les cités chrétiennes, annonçant son 
entreprise inspirée par Dieu lui-même , et conju~r 
rant tous les guerriers de se rendre à l’armée. 
Bientôt on vit accourir les barons et les chevaliers ; 
les prélats et les évêques de la Judée et de la Phé- 
nicie vinrent aussi prendre part à la sainte expé- 
dition y le patriarche de Jérusalem était à leur tête, 
portant avec lui la vraie croix de Jésus-Christ. 

La ville d’Ascalon s’élevait en cercle sur le bord 


(i) Voyez le livre xvu, §§. a3 et suiv. de Guillaume de 
Tyr, de qui nous empruntons tous les détails relatifs à ce 
siège. 
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,,53 de la mer, et présentait du côté de la terre des 
remparts et des tours inexpugnables; tous les ha- 
bilans étaient exercés au métier de la guerre, et 
l’Égypte, qui avait un si grand intérêt à la con- 
servation de cette place, y envoyait, quatre fois 
chaque année, des vivres, des armes et des soldats. 
Tandis que l’armée chrétienne attaquait les rem- 
parts de la ville , une flotte de quinze navires à 
éperons, commandée par Gérard de Sidon, secon- 
dait les cilbrts des assiégeans. L’abondance régnait 
dans le camp des chrétiens; la discipline y était 
sévèrement observée; on veillait jour et nuit, dans 
la crainte d’une surprise. La vigilance n’était pas 
moins grande parmi les assiégés; les chefs ne quit- 
taient point les tours et les remparts, encourageant 
sans cesse leurs soldats; et pour que la ville ne 
pût être surprise au milieu des ténÿ>rts, des lan- 
ternes de verre suspendues aux créneaux des tours 
les plus élevées, répandaient pendant la nuit une 
lumière semblable à celle du jour. 

Le siège durait depuis deux mois, lorsqu’aux 
environs des fêtes de Pâques on vit débarquer dans 
les ports de Ptolémaïs et de Jaffa un grand nombre 
de pèlerins venus d’Occident. Les chefs de l’armée 
chrétienne s’étant assemblés, on décida que les 
navires arrivés d’Europe dans les ports de la. Pa- 
lestine seraient retenus par ordre du roi , et qu’on 
inviterait les pèlerins à venir au secours de leur» 
frères qui assiégeaient Ascalon. Une foule de ces 
pèlerins, répondant aux espérances qu’on mettait 
ainsi dans leur piété et dans leur bravoure, accou- 
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rurent aussitôt au camp des assiégeans, et plu- n53 
sieurs navires vinrent se réunir à la flotte de 
Gérard de Sidon. À leur arrivée , toute l’armée 
Ait dans la joie et pleine de confiance dans la 
victoire. 

On construisit un grand nombre de machines 
avec du bois tiré des navires; parmi ces machines, 
on voyait avec étonnement une tour roulante d’une 
immense hauteur, semblable à une forteresse avec 
sa garnison. Cette tour, poussée vers les remparts, 
portait d’affreux ravages dans la ville. Toutes les 
machines agissaient ensemble; les unes lançant des 
pierres, les autres ébranlant les murs; les assauts, 
les combats sanglans se renouvelaient sans cesse. 

Cinq mois s’étaient écoulés depuis le commence- 
ment du siège , et les forces de l’ennemi s’épui- 
saient, lorsqu’une flotte égyptienne de soixante- 
dix voiles entra dans le port d’Àscalon, apportant 
des renforts et tous les secours dont la ville avait 
besoin. Le courage des assiégés redoubla avec leur 
nombre; cependant l’ardeur des chrétiens ne se 
ralentissait point; leurs attaques devenaient plus 
fréquentes et plus meurtrières; leur tour mo- 
bile, que' rien ne pouvait atteindre, répandait 
chaque jour plus d’effroi parmi les assiégés. A la 
fin ceux-ci, déterminés à détruire cette machine 
formidable, jetèrent entre la tour et le rempart une 
grande quantité de bois, sur lequel on répandit de 
l’huile, du soufre et d’autres matières combustibles ; 
on y mit ensuite le feu ; mais le vent qui venait de 
l’Orient , au lieu de pousser la flamme contre la 
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ii 53 tour, la poussa contre la ville; cet incendia dura 
tout le jour et toute la nuit, et comme le vent ne 
changea point de direction, les pierres de la mu- 
raille se trouvèrent calcinées par le feu ; le lende- 
main au point du jour le mur tout entier s’écroula 
avec un fracas horrible ; les guerriers chrétiens ac- 
coururent au bruit, couverts de leurs armes, et la 
ville allait tomber en leur pouvoir, lorsqu’un inci- 
dent singulier vint tout-à-coup leur dérober la vic- 
toire. Les Templiers (i) étaient déjà entrés dans la 
place, et pour s’emparer seuls des dépouilles de 
l’ennemi, ils avaient placé sur la brèche des senti- 
nelles chargées d’écarter tous ceux qui se présen- 
teraient pour les suivre ; tandis qu’ils se répandaient 
dans les rues et pillaient les maisons , la foule de9 
Musulmans s’aperçoit de leur petit nombre et s’é- 
tonne d’avoir pris la fuite. Les soldats et les liabi- 
tans se rallient, reviennent au combat, et les Tem- 
pliers dispersés tombent sous les coups de leurs 
ennemis, ou s’enfuient par la brèche dont ils ayaient 
interdit le passage à leurs compagnons d'armes. 


(i) Guillaume de Tyr, en racontant ce fait, cite un vers 
latin ; 

Non habet eventus sordida prœda bonos 

Le vieux traducteur Dupréau a rendu ainsi ce vers : 

De proie-avare et sordide butin , 

N’advient jamais que bonne en soit la fin . 

Aboul forage , dans sa Chronique syriaque , lait mention 
de ce trait si honteux pour les Templiers. 
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Les chrétiens perdant l’espoir de s’emparer de la ,,53 
ville, et pressés par les Musulmans, qu’anime une 
ardeur nouvelle, se retirent tristes et confus dans 
leur camp; le roi de Jérusalem convoqua aussitôt 
les prélats et les barons, et leur demanda d’une 
voix émue quel parti on devait prendre dans 
une circonstance si fâcheuse. Lui-méme, ainsi que 
les principaux chefs des guerriers, désespérait de 
la conquête d’Àscalon, et proposait d’abandonner 
le siège; le patriarche et les évê<Jues, pleins de con- 
fiance dans la bonté divine, s’opposaient au parti 
de la retraite , et , pour appuyer leur avis, invo- 
quaient les passages de l’Ecriture dans lesquels Dieu 
promet de secourir tous ceux qui combattent ou 
qui souffrent pour sa cause. L’avis du patriarche et 
des prélats ayant prévalu dans le conseil, on se 
prépara à de nouvelles attaques, et le lendemain 
l’armée chrétienne se présenta devant les mu- 
railles de la ville, animée par les exhortations des 
prêtres et par la présence de la vraie croix. Pen- 
dant toute la journée on combattit de part et d’au- 
tre avec une ardeur égale ; mais la perte des Mu- 
sulmans fut plus grande que celle des chrétiens; 
le lendemain, on convint d’une trêve pour ense- 
velir les morts. En voyant le grand nombre de 
guerriers qu’ils avaient perdus, les infidèles tom- 
bèrent dans le découragement ; la vue de leurs 
murailles renversées ajoutait encore à leur douleur; 
des bruits sinistres venus du Caire ne leur laissaient 
plus l’espérance d’être secourus par le calife d’É- 
gvpte. Tout-à-coup le peuple s’assemble en tu- 
tom. il, 17 
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j 1 53 multe ; tous demandent à grands cris qu’on mette 
un terme à leurs maux. « Hommes d’Ascalon , s’é- 
» criaient ceux dont la foule éperdue semblait 
» invoquer les conseils et l’appui , nos pères sont 
» morts en combattant les Francs; leurs fils sont 
» morts à leur tour, sans espoir de vaincre une 
» nation de fer. Le sable stérile de ce rivage, et 
» ces ruines qu’on nous a données à défendre , ne 
» nous montrent partout que des images funèbres; 
» ces murailles, élevées au milieu des provinces 
» chrétiennes, sont pour nous comme des sépul- 
» cres sur une terre étrangère. Retournons donc 
n en Égypte , et laissons à nos ennemis une 
» cité que Dieu a frappée de sa malédiction. » 
La multitude en pleurs applaudissait à ces dis- 
cours, et personne ne songeait plus à prendre les 
armes. Enfin, des députés furent nommés pour se 
rendre au camp des chrétiens et proposer une ca- 
pitulation au roi de Jérusalem. On offrait d’ouvrir 
aux assiégeans les portes de la ville, à la seule con- 
dition que les habitans auraient la faculté de se re- 
tirer dans trois jours avec leurs biens et leurs ba- 
gages. Tandis que les assiégés prenaient une 
résolution dictée par le désespoir, le souvenir des 
derniers combats répandait encore la tristesse et 
le deuil dans l’armée chrétienne. Les députés mu- 
sulmans se présentèrent au camp, sans que per- 
sonne put soupçonner l’objet de leur mission. Ils 
furent admis devant les chefs assemblés, et, dans 
une attitude suppliante, ils annoncèrent la capitu- 
lation proposée. A cette proposition inattendue. 
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tout le conseil fut frappé d’une si grande surprise, t ^3 
que lorsqu’on demanda aux barons et aux prélats 
leur avis , aucun d’eux n^trouva de paroles pour 
répondre, et que tous se mirent à remercier Dieu, 
en versant des larmes de joie. Peu d’heures après, 
lorsqu’on vit l’étendard de la croix flotter sut les 
murs d’Àscalou, toute l’armée applaudit par des 
cris d’allégresse à une victoire qu’elle regardait 
comme un miracle du ciel. 

Les Musulmans abandonnèrent la vjlle avant le 
troisième jour : les chrétiens y entrèrent en proces- 
sion ( j), et consacrèrent la grande mosquée à l’apô- 
tre saint Paul. La copquête d’Ascalon leur offrait un 
grand avantage, en ce qu’elle leur ouvrait le che- 
min de l’Égypte, et qu’elle fermait aux Égyptiens 
l’accès de la Palestine. Mais tandis que d’un côté 
ils rejetaient leurs ennemis au-delà du désert, de 
nouveaux périls les menaçaient du côté de la Sy- 


(1) Guillaume de Tyr rapporte qije la population d’As- 
calon abandonna la ville avant le troisième jour. Le roi de 
Jérusalem lui donna des guides pour la conduire jusqu’à 
Élarischj mais, à peine entrés dans le désert, tous ces mal- 
heureux furent dépouillés par les Turcs, leurs compagnons 
d’armes, qui voulaient sans doute les punir d’avoir livré aux 
chrétiens une ville musulmane. On peut consulter, sur les 
causes de la prise d’Ascalon et de l'abandon ou les laissa le 
gouvernement égyptien, les auteurs arabes, les seuls qui en 
aient parlé. ( Voy. la Bibliothèque des Croisades , tom. 11 , 
§. ai. M. Reinaud, par la comparaison des auteurs chré- 
tiens et arabes, y fait voir combien les troubles d’Égypte 
contribuèrent à la prise d’Ascalon. ) 

I 7" 


Digitized by v^ooQle 



a 60 HISTOIRE DES CROISADES, 

rie. Noureddin, à force de séductions et de pro- 
messes^ s’était rendu maître de Damas; et cette t 
possession, qu’il ambitionnait depuis long-temps, 
rendait sa puissance redoutable à tous les peuples 
de son voisinage (i). 

Cependant les colonies chrétiennes restèrent 
quelque temps dans un état d’inaction qui ressem- 
blait à la paix. Le seul événement remarquable de 
cette époque, fut une expédition de Renaud de 
Chatillon, prince d’Antioche, dans l’île de Chypre. 
Renaud et ses chevaliers fondirent à l’improviste 
sur une population paisible et désarmée; ces guer- 
riers barbares, ne respectant ni les lois de la reli- 
gion, ni celles de l’humanité, pillèrent les villes, 
les monastères et les églises, et revinrent à An- 
tioche chargés des dépouilles d’un peuple chré- 
tien. Renaud avait entrepris cette guerre impie , 
pour se venger de l’empereur grec, qu’il accusait 
de n’avoir pas tenu ses promesses (2). 

Dans le même temps, le roi de Jérusalem fît 
une expédition qui ne blessait pas moins les lois 
de la justice. Quelques tribus arabes avaient ob- 
tenu de lui et de ses prédécesseurs la faculté de 
faire paître leurs troupeaux dans la forêt de Pa- 


(1) Voyez au deuxième volume de la Bibliothèque des 
Croisades , §, 22 les singuliers motifs par lesquels , aux 
yeux des Musulmans, Noureddin justifia son entreprise sur 
la capitale de la Syrie. 

(2) Tous ces details, ainsi que ceux qui précèdent et ceux 
qui suivent, sont tirés de Guillaume de Tyr, lib. xvm. 
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néas. Depuis plusieurs années elles vivaient dans n5<5 
une sécurité profonde, se reposant sur la foi des 
traités. Tout-à-coup Baudouin et ses chevaliers 
tombent , l’épée à la main , sur ces pasteurs sans 
armes; ils massacrent ceux qui résistent, disper- 
sent les autres, et rentrent à Jérusalem avec les 
troupeaux et les dépouilles des Arabes. Baudouin 
fut conduit à cette honteuse entreprise par la né- 
cessité de payer ses dettes, qu’il ne pouvait acquit- 
ter avec ses ressources ordinaires. Guillaume de 
Tyr n’en condamne pas moins lè roi de Jérusalem, 
et trouve la juste punition de cette iniquité dans 
la défaite qu’essuya ensuite Baudouin près du gué 
de Jacob. Surprispar Noureddin, le roi de Jéru- 
salem resta presque seul sur le champ de bataille , 1 
et se réfugia , au milieu des plus grands périls , 
dans la forteresse de Sepliet, bâtie au sommet 
d’une montagne voisine. Lorsque le bruit de cette 
défaite se répandit dans les cités des Francs, les 
fidèles, couverts de deuil, coururent au pied des 
autels, en répétant ces paroles du psalmiste : Do- 
mine, salvum fac regem (Seigneur, sauvez le roi). 

Le ciel ne repoussa point les prières d’un peuple 
désolé , et le retour de Baudouin à Ptolémaïs rendit 
bientôt aux chrétiens l’espoir de réparer leurs mal- 
heurs* 

La plupart des seigneurs de la Palestine, Hu- 
gues dlbelin, Odon de Saint-Aman, Richard et 
Balian de Joppé, le grand-maître du Temple, 
étaient restés entre les mains des infidèles. Tous 
les prisonniers clirétiens furent conduits à Da,- 
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i5-j mat, enchaînés les uns aux autres avec des cordes. 
Au milieti de ht foule des captifs , on avait Forcé 
deux chevaliers francs de porter un étendard de 
la croix, 1 auquel était" suspendue la chevelure de 
leurs compagnons d’armes tués sur le champ de 
bataille.- Tout Je peuple sortit de Damas pour cou- 
rir au-devant de ce spectacle , et plus la victoire 
était barbare, pliis elle causa d’eûthousiasme et 
de joie (i). 

1 1 ^9 Ce fut alors qu’on vit débarquer à Ptolémaïs, 
comme par un miracle de la Providence, plusieurs 
navires montés par Étienne, comte du Perche, 
avec des croisés du Mans et d’Angers, etThierri, 
comte de’Flandre, (accompagné d’un grand nom- 
bre dé pèlerins flamands. Dès -lors les chrétiens 
oublièrent leurs défaites, et l’ange du grand con- 
seil, dit Guillaume de Tyr, leur inspira des réso- 
lutions généreuses. Réunis aux renforts qu’ils ve- 
naient de recevoir, le roi et ses chevaliers allèrent 
combattre les Musulmans dans le comté de Tripoli 
et dans la principauté d’Antioche ; ils s’emparèrent 
de Césarée et de la forteresse du Harenc, et cé 
qui acheva, peu de temps après, de réparer la 
honte des armes chrétiennes, le sultan de Damas, 
ayant traversé le Liban , fut vaincu dans une san- 
glante bataille, entre le Jourdain et le lac de Ge- 
nesareth. Baudouin qui n’avait plus rien à redou- 


(i) Nous empruntons ces détails de la compilation arabe 
intïtùlée les Deux Jardins. ( Voyez^au deuxième volume de 
la Bibliothèque des Croisades , §■ il. ) 
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ter de ses eDnemis , obtint alors en mariage la 1 160 
nièce de l’empereur de Constantinople ; cette al- 
liance lui procura de grands avantages, et surtout 
des richesses et des trésors faits pour éblouir les 
chevaliers chrétiens, qui ne cessaient jamais de 
connaître la pauvreté que le jour ou le lendemain 
d’une victoire. 

Cependant de nouveaux malheurs menaçaient 
la principauté d’Antioche, dont la victoire venait 
de reculer les limites : Renaud, dans une excursion 
sur les rives de l’Euphrate, était tombé entre les 
mains^des Musulmans , et le peuple qu’il gouver- 
nait restait sans chef et sans appui. Baudouin ac- 
courut avec ses chevaliers sur les rives de l’Orontc 


pour repousser les invasions des Turcs, et préve- 
nir les discordes prêtes à éclater parmi les chré- 
tiens. La confiance qu’il inspirait suffit pour réta- 
blir l’ordre; mais à peine avait-il pourvu au salut 
de la principauté, qu’il tomba malade, empoi- 
sonné par un médecin syrien (1). Dès qu’il sentit 
son mal, il se mit en route pour retourner à' Jé- 
rusalem, et mourut dans la ville de Bérithe. Ses 
dépouilles mortelles furent transportées dans la 


1 163 


( 1 ) Le médecin s’appelait Barak; il était attaché au 
comte de Tripoli. Guillaume de Tyr rapporte qu’une pe- 
tite chienne fut empoisonnée avec les mêmes pillules qu’on 
avait données au roi de Jérusalem. Le même historien se 
plaint, à ce sujet, de la confiance que les princes francs de 
Syrie, à la suggestion de leurs femmes, accordaient aux 
médecins juifs , syriens et arabes , de préférence aux méde- 
cins latins, qui étaient moins ignorans. 
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ville sainte. Sur toute la route on n’entendait que 
des plaintes et des gémissemens ; les peuples des* 
cendaient des montagnes du Liban pour suivre 
le convoi de Baudouin, et pour assister au dou- 
loureux spectacle de la mort d’un roi pleuré par 
ses sujets (i). Le peuple de Jérusalem, qui l’avait 
vu partir dans la fleur de la santé et de la jeu- 
nesse ( 2 ), ne pouvait se consoler à l'aspect de 
son cercueil, et tout le rojaume, plongé dans 
l’affliction, crut voir alors le commencement des 
jours malheureux. 

On regrettait d’autant plus Baudouin Jll^qu’on 
n’aimait point son frère Amaury, qui devait lui 
succéder (3). On redoutait dans ce dernier une 
avarice funeste pour les peuples, une ambition 
dangereuse pour le royaume, un orgueil insuppor- 
table pour les barons et les seigneurs. Ces défauts 
étaient exagérés par la haine , et surtout par la se- 
crète prétention de quelques-uns des grands du 
pays a la couronne de Jérusalem. On alla jusqu’à 
proposer de changer l’ordre de la succession au 


(1) Guillaume de Tyr rapporte que Noureddin, à qui 
on proposa alors d'attaquer les chrétiens, répondit : «A Dieu 
ne plaise que j’aillç troubler la douleur que fait éclater un 
peuple tout entier pour la perte d’un si grand prince! » Ce 
fait 11e nous a point paru assez authentique pour être con- 
signé dans notre histoire. (Voy. Guill. de Tyr.) 

(2) Baudouin mourut à trente-trois ans, 

( 3 ) Guillaume de Tyr fait un long portrait d'Amaury; 
nous en avons donné un abrégé dans la Biblioth . des Crois 
tom. 1. 


Digitized by 


Google 



LIVRE VII. a65 

trône, et de choisir un roi qui, dans les jours de, u6o 
péril, méritât plus qu’Amaury l’amour et la con- 
fiance des chrétiens. De toutes parts il s’éleva des 
factions, et la guerre civile allait éclater, lorsque 
les plus sages des barons représentèrent que le droit 
d’hérédité était la sauve-garde du royaume; ils 
ajoutaient que ceux qui voulaient changer l’ordre 
établi, allaient, comme le traître Judas, livrer le 
Sauveur du monde â ses ennemis. Leurs discours, 
appuyés par la présence des troupes qu’Àmaury 
avait réunies pour défendre sa cause, ramenèrent 
la concorde et la paix; le frère de Baudouin fut 
couronné roi de Jérusalem. 

Dès qu’Amauiy fut monté sur le trône, il diri- n63 
gea toutes ses entreprises vers l’Egypte, affaiblie par 
ses propres divisions et par les victoires des chré- 
tiens ; le calife du Caire ayant refusé de payer le 
tribut qu’il devait aux vainqueurs d’Ascalon, le 
nouveau roi de Jérusalem se mit à la tête de son 
armée, traversa le désert, porta la terreur de ses 
armes sur les bords du Nil, et ne revint dans son 
royaume qu’après avoir forcé les Egyptiens d’ache- 
ter la paix. L’état où se trouvait alors l’Egypte de- 
vait bientôt y rappeler les chrétiens, heureux si 
leurs tentatives, renouvelées plusieurs fois, n’a- 
vaient dans la suite favorisé les progrès d’une puis- 
sance rivale. 

L’Égypte était alors le théâtre d’une guerre ci- 
vile occasionnée par l’ambition de deux chefs qui 
se disputaient l’empire. Depuis long-temps les ca- 
lifes du Cape, enfermés dans leur sérail, comme 
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1 163 oc ux de Bagdad; ne ressemblaient plus à ce guer- 
rier dont ils tiraient leur origine; et qui disait; en 
montrant ses soldats et son épée : F’oilà ma famille 
et ma race . Enervés par la mollesse et les plaisirs ; 
ils avaient abandonné le gouvernement à leurs es- 
claves ; qui les adoraient à genoux et leur impo- 
saient des lois. Ils n’exerçaient plus leur empire 
que dans les mosquées, et ne conservaient que le 
honteux privilège de confirmer le pouvoir usurpé 
des visirs qui corrompaient les armées , trou- 
blaient l’état, et se disputaient sur le champ de 
bataille le droit de régner sur le peuple et sur le 
prince. Chacun des visirs, pour faire triompher 
sa cause, invoquait tour-à-tour les armes des 
puissances voisines. A l’arrivée de ces dangereux 
auxiliaires, tout était dans la confusion sur les 
bords du Nil. Le sang coulait dans toutes les pro- 
vinces y versé tantôt par les bourreaux, tantôt par 
les soldats; l’Égypte était désolée à-la-fois par ses 
ennemis, ses alliés et ses habitans (t). 

Chaver qui, au milieu de ces révolutions, s’était 
élevé de l’humble condition d’esclave à la place de 
visir, avait été vaincu et remplacé par Dargam, un 
des principaux officiers de la milice égyptienne. 
Obligé de fuir et d’abandonner l’Égypte où régnait 
son rival, il alla chercher un asile à Damas; il im- 


(i) Les notions les plus justes sur Tétât déplorable de l'É- 
gypte à cette époque , nous sont fournies par les auteurs 
arabes. Nous y renvoyons. (Voyez au deuxieme volume de 
là Bibliothèque des Croisades . ) 
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plora les secours de Noureddin, et lui promit des 11C4 
tributs considérables, si ce prince lui fournissait 
des troupes pour protéger son retour ën Égypte. 

Le sultan de Damas se rendit aux prières de Cha- 
ver. Pour commander l’armée qu’il résolut d’en- 
voyer en Égypte, il choisit Chirkou, le plus habile 
de ses émirs, qui, s’étant toujours montré dur et 
farouche dans ses expéditions militaires) devait 
être sans pitié pour les vaincus, ét mettre à profit, 
pour la fortune de son maître, les malheurs d’une 
guerre civile. Le visir Dargam ne tarda pas à être 
averti des projets de Chaver et des préparatifs de 
Noureddin. Pour résister à l’orage prêt à fondre 
sur lui, il implora les armes des chrétiens de la 
Palestine, et leur promit de leur livrer ses trésors, 
s’ils l’aidaient à conserver sa puissance. 

Tandis que le roi de Jérusalem, séduit par cette 
promesse, rassemblait son armée, Chaver, accom- 
pagné des troupes cle Noureddin, traversait le dé- 
sert et s’approchait des bords du Nil. Dargam, qui 
vint à sa rencontre avec l’armée égyptienne , fut 
vaincu par les Syriens, et perdit la vie dans la ba- 
taille. Bientôt la ville du Caire ouvrit ses portes au 
vainqueur ; Chaver , que la victoire avait déli- 
vré de son ennemi , fit répandre des flots de sang 
dans la capitale pour assurer son triomphe, et re- 
çut, au milieu de la consternation générale, les 
félicitations du calife. 

Cependant la division ne tarda pas à s’élever 
entre le général de Noureddin , qui mettait chaque 
jour un prix plus excessif à ses services, et le visir 
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64 que Chirkou accusait de perfidie et d’ingratitude* 
Cliaver voulut en vain renvoyer les Musulmans de 
Syrie j on lui répondit par des menaces; il fut sur 
le point d’étre assiégé dans le Caire par ses propres 
libérateurs. Au milieu d’un si pressant danger , 
le visir met son dernier espoir dans les guer- 
riers chrétiens, dont il redoutait l’approche. U fait 
au roi de Jérusalem les promesses qu’il avait faites 
à Noureddin ; Amaury, qui voulait entrer en 
Egypte, quel que fût le parti qui pouvait y domi- 
ner, se met en marche pour défendre Chaver avec 
la meme armée qu’il avait rassemblée pour le com- 
battre. Arrivé sur les bords du Nil, il réunit ses 
troupes à celles du visir, et vint assiéger Chirkou, 
qui s’était retiré dans la ville de Bilbéis. Le général 
de Noureddin résista pendant trois mois à toutes 
les attaques des chrétiens et des Égyptiens; et lors- 
que le roi de Jérusalem lui proposa la paix, il exi- 
gea qu’on lui payât les frais de la guerre. Après 
une négociation dans laquelle il montra tout l’or- 
gueil d’un vainqueur, il sortit de Bilbéis, en me- 
naçant encore les chrétiens , et reconduisit â Damas 
son armée chargée des dépouilles de ses cnne— 
mis (i). 

g3 Fendant que les Francs poursuivaient la guerre 
en Égypte, les provinces d’Antioche et de Tripoli 
se trouvaient exposées aux attaques de Noureddin.. 


( 1 ) On peut voir, Diblioth. des Croisades , §. i5 , le sin- 
gulier discours que l’auteur arabe Ibn-Alalir met eu cett* 
occasion dans la bouche de Chirkou. 
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Les chrétiens, menacés par cet ennemi formidable, 1 j 6S 
avaient plusieurs fois imploré les secours de l’Oc- 
cident. La Palestine vit arriver, pour la quatrième 
fois, le comte de Flandre, qui ne se lassait point 
de traverser les mers pour combattre les infidèles; 
tles guerriers du Poitou et de l’Aquitaine vinrent 
aussi visiter et défendre les saints lieux, ayant à 
leur tête Hugues Lebrun et Geoffroy, frère du duc 
d’Angoulême; Hugues Lebrun amenait avec lui ses 
deux fils, Geoffroy de Lusignan, déjà célèbre par 
6a bravoure, et Guy de Lusignan^ que la fortune 
devait plus tard élever au trône de Jérusalem. 

Aidés de ces renforts, les guerriers chrétiens qui 
restaient à la garde de la Syrie, entreprirent plu- 
sieurs expéditions contre les Musulmans. Dans 
l’une de ces expéditions, Noureddin fut surpris et 
vaincu (i) dans le territoire de Tripoli. Les au- 
teurs arabes rapportent la prière que le sultan de 
Damas adressa au Dieu de Mahomet sur le champ 
de bataille, et dans laquelle il se plaignait d’être 
abandonné par son armée. Après sa défaite, il écri- 
vit, disent les mêmes historiens, à tous les hommes 
pieux et dévots ; sa lettre, qui fut lue dans les 
chaires des mosquées, réveilla l’enthousiasme des 


(1) Dans un lieu qàe les chroniques arabes et latines 
appellent la Boquéc . Guillaume de Tyr n’a presque rien dit 
de cette journée, sans doute parce que les chrétiens ne 
•’étaient pas fait une juste idée des pertes de Noureddin. Les 
auteurs arabes sont, à cet égard, fort curieux. ( Voyez Bi - 
blioth . des Croisades , tom. 11, §. 24.) 
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,G4 soldats de l’islamisme , et tous les émirs dé la Syrie 
et de la Mésopotamie accoururent sous scs dra- 
peaux. Noureddin fondit sur le territoire d’An- 
tioche, et reprit L forteresse de Harenc. Non loin 
de cette forteresse, une grande bataille se livra, 
dans laquelle les chrétiens furent vaincus, plu- 
sieurs de leurs princes faits prisonniers. Parmi 
ces derniers, on remarquait Raymond, comte de 
Tripoli, que les Sarrasins appelaient le Satan des 
Francs , et Rohémond III, prince d’Antioche, qui 
alla rejoindre dans les prisons d’Alep son prédé- 
cesseur, Renaud de Châtillon, que Noureddin re- 
tenait en captivité depuis plusieurs années. 

A la suite de cette victoire, les Musulmans s’em- 
parèrent de Panéas, et firent plusieurs incursions 
dans la Palestine. Tous ces revers des chrétiens don- 
naient à Noureddin la facilité de suivre sans péril 
ses entreprises contre l’Égypte. Chirkou avait re- 
connu les richesses de ce pays et la faiblesse de son 
gouvernement. Revenu à Damas, il fit adopter à 
Noureddin le projet de réunir cette riche contrée 
à son empire. Le sultan de Syrie envoya des am- 
bassadeurs au calife de Bagdad, non point pour 
lui demander des secours, mais pour donner un 
motif religieux à son entreprise. Depuis plusieurs 
siècles les califes de Bagdad et du Caire étaient 
divisés par une haine implacable ; chacun d’eux se 
vantait d’étre le vicaire du Prophète, et regardait 
son rival comme l’ennemi de Dieu. Dans les mos- 
quées de Bagdad, on maudissait les califes d’Égypte 
et leurs sectateurs; dans celles du Caire, on dé- 
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vouait aux puissances de l'enfer les abassides et n65 
leurs partisans. 

Le calife de Bagdad n’hésita point à se rendre 
aux vœux de Noureddin. Tandis que le sultan de 
Syrie ne s’occupait que d’étendre son empire, le 
vicaire duProphète cédait à l’ambition de présider 
seul à la religion musulmane. Il chargea les imans 
de prêcher la guerre contre les fatimites, et pro- 
mit les délices du Paradis à tous ceux qui pren- 
draient les armes dans la sainte expédition. À la 
voix du calife, un grand nombre de fidèles Musul- 
mans accouraient sous les drapeaux de Noureddin; 
et Chirkou, par les ordres du sultan, se préparait 
à retourner en Égypte à la tête d’une puissante 
armée. 

Le bruit de ces préparatifs se répandit dans tout 
l’Orient et surtout en Égypte, où il causa les plus 
vives alarmes. Amaury, qui était revenu dans ses 
états, reçut à Jérusalem des ambassadeurs de Cha- 
ver, chargés de solliciter ses secours et son alliance 
contre les entreprises de Noureddin. Les états du 
royaume de Jérusalem s’étant rassemblés à Na- 
plouse, le roi leur exposa les avantages d’une nou- 
velle expédition en Égypte. Un impôt extraordi- 
naire fut levé pour une guerre sur laquelle on 
fondait les plus grandes espérances, et bientôt 
l’armée chrétienne partit de Gaza pour aller com- 
battre sur les bords du Nil les troupes de Nou- 
reddin. 

Pendant ce temps-là, Chirkou traversait le dé- 
sert, où il courut les plus grands dangers. Une 
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1166 violente tempête le surprit dans sa marche; tout- 
à-coup le ciel s’obscurcit, et la terre que foulaient 
les Syriens fut semblable à une mer orageuse. Des 
flots de sable étaient emportés par les vents (i) , et 
s’élevaient en tourbillons ou formaient des monta- 
gnes mouvantes qui dispersaient, entraînaient, en- 
gloutissaient les hommes et les chevaux. Dans cette 
tempête, l’armée syrienne abandonna ses bagages, 
perdit ses provisions et ses armes , et lorsque Chir- 
kou arriva sur les bords du Nil, il n'avait pour sa 
défense que le souvenir de ses premières victoires. 
Il eut soin de cacher la perte qu’il venait d’éprou- 
ver , et les débris d’une armée dispersée par la tem- 
pête suffirent pour jeter l’effroi dans toutes les 
villes d’Égypte. 

Le visirCliavcr, épouvanté de l’approche des Sy- 
riens, envoya de nouveaux ambassadeurs aux chré- 
tiens pour leur promettre d’immenses richesses et 
les presser de hâter leur marche. De son coté , le roi 
de Jérusalem députa auprès du calife d’Égypte, 
Hugues de Césarée et Foui cher, chevalier du 
Temple, pour obtenir la ratification du traité d’al- 
liance avec les Égyptiens. Les députés d’Amaury 
furent introduits dans un palais où jamais on n’a- 
vait vu entrer un chrétien (2). Après avoir traversé 


(1) Cette tempête estdécrite par Guillaume de Tyr. 

(2) Guillaume de Tyr a donné une description du pa- 
lais du calife. Cet auteur est le seul des historiens latins 
que nous ayons consulté avec fruit sur les guerres d’Égypte. 
Yoyea tout le livre xix et le commencement du livre xx. 
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plusieurs galeries” remplies de gardes maures , un U67 
grand nombre de salles et de cours où resplendis- 
saient toutes les merveilles de l’Orient , ils arri- 
vèrent dans l’espèce de sanctuaire où les attendait 
le calife, assis sur un trône tout éclatant d’or et 
de pierreries. Chaver, qui les conduisait, se pros- 
terna aux genoux de son maître, et le supplia d’ac- 
cepter le traité d’alliance fait avec le roi de Jéru- 
salem. Le commandai^des croyans, toujours 
docile aux volontés du cWnier de ses esclaves, fit 
un signe d’approbation et tendit sa main nue aux 
députés chrétiens, en preïnce de ses officiers et de 
ses courtisans, qu’un spectacle si nouveau remplis- 
sait de douleur et de surprise. 

Bientôt farinée des Francs s’approcha du Caire; 
mais comme la politique d’Amaury était de faire 
durer la guerre pour prolonger son séjour en 
Egypte, il négligea les occasions d’attaquer les Sy- 
riens avec avantage, et leur donna le temps de ré- 
parer leurs forces. Après les avoir laissés plusieurs 
jours en repos, il leur livra enfin bataillé dans 
l’ile de Maallé , non loin de la ville du Caire, en- 
leva leurs retranchemcns, mais ne poursuivit point 
sa victoire. Cliirkou, dans sa retraite vers la haute 
Égypte , s’efforça de réveiller l’ardeur des soldats 
de Noureddin ; ceux-ci se rappelaient tous les 
maux qu’ils avaient éprouvés dans le passage du 
désert. Ce souvenir, encore récent, et les premiers 
succès des chrétiens semblaient abattre leur cou- 
rage, lorsqu’un des lieutenans de Cliirkou s’écria 
dans un conseil des émirs: « Vous qui craignez la 
tom . 11. 18 
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» mort ou l’esclavage, retournez en Syrie; allez 
» dire à Noureddin , qui vous a comblés de ses bien- 
» faits, que vous abandonnez l’Égypte aux infidè- 
» les , pour vous enfermer dans vos sérails avec des 
» femmes et des enfans (i).» Ces paroles ranimè- 
rent le zèle et le fanatisme des guerriers de Damas. 
Les Francs et les Égyptiens qui poursuivaient l’ar- 
mée de Cliirkou, furent vaincus dans une bataille, 
et forcés d’abandonner jn désordre les collines de 
Baben. Le général de lHireddin, profitant de sa 
victoire, alla mettre une garnison dans Alexandrie, 
qui avait ouvert ses pojfes aux Syriens, et revint 
assiéger la ville de Koutz, capitale de la Thébaïde. 
L’habileté avec laquelle Chirkou avait discipliné 
son armée et disposé l’ordre du dernier combat , 
ses marches et ses contre-marches dans les plaines 
et les vallées de l’Égypte, depuis le tropique jus- 
qu’à la mer, annonçaient les progrès des Musul- 
mans de Syrie dans la tactique militaire , et fai- 
saient d’avance connaître aux chrétiens l’ennemi 
qui devait bientôt borner le cours de leurs victoires 
et de leurs conquêtes. 

Les Turcs se défendirent pendant plusieurs mois 
dans Alexandrie contre les séditions des habitans 
et contre les attaques multipliées des clirétiens. Us 
obtinrent à la fin une capitulation honorable , et 
comme leur armée s’affaiblissait chaque jour par 
Iâ disette et la fatigue, ils se retirèrent une seconde 


(ï) Nous suivons ici le récit de l'auteur arabe Ibn-Àlatir. 
( Voyez au tome n de la Biblioih. des Croisades y §. a5. ) 
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fois à Damas, après avoir fait payer chèrement la 1167 
tranquillité passagère qu’ils laissaient aux peuples 
d’Égypte. 

Délivré de ses ennemis, le visir Cliaver se hâta 
de renvoyer les chrétiens dont il redoutait, la pré- 
sence. Il s’engagea à payer au roi de Jérusalem un 
tribut annuel de cent mille écus d’or , et consen- 
tit à recevoir une garnison dans le Caire. Il com- 
bla de riches présens les chevaliers et les barons ; 
les soldats mêmes eurent part à ses largesses, pro- 
protionnées à la crainte que lui inspiraient les 
Francs. Les guerriers chrétiens revinrent à Jéru- 
salem , emportant avec eux des richesses dont la 
vue éblouit le peuple et les grands , et dut leur ins- 
pirer une autre pensée que celle de défendre l’hé- 
ritage de Jésus-Christ (1). 

Tandis qu’Amauiy revenait vers sa capitale, la 


(1) Cette campagne, ainsi que celle qui précède et celle 
qui suit , a été longuement rapportée par les auteurs arabes, 
dont plusieurs étaient contemporains. Les principaux sont 
Ibn- Aboutai, originaire d’Alep , et Ibn-Alatir, l’un et 
l’autre fort bien instruits des événemens. Leur récit sert à 
éclaircir celui des Latins. Nous avons cru devoir nous bor- 
ner ici à présenter les résultats généraux; mais on trouvera 
les détails dans le tome 11 de la Piblioth . des Croisades , 
§. a 5 et suiv. M. Reinaud y a rassemblé tout ce que les 
Arabes nous offrent de curieux et d’intéressant sur l’époque. 
Parmi les auteurs latins qui ont parlé sur le meme sujet, 
on doit citer principalement Guillaume deTyr, lib. 17; 
il n’alla pas lui-même en Égypte; mais il vivait au temps 
de ces expéditions, et connaissait les chefs de l’armée chré- 
tienne. 

18.. 
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vue de ses provinces montueuses et stériles , la 
pauvreté de ses sujets , les étroites limites de son 
royaume , lui faisaient regretter d’avoir manqué 
l’occasion de conquérir un grand empire. A son 
retour , il épousa une nièce de l’empereur Manuel. 
Tandis que le peuple et la cour se livraient à la 
joie et formaient des vœux pour la prospérité de 
son royaume et de sa famille, une seule pensée l’oc- 
cupait nuit et jour et le suivait au milieu des fêtes. 
Les richesses du calife du Caire, la population et 
la fertilité de l’Égypte , ses nombreuses flottes , la 
commodité de ses ports , se présentaient sans cesse 
à l’esprit d’Amauiy. 

Il voulut d’abord mettre à profit , pour l’exécu- 
tion de ses projets , l’union qu’il venait de con- 
tracter , et fit partir pour Constantinople des am- 
bassadeurs chargés d’engager Manuel à l’aider 
dans la conquête de l’Égypte. Manuel applaudit 
aux projets du roi de Jérusalem ; il promit de lui 
envoyer des flottes et de partager les périls et la 
gloire d’une conquête qui devait intéresser le 
monde chrétien. Alors Amaury ne craignit plus 
d’annoncer hautement ses desseins, et convoqua 
les barons et les grands de son royaume. Dans cette 
assemblée , où l’on proposa de porter la guerre en 
Égypte , les plus sages, parmi lesquels on remar- 
qua le grand-maître du Temple , déclarèrent hau- 
tement que l’entreprise était injuste. 

« Les chrétiens , disaient-ils , ne devaient point 
» donner aux Musulmans l’exemple de la viola- 
» tion des traités. Il était facile de conquérir 
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w l’Égypte, difficile de la conserver. On n’a- 1167 
» vait rien à craindre de la puissance égyptienne , 

» et tout a redouter de Noureddinj c’est contre 
» ce dernier qu’il fallait réunir toutes les forces 
» du royaume. L’Egypte devait appartenir a celui 
» qui resterait le maître de la Syrie ; il n’était 
» pas sage de liâter les faveurs de la fortune, 

» et d’envoyer des armées dans un pays dont on 
» ne ferait qu’ouvrir les portes au fils de Zengui, 

>1 comme on lui avait déjà ouvert les portes de 
» Damas. On sacrifiait les villes chrétiennes , Jé- 
» rusalem elle-même, à l’espoir de conquérir une 
» contrée lointaine. Déjà Noureddin avait profité 
» du moment où le roi de Jérusalem était occupé 
» sur les bords du Nil, pour s’emparer de plusieurs 
» places qui appartenaient aux chrétiens. Bohé- 
» mond, prince d’Antioche , Raymond, comte de 
» Tripoli , avaient été faits prisonniers de guerre, 

» et gémissaient dans les fers des Musulmans, vie- 
il times d’une ambition qui avait entraîné le roi 
» de Jérusalem loin de son royaume, loin des 

colonies chrétiennes dont il devait être l’appui 
» et le défenseur (1). » 

Les chevaliers et les barons qui s’exprimaient 
de la sorte , ajoutaient que la vue seule de l’É- 


(1) Ce qu’il y a de singulier, c’est que le discours qu’on 
voit ici dans la bouche des barons, les auteurs arabes la 
mettent dans celle du roi. À les en croire , le roi ne se porta 
à cette expédition que comme malgré lui. ( Voy. au tom. 11 
de la Bibliothèque des Croisades , §. 26. ) 
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G; S7P te ** e manquerait pas de corrompre les guer- 
riers chrétiens , et d’amollir le courage et le pa- 
triotisme des habitans et des défenseurs de la 
Palestine. Ces discours pleins de sagesse ne pu- 
rent convaincre ni le roi de Jérusalem ni les 
partisans de la guerre , parmi lesquels se faisait 
remarquer le grand-maître des Hospitaliers , qui 
avait épuisé les richesses de son ordre par de folles 
dépenses , et levé des troupes dont il avait assigné 

6# la solde sur les trésors de l’Égypte. Le plus grand 
nombre des seigneurs et des chevaliers , que la for- 
tune semblait attendre sur les bords du Nil pour 
leur distribuer ses faveurs , se laissèrent aisément 
entraîner à la guerre , et n’eurent point de peine à 
regarder comme leurs ennemis les souverains d’un 
pays qui leur offrait un immense butin. 

Tandis qu’on pressait à Jérusalem les préparatifs 
d’une guerre contre l’Égypte , les memes projets 
occupaient les émirs et le conseil de Noureddin. À 
son retour des bords du Nil, Chirkou avait an- 
noncé au prince de Damas , cc que le gouverne^ 
» ment du Caire manquait d’officiers et de sal-^ 
» dats; que la guerre civile, l’avidité des Francs et 
» la présence des Syriens avaient affaibli et ruiné 
» la puissance des fatimites. Le peuple égyptien, 
» ajoutait l’ambitieux émir, accoutumé a changer 
» de maître , n’était attaché ni au calife , qu’il ne 
» connaissait point, ni au visir, qui lui attirait 
» toutes sortes de calamités. Ce peuple, long- 
» temps troublé par ses propres discordes, ne sou- 
» pirait quaprès le repos, et semblait disposé à 
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» reconnaître toute domination qui le protégerait 1168 
» contre ses ennemis et contre lui-même. Les 
» chrétiens ne connaissaient que trop l’état de dé- 
» cadence de l’empire du Caire, toute leur poli- 
» tique était de s’en emparer $ il fallait donc les 
» devancer dans leurs projets, et ne pas dédaigner 
» une conquête que la fortune offrait en quelque 
» sorte à la première puissance qui se présenterait 
» en Égypte. » 

Ainsi le roi de Jérusalem et le prince de Da- 
mas avaient la même pensée et formaient les 
mêmes desseins. Dans les églises des chrétiens , 
comme dans les mosquées des Musulmans, on 
adressait an ciél des prières pour le succès de la 
guerre qu’on allait porter sur lies bords du Nil. 
Comme chacune des deux puissances rivales cher- 
chait à légitimer ses projets et ses démarches , # on 
accusait à Damas le calife d’Égypte d’ayoir con- 
tracté une alliance impie avec les disciples du 
Christ j tandis qu’on disait à Jérusalem , que le visir 
Chaver, manquant à la foi des sermens, entretenait 
une correspondance perfide avec Noureddin (1). 

Les chrétiens furent les premiers à violer les 
traités ; à la tête' d’une nombreuse armée , Amauiy 
se mit en marche, et parut en ennemi devant Bil- 
béis qu’il avait promise aux chevaliers de Saint- 
Jean , pour prix de l’ardeur et du zèle qu’ils mon- 
traient dans cette expédition ; cette ville , située 


(0 Voyez, sur tous ces événemens, le récit des auteurs 
arabes. ( Bibliothèque des Croisades , §. 16. ) 

t 
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1 168 sur la rive droite du Nil , fut prise d’assaut , et 
toute la population passée au fil de l’épéc ; car 
moins on avait de motifs pour commencer cette 
guerre , plus on la poursuivait avec fureur. 

Les malheurs de Bilbéis jetèrent la consterna- 
tion dans toute l’Egypte ; le peuple s’irrita au récit 
des cruautés exercées par les Francs, prit les armes 
et chassa du Caire la garnison chrétienne. Chaver 
rassembla des troupes dans les provinces , fortifia 
la capitale , et pour réveiller dans les peuples le 
courage du désespoir, fit mettre le feu à l’ancienne 
Fostat ( i ) dont l’incendie dura plus de six semaines. 
Le calife du Caire implora de nouveau les armes 
de Noureddin, et lui envoya dans une lettre les 
cheveux des femmes de son sérail, gage de sa con- 
fiance et signal de sa détresse profonde. Le prince 
de Damas se rendit avec joie aux prières du 
calife d’pgypte , et comme son armée était prête à 
se mettre en marche, il donna l’ordre à Chirkou 
de traverser le désert et d’accourir sur les bords 
du Nil. 

Après la prise de Bilbéis , si le roi de Jérusalem 
avait marché avec rapidité sur le Caire , il aurait 
pu prévenir ses ennemis et s’emparer de la capi- 
tale ; mais par une politique qu’on ne peut expli- 


(i) C’est ainsi qu’un héroïque désespoir a fait, dans 1rs 
temps modernes, brûler la ville de Moscou. Voyez d’ail- 
leurs, pour cette expédition, Guillaume de Tyr, lib. xx , 
et les auteurs arabes analysés. ( Bibliothèque des Croisades , 
tora. u, §. iü, ) 
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quer , et comme si tout-à-coup il eût été lui-même 1168 
effrayé de son entreprise , ce prince , qui avait mé- 
prisé les traités et ne voulait rien devoir qu’à la 
victoire , écouta les ambassadeurs du calife , dont 
la voix suppliante s’adressait tantôt à sa pitié , tan- 
tôt à son avarice. Amaury n’était pas moins en- 
traîné par l’amour de l’argent que par l’ambition 
des conquêtes , et l’offre d’une somme exhorbi- 
tante suffit pour l’arrêter dans sa marche et lui 
faire suspendre les hostilités. Tandis qu’il atten- 
dait les trésors promis , et qu’il prêtait l’oreille aux 
propositions de ceux auxquels il avait lui-même 
manqué de foi, les Egyptiens achevaient leurs pré- 
paratifs de défense ; on relevait les fortifications des 
villes, le peuple s’assemblait en armes. Les Francs, 
environnés d’ennemis, attendirent vainement la 
flotte que les Grecs devaient leur envoyer. Enfin, 
après un mois de négociations, dans lesquelles le 1169 
visir n’épargna ni les flatteries, ni les fausses pro- 
messes, au lieu de recevoir les trésors qu’on lui pro- 
mettait, et de voir arriver des auxiliaires, Amaury 
apprit tout-à-coup que Chirkou entrait pour la 
troisième fois en Egypte, à la tête d’une arinéo for- 
midable (1). 

Ce fut alors seulement qu’il reconnut le piège 
dans lequel il était tombé; il vola au-devant des 
Syriens pour les combattre; mais leur chef évita 
sa rencontre et se joignit aux Égyptiens. Les chré- 


(1) Voyez, pour les détails, le récit des auteurs arabes, 
tom. u de la Bibliothèque des Croisades . 
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i t&j tiens ne pouvaient résister à deux armées réunies. 
Dès-lors toutes les négociations furent rompues; 
on menaça ceux quon avait flattés; l’Égypte n’of- 
frit plus ses trésors, mais montra ses soldats irrités. 
Le roi de Jérusalem, attaqué de toutes parts, pré- 
cipita sa retraite vers le désert, et rentra dans son 
royaume, avec la honte d’avoir échoué dans une 
guerre que le succès seul pouvait lui faire pardon- 
ner, et qui paraissait d’autant plus injuste qu’elle 
avait été mal conduite et qu’elle était malheu- 
reuse. 

Non-seulement les chrétiens avaient à regretter 
les avantages qu’ils retiraient d’un pays voisin et 
tributaire, mais cette riche contrée, dont ils s’é- 
taient fermé l’accès, allait passer entre les mains 
du plus redoutable de leurs ennemis, dont elle de- 
vait accroître la puissance. Cliirkou fit arborer ses 
drapeaux sur les tours du Caire; l’Égypte, qui 
croyait recevoir un libérateur, ne vit bientôt qu’un 
conquérant. Le visir Cliavcr paya de sa vie les 
maux qu’il avait attirés sur sa patrie; il fut tué 
dans le camp même de Chirkou, et son autorité 
devint le partage du vainqueur. Le calife qui, 
pour se sauver lui-même, avait demandé la tête de 
son premier ministre, lui donna pour successeur 
le général de Noureddin , qu’il appela, dans ses 
lettres, le prince victorieux. C’est ainsi que le mo- 
narque avili de l’Égypte se jouait de ses propres 
faveurs , en flattant un homme qu’il ne connaissait 
point, et dont il avait peut-être souhaité la mort : 
image de l’aveugle fortune, qui répand au hasard 


Digitized by Google 


LIVRE VU. *83 

les biens el les maux, et voit avec la même indif- n6g 
férence ses favoris et ses victimes. 

Deux mois apres son élévation, Chirkou mourut 
subitement. Pour le remplacer, le calife choisit le 
plus jeune des émirs de Farinée de Noureddin. Sa- 
ladin, à peine âgé de trente ans, quoiqu’il se fût dis- 
tingué au siège d’Alexandrie, n’avait point encore 
de renommée,* mais bientôt son nom devait occu- 
per l’Orient et l’Occident. Il était neveu de Chirkou 
et fils d’Ayoub ; son oncle et son père avaient quitté 
les montagnes sauvages du Curdistan pour servir 
les puissances musulmanes de la Mésopotamie, et 
s’étaient attachés à la fortune des Atabecks, quelque 
temps avant la seconde croisade. Saladin, dans sa 
jeunesse, aima la dissipation et les plaisirs, et resta 
long-temps étranger aux soins de la politique et de 
la guerre,* mais, arrivé aux dignités suprêmes, il 
changea sa conduite et réforma ses mœurs; jus- 1170 
qu’alors il semblait fait pour (t) les loisirs et l’obs- 
curité d’un sérail; tout-à-cou{> on vit en lui un 
homme nouveau, qui paraissait né pour l’empire; 
sa gravité inspira le respect aux émirs ; ses libéra- 
lités lui attirèrent les suffrages de l’armée; l’austé- 
rité de sa dévotion le rendait cher à tous les vrais 
croyans. 


(1) Bernard le Trésorier, rapporte que Saladin avait la sur- 
veillance des femmes prostituées. ( Voy. la Bibliothèque 
des Croisades , ton*. 1. ) Pour le portrait et la jeunesse de 
Saladin, voyez Ibn-Alatir, Ibn-Aboutaï et Aboulféda , ana- 
lysés dans la Bibliothèque des Croisades , Un, §§. 37 et 26. 
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j 0 Les Francs, qui ne voyaient point dans Saladis 
un ennemi redoutable, n’avaient pas encore re- 
noncé à leurs projets sur l’Égypte. La flotte grecque, 
vainement attendue d^ps l’expédition précédente, 
arriva enfin dans le port de Ptolémaïs. Dès-lors 
on résolut de retourner sur les bords du Nil. La 
flotte et l’armée chrétienne , commandée par le roi 
de Jérusalem, allèrent mettre le siège devant la 
ville de Damiette. Dans cette expédition, les chré- 
tiens perdirent la moitié de leurs soldats , mois- 
sonnés par la famine ou le fer de l’ennemi, et tous 
leurs vaisseaux brûlés par le feu grégeois ou dis- 
persés par la tempête ; ils se virent enfin obligés 
de renoncer à leur entreprise, après cinquante 
jours d’un siège où leurs chefs furent accusés de 
manquer à -la- fois de courage, de prudence et 
d’habileté. Ainsi l’opiniâtreté d’Amaury â pour- 
suivre une guerre malheureuse, ne fit que servir 
les progrès des Musulmans, et dut rappeler aux 
Francs de la Palestine ces paroles que les pro- 
phètes répétaient aux Hébreux : Fils d’Israël , ne 
dirigez ni vos regards ni vos pas vers t Egypte . 

Comme les députés qu’on avait envoyés en Oc- 
cident étaient revenus en Syrie sans espérance de 
secours, le roi de Jérusalem plaça tout son espoir 
dans les Grecs, et partit pour Constantinople, lais- 
sant, ainsi qu’il le disait lui-même, à Jésus-Clirist, 
dont il était le ministre , le soin de gouverner son 
royaume . Les chroniques contemporaines s’éten- 
dent longuement sur la brillante réception que 
reçut Amauiy â la cour de Bysance, mais elles 
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ne font point connaître les traites conclus avec 1170 
Manuel, qui restèrent d’ailleurs sans exécution. 
Quand le roi retourna à Jérusalem, il trouva son 
royaume de toutes parts menacé par les forces 
toujours croissantes de Noureddin. 

Si la guerre avait cessé un moment ses ravages, 
cet intervalle de paix n’était dû qu’à un horrible 
fléau qui venait de désoler la Syrie. Un tremble- 
ment de terre avait ébranlé toutes les cités; Tyr, 
Tripoli, Antioche, Emesse, Alcp, n’offraient plus 
que des pierres èntassées; la plupart des places- 
fortes virent tomber leurs plus solides remparts, et 
perdirent à-la-fois leurs habitans et leurs défen- 
seurs. Chaque prince, chaque peuple, occupé de 
scs alarmes et de ses calamités, ne songea plus à 
s’armer contre ses voisins, et la crainte des juge - 
mens de Dieu y dit Guillaume de Tyr, devint 
comme un traité de paix entre les chrétiens et les 
Musulmans. 

Cependant Saladin achevait de soumettre l’É- 1171 
gypte à l’empire de Noureddin ; et pour qu’il ne 
manquât rien à sa conquête, il réussit à réformer 
les opinions religieuses du peuple vaincu. L’autorité 
des fatimites fut abolie , et peu de temps après, le 
calife Aded , toujours invisible dans son palais, 
mourut sans savoir qu’il avait perdu son empire. 

J-*es chrétiens accusèrent alors Saladin de l’avoir tué 
de sa propre main(i); mais aucun des historiens 


( 1 ) Guillaume de Tyr accuse ici Saladin; ou peut voir à 
ce sujet le conte singulier et invraisemblable que fait Ber- 
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1 1 r o musulmans n’a révélé cet horrible secret de la po- 
litique orientale. Les trésors du caMfe servirent à 
apaiser les murmures du peuple et des soldats. La 
couleur noire des abassides remplaça la couleur 
blanche des enfans d’Aly, et le nom du calife de 
Bagdad fut seul prononcé dans les mosquées. La 
dynastie des fatimites, qui régnait depuis plus de 
deux siècles, et pour laquelle on avait versé tant 
de sang, s’éteignit dans un seul jour, et ne trouva 
pas un défenseur. Dès-lors les Musulmans d’Egypte 
et de Syrie n’eurent plus qu’une même religion et 
qu’une seule cause à défendre. 

Saladin n’avait plus rien à redouter de ses enne- 
mis; mais une fortune si rapide, une si grande 
puissance devaient exciter à-la-fois la jalousie deses 
rivaux et les défiances de son maître. Le souverain 
de Damas ne jetait plus que des regards inquiets 
sur une conquête qui avait fait sa joie. On doit 
, croire néanmoins que Saladin ne songea point d’a- 
bord à l’empire; mais. telle était la position où les 
circonstances l’avaient placé, qu’il ne fut plus le 
maître de choisir le parti qu’il avait à prendre, 
et que le pouvoir suprême qu’on l’accusait de 
vouloir usurper, devint pour lui comme le seul 

1174 moyen qui lui restait de se sauver. C’est un spec- 
tacle curieux de voir dans les historiens arabes 


nard le Trésorier. ( Bibliothèque des Croisades , tom. 1. ) 
Quant aux auteurs orientaux, aucun écrivain musulman ne 
fait mention d’un trait aussi déshonorant pour Saladin. 
Voyez au reste le tome 11 de la Bill, des Croisades , §. 3 o. 
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comment le sultan de Damas «et le dis d’Ayoub 1174 
emploient tour-à-tour le mensonge et la dissimula- 
tion, l’un pour prévenir les projets d’un lieutenant 
infidèle, l’autre pour échapper aux soupçons d’un 
maître irrité. Noureddin, afin de faire sortir Sala- 
din de l’Égyprte où il était tout puissant, l’appela 
plusieurs fois en Syrie, pour l’associer, disait-il, à 
ses entreprises contre les chrétiens (1) ; Saladin , 
feignant d’obéir, traversait le désert, ravageait les 
frontières de l’Idumée, et se hâtait de retourner sur 
les bords du Nil, alléguant tantôt une nouvelle 
conquête â faire en Nubie ou vers la mer Rouge; 
tantôt un soulèvement à réprimer dans quelques 
villes égyptiennes. Cependant la ruse et la perfidie 
ne pouvaient long-temps suffire à cacher les secrets 
desseins d’une ambition impatiente ou d’une auto- 
rité jalouse, et la guerre, avec tous ses périls, 
allait éclater, lorsqu’on apprit tout-à-coup la mort 
de Noureddin (2). A cette nouvelle, les chrétiens se 
réjouirent, et crurent n’avoir plus d’ennemi formi- 
dable à combattre; le sultan de Damas ne laissait 
qu’un fils en bas âge, incapable de gouverner ses 
vastes états, et d’assurer le triomphe de la foi mu- 


(1) Sur tous ces événemens nous n’avons guère eu d’autres 
guides que les auteurs arabes. Voyez au tome 11 de la Bi- 
bliothèque des Croisades y §, 3 o. 

(2) Rien. n’est plus curieux que le portrait que les auteurs 
arabes font de Noureddin et de sa politique. Voyez au 
tome 11 de la Bibliot . des Crois . , §. 3 1 et suiv. On y verra 
aussi dans quel état se trouva la Syrie après sa mort , et 
comment Saladin rencontra si peu d’obstacle dans ses projets. 
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1 *]^ sulmane; mais ce qui fit alors la sécurité des Francs, 
devait plus tard amener leur ruine; car Saladin , 
resté maître de l’armée victorieuse, et profitant du 
désordre qui troublait la Syrie, s’empara de l’empire 
des Àtabecs, et, devenu l’héritier de la puissance 
et des projets de Noureddin, dirigea bientôt 
toutes les forces des Musulmans contre les colo- 
nies chrétiennes. 

Amauiy mourut dans le meme temps, sans pré- 
voir les progrès d'une puissance, ouvrage de sa 
politique imprudente. Il laissait à sa mort un 
royaume désolé , et pour lui succéder au trône de 
Jérusalem, un fils âgé de treize ans, malade et cou- 
vert de lèpre. Raymond , comte de Tripoli , et 
Milon de Plansy , seigneur de Carac et de Mont- 
royal , se disputèrent la régence pendant la mino- 
rité du jeune Baudouin. Milon, que Guillaume 
de Tyr nous représente comme un homme sans 
vertus, sans remords et sans craintes , obtint à 
force de brigues les suffrages des barons, et quel- 
que temps après on le trouva percé de plusieurs 
coups d’épée dans une rue de Ptolémaïs. Raymond 
succéda à son rival , dont toute la Palestine lui re- 
prochait la mort. 

Le père du comte de Tripoli avait été tué par 
les Ismaéliens, et lui-même était resté huit ans dans 
les fers des infidèles. Quatrième descendant du 
fameux comte de St.-Gilles , il avait la bravoure , 
l’activité, l’ambition du héros dont il tirait son 
origine , et surtout cet indomptable caractère qui, 
dans les temps difficiles, irrite les passions et pro- 
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voque des haines implacables. Plus impatient de M -' 
régner sur les chrétiens que de vaincre les infi- 
dèles, Raymond regardait le droit de commander 
aux hommes comme le seul prix des maux qu’il 
avait soufferts; il demandait avec hauteur la ré- 
compense de ses services , de ses longs travaux, et 
ne voyait le triomphe de la justice, le salut du 
royaume que dans sa propre élévation. 

Si, au milieu des désordres qui sans cesse agi- 
taient les états chrétiens , le nouveau régent avait 
eu assez d’autorité pour diriger la politique des 
Francs ,<et faire a son gré la paix et la guerre, l’his- 
toire devrait l’accuser d’avoir favorisé la puissance 
de Saladin et préparé la chute du royaume de 
Jérusalem. Après la mort de Nourcddin, le fils n-o 
d’Ayoub avait eu à comUsattre la famille de son 
ancien maître, les émirs fidèles à la dynastie des 
Atabeks , et tous ceux qui voulaient profiter des 
troubles de la Syrie pour se faire des états inde— 
pendans. La prudence commandait aux chrétiens 
d’entretenir la discorde parmi les infidèles , et 
de s’allier à tous les partis qui résistaient à Sala- 
din (1). 

Le gouverneur musulman d’Emesse et plusieurs 
émirsde Syrie vinrent solliciter l’appui des Francs; 
mais ceux-ci mirent à leur service un prix extra- 
ordinaire , et lorsqu’ils entrèrent en campagne, 
ils menacèrent ceux qu’ils allaient défendre , et 


(1) Voyez les auteurs arabes au tome n de la Biblio- 
thèque des Croisades , §. 33 . 

tom . 11. 19 
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n^6 ravagèrent à-la-fois le territoire de leurs allié# et 
de leurs ennemis. Cependant les progrès de leurs 
armes et leur alliance passagère avec les princes 
musulmans alarmèrent Saladin qui faisait la guerre 
au fils de Noureddin, enfermé dans la ville d’Alep. 
Le sultan résolut de les éloigner du théâtre de ses 
conquêtes ; il fit à leurs chefs de brillantes pro- 
messes, leur distribua de riches présens , et bien- 
tôt il obtint une trêve dont il profita pour affer- 
mir sa puissance et reculer les limites de son 
empire. 

Les Francs rentrèrent à Jérusalem , contens d’a- 
voir forcé Saladin à leur demander k paix. Après 
avoir imprudemment consenti à une trêve, ils firent 
une seconde faute ; ce fut de violer le traité qu’ils 
venaient de signer, non^ point pour tenter quelque 
entreprise importante, mais pour faire une incur- 
sion sur les terres de Damas. Ils ravagèrent les 
campagnes, pillèrent les bourgs et les villages qu’ils 
trouvèrent sans défense, tandis que Saladin faisait 
d’utiles conquêtes en Syrie et se rendait assez 
puissant pour punir ses ennemis fié k violation 
des traités. 

Au milieu des périls qui menaçaient le royaume 
de Jérusalem , les chrétiens célébrèrent , par des 
transports d’allégresse, l’arrivée de Pliilippe, comte 
de Flandre , accompagné d’un grand nombre de 
chevaliers. Philippe était le fils de Thiéri, qui avait 
quatre fois visité la Terre-Sainte,* il inspira d’abord 
tant de confiance que Baudouin lui offrit l'admi- 
nistration et la régence du royaume j ce qu’il re- 
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Iusa, en disant qu’il était venu non pour gouver 1 * f| ^ 
ner les chrétiens, mais pour combattre leurs enne- 
mis. Lorsqu’il arriva dans la Palestine , les Sici- 
liens venaient de faire une tentative malheureuse 
sur Alexandrie , et l’empereur grec , que tant de 
revers n’avaient point* éclairé , offrait encore des 
soldats et des vaisseaux pour recommencer la 
guerre en Egypte ; on proposa au comte de Flan- 1177 
dre le commandement de cette expédition , qu il 
n’accepta point. N’alléguant aucun motif raisonna- 
ble de son refus , et n’obéissant, dit Guillaume de 
Tyr, qu’à l’inconstance de sôn caractère, ce prince 
se rendit avec ses chevaliers surles terres d’Antioche, 
où il ne signala son zèle et sa bravoure par aucune 
entreprise (1) importante contre les infidèles. 

Bientôt le sultan du Gaire et de Damas rassem- 
bla une armée formidable et s’avança vers la Pa -*•' 
lesline. Toutes les campagnes étaient en flammes 
sur le passage des Sarrasins ; à leur approche , les 
chrétiens avaient abandonné les villes et les bourgs 
pour se retirer dans les montagnes et les cavernes* 
Baudouin IV, qui venait de prendre les rênes du 
gouvernement, se mit à la tête de l’armée des 
Francs; mais craignant de se mesurer avec Sala- 
din, il s’enferma dans Ascalon, d’où il contemplait 
avec effroi ses provinces désolées* 


(1) Voyez, sur ce cotnte de Flandre, Guill. de Tyr,liv. 
xxi , §. 14 et suiv. , et Bibliotk. des Crois . , t. 1 , p. 160 ; 
voyez aussi les Annales de Meyer , t. n du même ouvrage, 
pag. 53 . 

* 9 - 
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Tout semblait présager la chute prochaine du 
royaume, et déjà Saladin en partageait les villes 
entre ses émirs , lorsque la Providence , qui prit 
enfin pitié de la situation des chrétiens, leur offrit 
une occasion de réparer leurs malheurs. Les me- 
naces des Sarrasins et la vue des ravages de la 
guerre, indignèrent les soldats chrétiens. L’ar- 
mée , commandée pàr le roi de Jérusalem , sor- 
tit d’Ascalon et surprit les Musulmans dans ces 
memes plaines où Godefroi et les autres chefs de 
la première croisade avaient remporté une célèbre 
victoire sur les Egyptiens. Saladin ne put résister 
à l’impétuosité de ses ennemis, et perdit la bataille 
après s’être défendu vaillamment au milieu de ses 
Mameloucks , milice intrépide , qu’il avait formée 
lui-même, et dont il était toujours entouré dans 
les dangers delà guerre. Les chrétiens s’étaient fait 
précéder dans le combat du bois de la vraie croix, 
et plusieurs guerriers croyaient avoir vu les bran- 
ches de cette croix miraculeuse s’élever d’un côté 
jusqu’au ciel, de l’autre s’étendre jusqu’aux extré- 
mités de l’horizon. Saladin avait vu périr toute son 
armée dans cette bataille, dont le souvenir ne s’ef- 
faça jamais de sa mémoire, et qui fit pâlir, comme 
il le dit hii-mcmc dans une lettre , l’étoile de la 
famille d’Ayoub. Monté sur un chameau, et suivi 
de quelques officiers , Saladin courut les plus 
grands dangers dans sa fuite à travers le désert. A. 
son retour au Caire, animé par le souvenir de sa 
défaite , il condamna à mort tous les prisonniers 
chrétiens qu’on lui avait envoyés de la principauté 
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d’Anlioclie; et, si on en croit les chroniques mu- JX nS 
sulmanes , il leur fit trancher la tête par la main 
des hommes pieux et dévots ( 1). 

Cependant les chrétiens ne profitèrent point de 
leur victoire, et se contentèrent de bâtir une for- 
teresse sur les bords du Jourdain , au gué de Ja- 
cob. Saladin rassembla de nouvelles troupes eu 
Egypte, et revint bientôt menacer le royaume de 
Jérusalem. La victoire d’Ascalon avait enflé l’or- 
gueil des chrétiens et les rendait téméraires. Sala- 
din, au contraire, devenu plus prudent depuis sa 
défaite, mit à profit les fautes des chrétiens, leur 
dressa des embuscades , employa toutes les ruses 
de la guerre et les battit plusieurs fois sur les rives 
du Jourdain et dans le voisinage de Panéasi. 
Baudouin , qui avait été sur le point de tomber 
entre les mains de ses ennemis , réunit toutes les 
forces qui restaient dans ses états, mais il ne put 
obtenir aucun avantage sur Saladin , et fut obligé 
de demander la paix, que l’état de son royaume et 
ses infirmités lui rendaient chaque jour plus né- 
cessaire. 

L’intérêt des colonies chrétiennes exigeait alors 

. 

(1) Voyez, sur ce combat, les détails que donne Guil- 
laume de Tyr , liv. xx et suiv. , et Bernard le Trésorier. 
Biblioth . des Crois ., tom. 1 , pag. 568 . Les auteurs arabes 
appellent cette bataille, Combat de Ramla, Aboulfarage 
attribue, dans sa Chronique syriaque, la victoire des chré- 
tiens à un vent miraculeux qui tout-à-coup t porta la pous- 
sière dans les yeux des Musulmans. (Voyez au tome 11 de la 
Bibliothèque des Croisades , §.340 
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78 qu’on observât la trêve faite avec les Musulmans; 
mais telle était la destinée des états chrétiens en 
Syrie /que personne n’avait assez d’ascendant et de 
puissance pour maintenir la paix, et que le dernier 
des barons et des chevaliers pouvait à son gré pro- 
voquer la guerre. La témérité et l’imprudence d’un 
seul homme attirèrent de nouveau dans la Pales- 
tine toutes les forces de Saladin (1). 

Les vieilles chroniques ont raconté les aventures 
romanesques et la fortune extraordinaire de Re- 
. naud de Châtillon. Né à Châtillon-sur-Indre, il 
48 avait suivi en Asie l’armée de Lou is- 1er Jeune , 
et s’était enrôlé dans les troupes de Raymond de 
Poitiers , prince d’Antioche. Raymond ayant perdu 
la vie dans une bataille, s^ veuve Constance fut 
sollicitée de prendre un nouvel époux pour Fasso- 
cier à son gouvernement. Cette princesse refusa les 
plus illustres d’entre les princes et les chevaliers; 
elle avait remarqué la beauté et la bravoure che- 
valeresque de Renaud de Châtillon ; elle ne voulut 
point avoir d’autre époux , et par un mariage qui , 
au rapport de Guillaume de Tyr, remplit de sur- 
prise tous les barons chrétiens , elle éleva toul-à- 
coup un jeune chevalier inconnû en Orient sur le 
trône d’Antioche (3). 

(1) Guillaume de Tyr ne peut s’expliquer ce chan- 
gement de fortune pour les chrétiens, et s’arrête pour 
demander à la Providence elle-même les motifs qui lui 
avaient fait retirer son appui aux chrétiens. (Guillaume 
de Tyr, hv. xxi. Voyez la Bibliot . des Crois ., t. 1, p. 48. ) 
(i) On s'étonne que Guillaume de Tyr, auteur conteiu^ 
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Renaud de Chàtillon , qui avait obtenu l’amour 
de Constance , ne sut point mériter la confiance et 
l'estime de ses nouveaux sujets. Il se forma contre 
lui un parti puissant, à la tête duquel était le pa- 
triarche Amaury. Renaud , plein de dépit et de 
colère, fit jetersdans les fers tous ceux qui lui 
étaient opposés. Par ses ordres le patriarche d’An- 
tioche fut conduit sur les tours de la citadelle, et, 
dans la chaleur del’été, la tête découverte etenduite 
de miel, il resta tout un jour exposé aux mouches 
et aux insectes. Renaud de Chàtillon , après avoir 
rempli la ville d’Antioche de terreur et de deuil , 
voulut signaler son règne par quelques entreprises 
guerrières. Devenu le chef d’une armée dans la- 
quelle il avait été simple chevalier, il fit la guerre à 
l’empereur de Constantinople, arma quelques vais- 
seaux et ravagea l’île de Chypre. L’empereur grec 
voulut se venger et vint camper avec une armée à 
la vue d’Antioche (1). Renaud n’ayant point assez 
de forces pour se défendre, eut recours à la bassesse 
pour désarmer son ennemi, et vint la corde au 
cou , ses vêtemens déchirés , déposer son épée aux 
pieds de l’empereur, qui lui accorda la paix. Lors- 


porain, et qui se trouvait sur les lieux , ait pu ignorer que 
Renaud était de Fillustre famille de Chàtillon. Voici, au 
reste , les paroles memes de l’archevêque : Non sine 
mullornm admiratione quod tam prœclara , potens et il U 
lustris j’œmina ei lani excellentis uxor viri militi quasi 
Gf'egorio nubere digneretur ; liv. xvii, §. u6. 

( 1 ) Voyez , pour les détails , Guill. de Tyr , liv. xvm , 
§. 5 , et üiblioth . des Crois . , 1. 1 , p. i5o. 
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i i -8 que les Grecs eurent repris la route de Constanti- 
nople , Renaud recommença ses courses , tantôt 
contre les Sarrasins , tantôt contre les chrétiens, et 
surpris dans une embuscade par le père de Sala- 
din, il fut conduit dans les prisons d’Alep, où les 
Musulmans le retinrent pendant plusieurs années. 
Enfin , quelques-uns de ses anciens compagnons vin- 
rent briser ses fers , et ce qui n’est pas indigne de re- 
marque, le produit du butin fait dans une incursion 
sur le territoire de Damas, fut le prix de sa liberté. 

Lorsque Renaud de Chatillon sortit de sa cap- 
tivité , sa femme Constance n’était plus , et le fils 
de Raymond , délivré lui-mème de ses fers , et par- 
venu a l’âge de majorité, gouvernait la principauté 
d'Antioche. Renaud se rendit a Jérusalem, où le 
souvenir de ses exploits et de ses malheurs souf- 
ferts pour la cause des chrétiens , le fit accueillir 
du roi et des barons. Ayant épousé en secondes 

1180 noces la veuve de Homfroy de Tlioron, il devint 
seigneur de Carac et de quelques châteaux situés 
sur les confins de la Palestine et de l’Arabie. Re- 
naud conduisit dans les villes et les forteresses qui 
lui appartenaient, un grand nombre de Templiers, 
qu’il associa â sa fortune. U venait de s’établir dans 
scs nouvelles possessions , et déjà il avait ravagé les 
frontières de l’Arabie, lorsque la trêve fut conclue 

1182 avec Saladin. Rien ne put déterminer Renaud de 
Cliâlillon à déposer les armes ; chaque jour il fai- 
sait des courses dans le voisinage de Carac , et dé- 
pouillait les caravanes des pèlerins musulmans qui 
se rendaient à la Mecque. 
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Saladin sc plaignit à Baudouin de cette infrac- 1182 
lion aux traités; mais le roi de Jérusalem ne put 
lui donner la satisfaction qu’il demandait. Le sul- 
tan, irrité de la conduite des Francs, fit arrêter 
quinze cents pèlerins jetés par la tempête sur les 
côtes d’Égypte, et menaça de les retenir dans les 
fers si les prisonniers musulmans n’étaient promp- 
tement remis en liberté. Ni les demandes de Sala- 
din , ni les prières du roi de Jérusalem , ni le sort 
des prisonniers chrétiens ne purent toucher Re- 
naud de Cliâtillon et les Templiers, accoutumés à 
se jouer des traités faits avec les Musulmans. 

Alors Saladin recommença lÿ guerre , et partit 
une troisième fois des bords du Nil pour entrer 
avec une armée dans la Palestine. A l’approche du 
danger, les chrétiens réunirent leurs efforts pour 
arrêter les progrès des Sarrasins. Une assemblée , 
formée de toutes les classes de citoyens , ordonna 
la levée d’une contribution générale , dont le pro- 
duit fut employé aux fortifications des châteaux et 
des villes (1) ; tous les barons et les chevaliers volè- 
rent aux armes ; mais le moment n’était point encore 
venu où Saladin devait envahir le royaume de 
Jérusalem. Dans chacune de ses expéditions , il 
semblait essayer les forces des chrétiens , et lors- 
qu’il trouvait quelque résistance , il attendait pa- 
tiemment un moment plus favorable. Après avoir 


(1) Voyez, pour celle contribution et la répartition qui en 
fut faite, Guillaume de Tyr, analyse dans la Bibliothèque 
des Croisades , lom. i,,pag. i5i. 
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i$2 fait ravager la Galilée par ses licutenans, et com- 
mencé le siège de Bérithe (i), il s’éloigna tout-à- 
coup pour aller faire la guerre aux Atabecks , maî- 
tres de Mossoul et de plusieurs villes de la Mé- 
sopotamie. 

Les chrétiens ne profitèrent de son absence que 
pour renouveler leurs incursions sur le territoire 
de Damas. Renaud de Chàlillon fit en même temps 
plusieurs expéditions sur les bords de la mer Rouge, 
et conçut le hardi projet d’aller jusque dans les 
villes de la Mecque et de Médine, piller la kaaba 
et le tombeau de Mahomet* Une troupe d’intré- 
pides guerriers s^était mise eu marche sous ses 
ordres , et, précédée de la terreur, s’avançait en 
triomphe dans un pays qui n’avait jamais vu les 
chrétiens. Renaud et ses compagnons étaient déjà 
parvenus à la vallée de Rabi , située à dix lieues 
de Médine, lorsqu’ils, furent surpris et attaqués 
par une armée musulmane accourue de l’Egypte. 
Après un combat opiniâtre et sanglant, la vic- 
toire se décida pour les Sarrasins. Renaud de 
Cliâtillon échappa comme par miracle à la pour- 
suite des vainqueurs , et retourna avec un petit 
nombre des siens au château de Carac. Quelques- 
uns des prisonniers furent conduits en Egypte, où 


(i) Loi auteurs arabes présentent beaucoup de détails sur 
les diverses guerres de Saladin et sur les causes qui y don- 
nèrent lieu. Nous nous contentons de renvoyer le lecteur à 
leur récit, tome u de.la Bibliothèque des Croisades } §• 35 
et suiv. 
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la sentence des cadis les condamna à mourir comme I 181 
de vils criminels. On conduisit les autres à la Mec- 
que, où leur sang fut versé avec celui des victimes 
immolées à la cérémonie du grand Bairam (t). 

Cette horrible exécution ne suffisait point à la 
vengeance de Saladin. Lorsqu’il apprit Fexpédi- 
tion des chrétiens, qu’il regardait comme un af- 
freux sacrilège, il jura sur l’Alcoran de venger l’ou- 
trage fait à la religion musulmane. 

Saladin profitait des momens de paix qu’il lais- 
sait aux chrétiens pour accroître sa puissance et 
préparer leur ruine ; à chaque trêve ou dans chaque 
guerre qu’il faisait loin d’eux, il s’emparait d’une 
ville, d’une province; il étendait ses états, et ran- 
geait sous ses lois des peuples qui devenaient au- 
tant d’ennemis pour les Francs. Les chrétiens, au 
contraire, lorsque les combats étaient suspendus, 
se livraient avec fureur à leurs divisions inté- 
rieures; la paix enfantait parmi eux mille factions 
nouvelles, et le royaume trouvait alors dans son 
sein des ennemis plus dangereux que ceux qui lui 
avaient fait la guerre. 

La maladie dont le roi Baudouin se trouvait at- 


(1) Tous ces détails sont extraits des auteurs arabes avec 
lesquels Guillaume de Tyr n’est pas ici tout-à-fait d’accord; 
car il attribue la rupture du traité fait avec Saladin , à Sa- 
ladin lui-méme, et ne dit rien du projet de Renaud de Châ- 
tillon d’aller attaquer la Mecque et Médine. Voyez , au 
sujet des prisonniers, la lettre singulière qu’écrivit Saladin 
à son frère Malek- Adcl, tome u de la Biblioth . des Crois . , 
§. 36 . 
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1 1 P 2 teint, faisait des progrès alannans; il avait perdu 
J a vue, et ne pouvait plus s’occuper du soin du 
royaume; on le pressa de nommer une régence, 
d’oublier dans la retraite ses propres souffrances 
et celles de son peuple , de déposer enfin une cou- 
ronne qu’on ne pouvait comparer qu’à la couronne 
d’épines de Jésus-Clirist. Raymond, comte de Tri* 
poli, paraissait le seul capable de tenir les rênes 
du gouvernement dans les circonstances difficiles 
où se trouvaient les colonies chrétiennes; mais le 
roi redoutait son caractère et son ambition; les 
courtisans redoutaient son habileté. Au milieu des 
débats élevés à ce sujet, un homme auquel personne 
.ne pensait, parut tout-à-coup, et l’emporta sur 
tous ses rivaux. Gui de Lusignan, arrivé naguère 
avec son père Hugues Lebrun dans la Terre- 
Sainte, avait porté ses prétentions sur la fille d’A- 
maury, veuve du marquis de Montferrat, et pro- 
mise au duc de Bourgogne. Pour forcer en quelque 
sorte Baudouin à consentir à son mariage, Gui, 
qu’on admirait pour sa grâce et sa beauté, plut 
d’abord à la sœur du roi (i), entretint avec elle 
un commerce de galanterie qu’il fallut enfin con- 
sacrer par une union légitime , et ce fut pour lui 
le chemin du trône de David et de Salomon. 

(i) C’est Benoît de Pctersbourg qui nous a transmis ce 
fait, sur lequel Guillaume de Tyr garde le silence; on peut 
voir dans notre extrait de Benoît les expressions singulières 
dont il sc sert, comme celles-ci, p^r exemple, cum illd 
dornmnt, etc. ( Biblioth. des Croisades , tom. 1 , pag, 844» ) 
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Gui, nommé comte d’Ascalon et régent (lu j ,82 
royaume , pc justifia son élévation par aucun ta- 
lent ni par aucune vertu, Guillaume de Tyr, qui 
l’avait connu, lui reproche dans son histoire de 
s’étre chargé d’un fardeau qu’il 11e pouvait porter. 
L’excès de sa présomption acheva de mécontenter 1184 
tous les esprits; et lorsque Saladin, revenu delà 
Mésopotamie, vint ravager les campagnes de la Ga- 
lilée, tout le royaume accusa le nouveau régent qui 
commandait l’armée chrétienne, d’avoir négligé 
l’occasion de vaincre l’ennemi, et de prévenir par 
une victoire facile de nouvelles invasions. Saladin 
revint une seconde fois, et conduisit son armée 
devant le château de Carac, appartenant ji Renaud 
de Châtillon,dontil voulait se venger (1); il y resta . 
plus cftm mois, livrant tout le pays au pillage; 
personne ne lui résistait, et Baudouin lui-même 
fut obligé de sortir de sa retraite, où le retenait sa 


(1) Guillaume de Tyr, dans son xxie. livre, §§. 28 et 
suiv. , s’étend longuement sur ces deux campagnes de Sa- 
ladin £ il rapporte entr’autres particularités , qu’au moment 
où Saladin s’approchait de Carac, on y célébrait le ma- 
riage de la jeune Isabelle, sœur de Baudouin, avec le fils 
d'Homfroy de Tlioron, dont Renaud avait épouse la veuve. 
Le château se trouvait plein de baladins , de musiciens , de 
danseurs, et tous les habitans du voisinage étaient venus 
pour assister aux fêtes qui se préparaient. I j * même histo- 
rien ajoute que Carac fut sauvé par un jeune guerrier 
nommé d’Asvènes ou Ivenne, qui arrêta seul l’impétuosité 
des Sarrasins, tandis qu’on rompait derrière lui le pont qui 
formait la communication de la ville au château. Ce trait 
de courage pourrait rappeler celui d’Horatius-Coclès. 
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* «84 maladie, pour aller au secours d’une ville et d'une 
province chrétienne qu’il n’était plus chargé de 
défendre. 

Ce fut alors que ce monarque infortuné, qui 
n’avait quitté qu’à regret l’exercice de l’autorité 
. royale, écouta les plaintes des barons, et résolut 
de remonter sur un trône chancelant. 11 entreprit 
de faire casser le mariage de Sy bille, et cita Gui 
de Lusignan devant le patriarche de Jérusalem et 
les grands du royaume. Comme Gui ne parut 
point au jour indiqué, Baudouin, quoiqu’il fût in- 
firme et aveugle, se rendit devant Àsc^dn, en 
trouva les portes fermées , les frappa pluâieèrs fois 
de sa main sans pouvoir les faire ouvrir ( 1 ). Ce mal- 
heureux prince prit le ciel à témoin de cet ou- 
trage , et revint à Jérusalem en jurant de^ ven- 
ger de Gui de Lusignan. Baudouin, dans l’excès 
de son ressentiment, ne trouva pas d’autre moyen 
de punir l’époux de Sy bille, que de le dépouiller 
des comtés d’Ascalon et de Jafîà, et de lui oppo- 
ser un autre régent et un nouveau roi. Le comte de 
Tripoli, qu’il haïssait moins que Gui de Lusignan > 
obtint la régence et prit les rênes du gouverne- 
ment. Baudouin Y , âgé de cinq ans, né du pre- 
mier mariage de Sybille avec le marquis de Mon- 
ferrat, fut couronné dans l’église du Saint-Sépul- 
cre , en présence du clergé et du peuple. On adressa 
au ciel des prières pour le règne d’un enfant et pour 


( 1 ) Il faut voir ici le continuateur de Guillaume de Tyr, 
Bibliolh . des Crois. , t. 1 , p. 365. 
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le salut du royaume qu’il devait gouverner; mais 1184 
ces prières étaient de celles qui ne sont exaucées 
que lorsque la sagesse humaine s’associe à la Provi- 
dence. Les fêtes par lesquelles on célébra le cou- 
ronnement de Baudouin V furent les dernières joies 
du peuple chrétien d’Orient. 

Le royaume de Jérusalem menacé de toutes 
parts, envoya alors en Occident le patriarche Héra- 4 
clius, et les grands maîtres du Temple et de l’Hô- 
pital, chargés d’implorer les secours de la chré- 
tienté. Lorsque ces députés arrivèrent en Italie, le 
pape Lucius, chassé de Rome, avait convoqué à 
Vérone, un congrès auquel assistait Frédéric, em- 
pereur d’Allemagne, pour délibérer sur les moyens 
de rétablir la paix dans le monde chrétien. Les 
députés de la Palestine furent entendus dans cette 
assemblée , et rappelèrent les périls et les calami- 
tés de la Terre-Sainte. Us traversèrent les Alpes, 
et sollicitèrent la piété et la valeur des guerriers 
français. Philippe- Auguste , qui régnait alors, les 
reçut avec les plus grands honneurs; mais comme 
il venait de monter sur le trône, l’intérêt de son 
royaume ne lui permit pas d’aller lui-même à la 
défense de Jérusalem. Henri II, roi d’Angleterre, 
dont la réputation militaire s’étendait jusqu'en 
Orient, semblait être la dernière espérance des 
chrétiens de Syrie. Comme ce prince, pour expier 
le meurtre de l’archevêque de Cantorbéry , avait 
promis au pape de conduire une armée dans la 
Terre-Sainte, Iléraclius se rendit à sa cour, et 
lui présentant les clefs et le drapeau du Saint-Sé- 
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34 pulcre, le pressa d’accomplir son serinent. L’An- 
gleterre était alors remplie de troubles, et l’esprit 
de révolte avait pénétré jusque dans la famille du 
monarque. Henri protesta de son zèle pour la dé- 
livrance des saints lieux, il pnomit de fournir aux 
dépenses delà guerre sacrée; mais il refusa de pren- 
dre la croix: « Gardez vos trésors, s’écria le patriar- 
•» » elle irrité de ce refus , car nous cherchons un 
» homme qui ait besoin d’argent, et non de l’ar- 
» gent qui ait besoin d’un homme. » Ces paroles, 
qui n’étaient point inspirées par l’esprit de l’E- 
vangile , semblaient plus propres à irriter qu’à 
persuader le monarque anglais ; et comme Henri II 
en témoigna sa surprise, le patriarche redoubla 
d’insolence et d’orgueil. « Vous avez juré, s’é- 
» cria-t-il, de partir avec une armée pour la Terre- 
» Sainte, et dix ans se sont écoulés sans que vous 
» ayez rien fait pour remplir votre promesse. 
» Vous avez trompé Dieu; mais ignorez-vous ce 
» que Dieu réserve à ceux qui refusent de le ser- 
» vir?» En écoutant ce discours, le monarque 
ne put retenir son indignation. « Je vois, pour- 
)) suivit Héraclius, que j’excite votre colère; mais 
» vous pouvez me traiter comme vous avez traité 
» mon frère Thomas; car il m’est indifférent de 
» mourir en Syrie de la main des infidèles, ou 
» de périr ici par vous, qui êtes plus méchant 
)> que les Sarrasins (1). » 


( 1 ) Brompton est le premier qui ait raconté ces circons* 
tances de l'ambassade cTIIcraclius; un autre historien an. 
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Ce qni doit nous étonner aujourd’hui , c’est qu’un t 4 g£ 
puissant monarque n’osa point punir un envoyé 
des chrétiens d’Oriont, qui lui parlait de la sorte, 
et qu’il fut obligé lie tolérer des outrages auxquels 
se mêlait le non* de Jérusalem. Henri persistant 
dans sa résolution de ne point abandonner son 
royaume, offrit d’envoyer une partie de ses trésors 
dans la Palestine, et permit à ses sujets de prendre 
les armes contre les infidèles. 

Cependant le temps n’était point encore venu 
où les souvenirs de la ville sainte devaient ébran- 
ler l’Occident. Déjà plusieurs ambassadeurs arrivés 
de Jérusalem , dont les paroles étaient plus persua- 
sives que celles d’Héraclius, n’avaient pu réveiller 
l’enthousiasme belliqueux des chrétiens. Si on ex- 
cepte Pierre de Courtcnai, frère de Louis VII; 
Philippe, fils du comte Robert de Dreux, évêque 
de Beauvais; le comte de Troyes; un comte de 
Louvain; Philippe, comte de Flandre; un duc 
de Nevers, qui, dans Ces époques malheureuses, 

' visitèrent les saints lieux, tous les barons et les che- 
valiers de l’Occident ne songeaient plus à com- 
battre pour l’héritage de Jésus-Christ. Le pape , 
affligé de l’abandon dans lequel on laissait les 
colonies chrétiennes de la Syrie, et se confiant à 
la seule puissance de ses paroles, avait écrit à Sala- 
din et à son frère Malek-Adel, pour les conjurer 
de mettre un terme à l’effusion du sang, et de 


glais, Henri Knigton, en a parlé aussi d’après Brompton. 
( Bibliolh . des Croisades , tom. i, pag. 734 et 754. ) 

TOM. II. 20 
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1 184 rendre la liberté aux prisonniers chrétiens. On doit 
croire que le pontife employa ces moyens de per- 
suasion, parce qu’il n’en trouvait point d’autre (1). 
L’ardeur des croisades n’était point éteinte dans 
les esprits; mais pour reprendre # toute son énergie 
parmi les guerriers, elle avait besoin de quelques 
événemens extraordinaires, de quelques grandes 
calamités qui pussent émouvoir les cœurs et frap- 
per l’imagination des peuples chrétiens. 

1 1 85 Au retour d’Héraclius en Orient, les colonies 
chrétiennes n’avaient presque plus de moyens de 
défense contre leurs ennemis, et la sécurité du 
royaume de Jérusalem ne reposait plus que sur 
une trêve qu’on venait de conclure avec Saladin. 

C’est ici que la tâche de l’historien devient plus 
pénible, et qu’il a sans cesse sous les yeux le triste 
spectacle d’un empire qui tombe. Depuis la mort 
de Baudouin III, la royauté s’affaiblissait de règne 
en règne, soit par les victoires des Musulmans , 
soit par les embarras et les abus du système féodal, 
qui ébranlait alors tous les trônes de l’Europe, et 
qui causait plus de désordres en Orient, où ses excès 
et ses violences mettaient sans cesse en péril une so- 
ciété combattant moins encore pour des droits et des 
privilèges, que pour sa conservation et ses croyan- 
ces. Au milieu des troubles qui agitaient sans cesse 
les colonies chrétiennes , un roi de Jérusalem ne 


( 1 ) Voyez la lettre du pape dans Raoul de Dicette. Cette 
correspondance a été aussi conservée par Baron i us. 
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pouvait venger ni ses propres injures, ni celles nB5 
de l’état, ni celles de Jésus-Christ. Le manque de 
bravoure était le seul crime qu’il pouvait punir 
sans exciter des murmures, parce que les lâches 
ne trouvaient point de défenseurs parmi les ba- 
rons. Amaury avait fait mourir ignominieusement 
douze Templiers, accusés d’avoir négligé la dé- 
fense d’une forteresse ; mais il ne fut point le maître 
d’accueillir un ambassadeur envoyé par le Vieux 
de la Montagne , à qui l’espoir de s’affranchir 
d’un tribut payé au grand-maître du Temple, avait 
inspiré l’envie d’embrasser la foi chrétienne (i). 
Lorsque l’ambassadeur fut assassiné dans le comté 
de Tripoli par un Templier, Amaury ne put in- 
fliger une punition au coupable : déplorable im- 
puissance d’un roi qui n’avait pas la première pré- 
rogative de la royauté, celle de maintenir la justice 
et de faire respecter le droit des gens. 

Le royaume était couvert de châteaux-forts dont 
les commandans reconnaissaient â peine l’autorité 
du roi. La plupart des places des frontières appar- 
tenaient â des barons ou seigneurs, occupés sans 
cesse de leur agrandissement, rarement de la dé- 
fense commune. Les forces des Francs, ainsi dissé- 


(i) Cette ambassade et le meurtre de l’ambassadeur du 
Vieux delà Montagne, ainsi que les circonstances qui l’ac- 
compagnèrent, sont longuement racontés dans Guillaume 
de Tyr, liv. xx. C’est dans le même auteur que nous avons 
puisé la plupart des faits qui composent le tableau que 
nous avons tracé du royaume de Jérusalem. 

20 .. 


Digitized by v^ooQle 



3 o 8 HISTOIRE DES CROISADES. 

85 minces, ne présentaient nulle part un obstacle aux 
entreprises de l’ennemi, et les chemins de Jéru- 
salem se trouvaient toujours ouverts à l’invasiou 
des armées musulmanes. 

La plupart des barons et des chevaliers n’avaient 
plus pour supporter les fatigues, pour braver les 
périls de la guerre, l’héroïque résigna tion~ des sol- 
dats de la croix. Depuis qu’on avait songé à la con- 
quête de l’Egypte, ils regardaient la guerre comme 
un moyen de s’enrichir. On ne demandait plus 
quel ennemi il fallait attaquer, quel allié il fallait 
défendre, mais quelle province on pouvait livrer 
au pillage. La discipline s’était affaiblie au milieu 
. des camps , et l’anarchie régnait dans l’armée 
comfne dans le royaume; plusieurs des chefs, dans 
les circonstances les plus périlleuses, abandon- 
naient les drapeaux et vendaient leur inaction ou 
leur neutralité ; quelques-uns, comme l’Arménien 
Meslier(i), oubliaient leurs sermens, et ravageaient 
les provinces chrétiennes; d’autres, poussés par 
l’ambition ou la vengeance, se retiraient chez les 
Sarrasins (9.), et venaient à la tête des guerriers 
musulmans attaquer les villes où flottait l’éten- 
dard de la croix. 


(1) Ce Mcslicr sYtait agrégé à l’ordre des Templiers : 
tout-à-coup il abandonna l’ordre pour disputer la succession 
d’un roi d’Arménie, ce qui fit naître des guerres civiles aux- 
quelles furent appelés les Musulmans. (Guill. de Tyr,l.xx.) 

(2) Voyez ce que dit Benoît Pélerbourg d’un Auglais , 
nommé Saint- Alban, qui se rendit auprès de Saladin. ( Bi~ 
bliolli . des Croisades, tom. 1, pag. 844 • ) 
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Lorsqu'il arrivait des guerriers de l’Occident, 
ils étaient rarement d’accord avec les habita ns de 
la Palestine ; les barons de Syrie se servaient des 
forces de leurs auxiliaires pour leur ambition per- 
sonnelle ; ceux-ci, par leur orgueil et leur dédain, 
faisaient payer chèrement leurs services. Presque 
toujours a leur arrivée on violait un traité, on rom- 
pait une trêve pour tenter des incursions sur le ter- 
ritoire des Sarrasins, et souvent, sans avoir vu 
l’ennemi , les pèlerins abandonnaient la Palestine 
aux périls d’une guerre qu’ils avaient provoquée. 

Dans les villes, et surtout dans les villes mari- 
times , plusieurs natftns habitaient ensemble et se 
disputaient la prééminence et la souveraineté, les 
armes à la main. Tous ceux qui venaient s’établir 
dans la Terre-Sainte conservaient le souvenir et 
les préjugés de leur ancienne patrie. Dans les villes 
d’Ascalon, de Tyr, de Ptolémaïs, on s’occupait 
plus de la gloire et des intérêts de Pise, de Gènes, 
de Venise, que du salut du royaume de Jérusalem. 
On peut ajouter que l’esprit mercantile qui ani- 
mait la population des cités maritimes ne s’alliait 
point avec le caractère belliqueux des Francs de 
la Palestine j tous ces étrangers qu’attirait en Asie 
le désir d’amasser des trésors, accouraient dans 
les momens de prospérité, et ne montraient ni la 
même activité, ni le même zèle dans les temps 
malheureux et dans les jours de péril. 

Les ordres militaires, véritables soutiens de l’é- 
lat, lorsqu’ils prenaient les armes , songeaient plus 
a étendre leurs domaines qu’a défendre celui de 


i i8j 
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n 85 Jésus -Christ. Plus «Tune fois ils exigèrent qu’on 
leur donnât la moitié (i) des villes ou des terres 
pour lesquelles on implorait leur secours ; pour 
comble de malheur, l’ordre des Templiers et celui 
des Hospitaliers étaient presque toujours divisés 
entr’eux , et l’autorité d’un côncile de Latran put â 
peine étouffer pour quelque temps les passions de la 
discorde, toujours plus puissantes sur leurs cœurs 
que les lois de l’Evangile et les décrets de Rome. 

Non-seulement les Tejnpliers et les Hospitaliers 
étaient divisés entr’eux , mais ils avaient sans 
cesse des débats violens avec le clergé. Le clergé , 
qui n’avait jamais renoncé à 11 prétention de com- 
mander dans les saints lieux, ne pouvait suppor- 
ter l’altière indépendance d’une chevalerie armée 
pour la cause de l’Église. Entraînés par l’esprit de 
discorde , les chevaliers de l’Hôpital refusaient de 
payer la dîme du butin , et ne voulaient , dans 
aucune circonstance, reconnaître la juridiction ec- 
clésiastique du patriarche. Dans l’intention de 
faire un outrage à leurs adversaires , ils élevèrent 
des murailles devant l’église même de la Résur- 
rection, et plusiers fois, par le bruit de leurs ar- 
mes , étouffèrent la voix du clergé , qui célébrait 
les louanges de Dieu au pied des autels. Quel- 


(i) Guillaume de Tyrnous apprend qu’Homfroy de Tho». 
ron fi4 obligé de céder ainsi aux Hospitaliers la moitié de 
la ville de Panéas; ils la rendirent ensuite, lorsqu’ils eureut 
vu que la défense de la place leur devenait trop dispen- 
dieuse, liv. xviii. 
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ques-uns d’cntr’eux s’emportèrent jusqu’à pour- n85 
suivre des prêtres à coups de flèches dans le sanc- 
tuaire. Pour toute vengeance , les prêtres ramassè- 
rent en faisceaux les flèches qu’on leur avait lan- 
cées , et les placèrent dans un lieu élevé , sur le 
mont Calvaire , afin que tout le monde pût voir 
le sacrilège. 

Ces querelles, qui se renouvelaient chaque jour, 
étaient portées au tribunal du Saint-Siège, dont 
les décisions ne faisaient souvent qu’enflammer les 
esprits. L’Église de Rome , bien loin de rendre la 
paix aux chrétiens d’Orient , jetait souvent parmi 
eux de nouvelles semences de discorde. Les schis- 
mes 'qui troublaient l’Occident allumèrent plus 
d’une fois la guerre dans les lieux saints , et sur le 
tombeau même de Jésus-Christ. 

La religion , qui devait être le lien naturel des 
chrétiens établis dans la Terre-Sainte , et qui seule 
pouvait remplacer parmi eux le sentiment du pa- 
triotisme , la religion avait perdu son empire sur 
les esprits. Quoiqu’on fît encore la guerre en son 
nom, ses lois étaient méconnues. La conversion 
des Maronites du Liban , qui se réunirent à l’É- 
glise de Rome sous le règne de Baudouin IV, fut 
célébrée à Jérusalem comme une victoire rempor- 
tée sur l’hérésie ; mais elle ne ramena point les 
chrétiens à l’esprit de l’Évangile. Les hommes 
pieux qui vivaient au milieu d’un siècle corrompu, 
gémissaient sur la dépravation des mœurs, qui 
s’accroissait chaque jour. Le respectable archevê- 
que de Tyr ne retrace qu’en tremblant l’histoire 
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1 185 de celle époque malheureuse , et craint que la vé- 
rité ne donne à ses récits les couleurs de la satire. 
Les chefs des colonies chrétiennes , les chefs du 
clergé donnaient eux-mcmes l’exemple de la li- 
cence. Les chrétiens avaient vu une reine de Jéru- 
salem , la veuve de Baudouin III , entretenir un 
commerce criminel avec Andronic et s’enfuir chez 
les Sarrasins avec le complice de ses débauches. 
Boliémond , prince d’Antioche , avait répudié sa 
femme Erine , pour épouser une autre femme 
qu’on accusait d’avoir employé les cnchantcmens 
«lu démon, l.e patriarche, révolté d’un si grand 
scandale , excommunia le jeune Boliémond , jeta 
un interdit sur ses états ; et les coupables amours 
d’un prince chrétien plongèrent tout un peuple dans 
le trouble et la désolation. La vue mcine du tom- 
beau de Jésus-Christ n’inspirait plus de saintes 
pensées. Le patriarche de Jérusalem , lléraclius, 
qui ne devait son élévation qu’a des qualités mon- 
daines et profanes, prodiguait a d infâmes prosti- 
tuées les trésors des pauvres et des pèlerins, et plu- 
sieurs fois le peuple chrétien s’étonna de voir la 
fameuse Pâque de Rivery étaler, jusque dans le 
sanctuaire, une parure achetée avec les aumônes 
des fidèles (i). 

Le malheureux Baudouin avait entièrement per- 
du les facultés du corps et de l’esprit; et, tour- 


(i) Voyez les détails curieux que Bernard k Trésorier 
donne sur les iineiu s de ce patriarche et sur Pâque de Ri- 
'Yci) . ( Libiioths ( 1 rs Cruicades , toru. i } pag. 670. ) 
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monté par l’excès des douleurs, il s’approchait u85 
chaque jour du tombeau, image trop fidèle delà 
décadence et de l’affaiblissement de son royaume. 
Tandis que l’approche de la mort remplissait son 
palais de deuil , tous les partis se disputaient l’au- 
torité suprême, et ne laissaient pas un moment de 
repos à ce royaume qu’ils voulaient gouverner. 
Lorsqu’il eut fermé les yeux , le mal ne fit que 
s’accroître et la discorde n’eut plus de frein. Le 
comte de Tripoli voulait conserver les rênes du 
gouvernement comme régent du royaume j Sybille 
voulait donner le sceptre à son époux. Au milieu 
de ces dissensions , Baudouin V, faible et fragile 
espoir du royaume , mourut subitement. On ac- 
cusa de sa mort tous ceux qui aspiraient a l’auto- 
rité : époque malheureuse , où de pareilles accu- 
sations étaient vraisemblables , où tout un peuple 
pouvait reprocher à une reine le trépas de son fils ! 

A peine Baudouin V venait d’expirer , que sa 
mère voulut régner à sa place ; et , pour satisfaire 
son ambition et celle de Gui de Lusignan , elle ne 
dédaigna ni la ruse ni les perfides promesses.Tan- 
dis que le comte de Tripoli rassemblait a Na- 
plouse les barons et les grands du royaume, la fille 
d’Amaury, conseillée par le patriarche et le grand- 
maître des Templiers , annonça qu’elle allait se sé- 
parer de son époux et choisir un guerrier qui pût 
défendre le royaume. Lorsque cette nouvelle est 
répandue dans Jérusalem, Sybille fait tout-à-coup 
fermer les portes de la ville, et se rend à l’église 
du Saint-Sépulcre. En présence du tombeau de 
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i85 Jésus-Christ , Héraclius lui prête serment au nom 
du clergé et du peuple , prononce à haute voix 
son divorce, et lui commande , au nom du ciel , 
de donner sa main et le sceptre à celui qu’elle en 
jugera le plus digne. A ces mots , Sybille place la 
couronne sur la tête de son mari , à genoux de- 
vant elle , en disant que les hommes ne pouvaient 
séparer ce que le ciel avait uni (i). 

Tandis qu’une partie du peuple et quelques ba- 
rons séduits par de vaines promesses , applaudis- 
saient au choix de Sybille , les partisans de Ray- 
mond s’indignaient d’avoir été trompés par une 
femme. Le couronnement de Gui de Lusignan de- 
vait alarmer tous ceux qui pensaient que Jérusa- 
lem avait moins besoin d’un roi que d’un défen- 
seur. Baudouin de Ramla , un des plus habiles 
, guerriers de son temps , désespéra du salut du 
royaume , et se retira dans la principauté d’Au- 
tioclie , en répétant les menaces des prophètes 
contre Jérusalem. Geoffroi de Lusiguan , lorsqu’il 
apprit l’élévation de son frère, ne put s’empêcher 
de s’écrier : Puisquils en ontjait un roi , ils au- 
raient fait de moi un dieu s 9 ils m 9 avaient connu . 

*80 Lorsqu’on vint annoncer aux barons assem- 
blés a Naplouse ce qui s’était passé h Jérusalem , la 
plupart résolurent d’abandonner la Palestine ; mais 


(i) Le continua teur de Guillaume de Tyr raconte avec 
beaucoup d’étendue le couronnement de Sybille et de Gui 
de Lusignan, ainsi que les circonstances qui l’avaient pré- 
cédé et qui le suivirent. ( Dibliot . des Crois. T 1. 1, p. 368. y 
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le comte de Tripoli les retint , en leur conseillant 1 186 
de nommer un nouveau roi , et de donner la cou- 
ronne à Homfroy de Thoron, qui venait d’épouser 
Isabelle , seconde fille d’Amaury. Il promit même 
de faire appuyer cette élection par Saladin,et par- 
vint à persuader l’assemblée des barons. Tandis 
qu’on délibérait encore, le jeune Homfroy, effrayé 
du fardeau qu’on lui imposait , s’enfuit secrète- 
ment au milieu de la nuit , et courut dans la ca- 
pitale demander grâce à la reine Sybille , en pro- 
testant qu’il préférait le repos et la vie au trône 
de Jérusalem. Cette fuite déconcerta toutes les me- 
sures et changea tous les projets. Plusieurs Barons 
ne sachant plus à quel parti se rallier, vinrent prêter 
serment à Gui de Lusignan; d’autres allèrent dans 
leurs châteaux attendre l’issue des événemens qui 
se préparaient. Raymond se retira dans le comté de 
Tibériade, dont il avait obtenu la souveraineté. 

La retraite et les murmures des ennemis de Gui 
de Lusignan ne firent qu’irriter son orgueil. Plus 
il avait besoin de douceur et de modération, plus 
il montra de hauteur et de sévérité. Ses dédains 
éloignèrent plusieurs des barons qui lui restaient 
fidèles. Animé par le grand-maître du Temple, qui 
s’était déclaré l’ennemi du comte de Tripoli (i), 

(i) Cette inimitié avait son principe dans l’obstacle que 
le comte de Tripoli avait mis au mariage du comte de Ri- 
befort avec une femme quil aimait; ce dernier, dans son 
désespoir, se fil Templier et devint grand-maîtve. ( Voyez 
l’extrait du continuateur de Guillaume de Tyr, Dibliothàq . 
f les Croisades, tom. i, pag. 368.) 


« 
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1 18G U fit des préparatifs pour assiéger la ville de Tibé- 
riade; Raymond résolut de se défendre, et, dans 
l’excès de sa colère, il implora le secours de Sala- 
din contre le roi de Jérusalem. 

Au milieu du désordre et de l’agitation géné- 
rale, l’esprit superstitieux des chrétiens ne voyait 
dans l’avenir que de grandes calamités, et tout 
semblait offrir à leurs yeux de sinistres présages. 
« Les signes qui se montraient au ciel (i), dit 
w un des continuateurs de Guillaume de Tyr, fai- 
» saient assez voir que Dieu avait ce qui se passait 
» en abomination. Vents impétueux, tempêtes et 
» orages s’élevaient de tous côtés; la lumière du 
» soleil s’obscurcit pendant plusieurs jours, et la 
» grêle tomba du ciel comme un œuf d’oie. La 
» terre , pareillement agitée de fréquens et horri- 
» blés tremblemens, nous avertissait des prochai- 
» nés ruines et destructions, esclandres et décon- 
» fitures , de guerres qui devaient bientôt advenir 
» au royaume. Ni la mer même ne se put conte- 
» nir dans ses bornes et limites qu’elle ne nous an- 
» nonçat, par ses flots horribles ou des vagues plus 
» impétueuses que de coutume , l’ire de Dieu sur 
» nous. On voyait le feu courir par l’air ainsi 
» qu’une maison enflammée; vous auriez juré que 
» tous les élémens et architecture de Dieu étaient 


(0 Ce passage est copié d’Hérold, continuateur latin de 
Guillaume de Tyr; nous citons la traduction qu’en a faite 
Pupréau. 
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n irrités , et détestaient les excès, meschancetés , n 86 
» dissolution et forfaitures des humains. » 

Tels étaient les présages qui frappaient le plus 
grand nombre des -chrétiens; mais les hommes 
éclairés pouvaient voir des signes plus certains de 
la chute prochaine du royaume de Jérusalem. 
Mossoul, Alep et toutes les villes musulmanes de 
la Syrie et de la Mésopotamie, avaient reconnu les 
lois de Saladin. Le fils d’Ayoub avait triomphé des 
émirs et de la famille dispersée des Atabecks. Tous 
les trésors de l’Egypte , toutes les forces de l’Asie 
étaient dans ses mains; il ne lui restait plus qu’une 
conquête à faire, et la fortune, qui venait d’aplanir 
devant lui tous les obstacles, devait bientôt lui 
fournir le prétexte et l’occasion de porter les der- 
niers coups à la puissance des chrétiens. 

La trêve faite avec le roi de Jérusalem fut rom- lx ^ 
pue à-la-fois par les chrétiens et les Musulmans. 
Renaud de Châtillon continuait ses excursions sur 
le territoire des infidèles , et ne répondait aux 
plaintes de Saladin que par de nouvelles violations 
des traités ( 1 ). Une armée musulmane que le sultan 
de Damas avait envoyée au secours de Raymond 
de Tripoli, s’avança dans le pays de Galilée; cinq 
cents chevaliers de Saint-Jean et du Temple ac- 
coururent pour défendre le territoire chrétien , et 
livrèrent un combat aux Sarrasins. Ils furent bicn- 


(1) On peut voir au tome 11 de la Bibliothèque des Croi- 
sades, §. 36 , la manière dont les auteurs arabes se plaignent 
des brigandages de Renaud. 
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,87 tôt accablés par le nombre, et périrent tous sur le 
champ de bataille. Les vieilles chroniques, en cé- 
lébrant la bravoure des chevaliers chrétiens, rap- 
pellent des prodiges qu’on aura peine à croire. On 
vit ces guerriers indomptables , après avoir épuisé 
leurs flèches, arracher de leurs corps celles dont 
ils étaient percés, et les lancer à l'ennemi. On les 
vit, altérés par la chaleur et la fatigue, s’abreuver 
de leur* sang, et reprendre des forces par le moyen 
meme qui devait les affaiblir. On les vit enfin, après 
avoir brisé leurs lances et leurs épées, s’élancer sur 
leurs ennemis, se battre corps à corps, se rouler 
dans la poussière avec les guerriers musulmans, et 
mourir en menaçant leurs vainqueurs. Rien n’égala 
surtout la valeur héroïque de Jacques de Maillé, 
chevalier du Temple. Monté sur un cheval blanc, 
il était resté seul debout sur le champ de bataille, 
et combattait parmi des monceaux de morts. Quoi- 
qu’il fût entouré de toutes parts, il refusait de se 
rendre. Le cheval qu’il montait, épuisé de fatigue, 
s’abat et l’entraîne dans sa chute; ïnais bientôt 
l’intrépide chevalier se relève, et, la lance à la 
main, couvert de sang et de poussière, tout hérissé 
de flèches, se précipite dans les rangs des Musul- 
mans étonnés de son audace; enfin il tombe percé 
de coups, et combat encore. Les Sarrasins le pri- 
rent pour saint Georges, que les chrétiens croyaient 
voir descendre du ciel au milieu de leurs batailles. 
Après sa mort, les soldats turcs, qu’un historien 
appelle les enfans de Babylone et de Sodome , 
s’approchèrent avec respect de son corps meurtri 
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de mille blessures; ils essuyaient son sang, se par- 1 187 
tageaient les lambeaux de ses habits, les débris de 
ses armes, et, dans leur brutale ivresse, lui témoi- 
gnaient leur admiration par des actions (1) qui font 
rougir la pudeur» 

Le grand-maître du Temple, avec deux de ses 
chevaliers, échappèrent seuls au carnage. Ce com- 
bat fut livré le premier jour de mai 1187. Dans la 
saison, dit une ancienne chronique, où l’on cueillait 
parmi les champs des fleurs et des roses , les chré- 
tiens de Nazareth n’y trouvèrent que les traces du 
carnage et les cadavres de leurs frères. Ils les enseve- 
lirent dans l’église de Sainte-Marie, en répétant ces 
paroles prophétiques : Filles de Galilée, prenez vos 
habits de deuil; et vous, filles de Sion, pleurez 
sur les malheurs qui menacent les rois de Juda . 
L’effroi que répandit cette sanglante défaite apaisa 
un moment les discordes des chrétiens. Le roi de 
Jérusalem consentit a se rapprocher du comte de 
Tripoli. De son côté, Raymond résolut d’oublier 
ses propres injures, et de faire tous ses efForts pour 
réparer les malheurs qu’il avait attirés sur le 
royaume. Il se rendit à Jérusalem; Gui de Lu- 
signan vint au-devant de lui, et le reçut avec tous 


( 1 ) La chronique de Gauthier Vinisauf renferme ce 
passage curieux : Quidam vero , ut fama ferebat , ar- 
dentius cœteris movebatur , et abscissis viri genitalibus , ea 
tanquam in usum gignendi reservare disposuit, ut vel mor- 
tua membra, si jieri posset , virtutis tantœ suscitarent hœ~ 
redem . (Voyez le Recueil de Bongars, pag. n5i.) 
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les témoignages d’une sincère affection. Les dent 
princes s’embrasèrent à la vue de tout le peuple , 
et jurèrent de combattre ensemble pour l’héritage 
de Jésus-Christ. 

Depuis la rupture de la trêve, Saladin s’élait 
occupé de rassembler une armée formidable. Des 
Turcs, des Arabes, des Curdes, des Egyptiens, 
étaient accourus sous ses drapeaux; il avait promis 
les dépouilles des chrétiens aux familles musul- 
manes chassées de la Palestine ; il distribuait d’a- 
vance a^ses fidèles émirs les villes et les provinces, 
et promettait à tous ses soldats le pillage ou la 
gloire du martyre. Le califè de Bagdad et tous les 
imans de l’Egypte , de la Syrie et de la Mésopota- 
mie, faisaient des prières pour le triomphe de ses 
armes et pour la délivrance de Jérusalem. Il tra- 
versa le Jourdain, et s’avança dans la Galilée à la 
tête de quatre-vingt mille cavaliers. 

Dans un conseil tenu à Jérusalem, Gui de Lu- 
signan, le comte de Tripoli et les barons, avaient 
délibéré sur les mesures à prendre pour sauver le 
royaume. Les chevaliers de Saint-Jean et du Tem- 
ple, les troupes du roi et des seigneurs, les garni- 
sons des villes, tous les chrétiens en état de porter 
les armes reçurent l’ordre de se rendre dans la 
plaine de Séphouri. On résolut d’employer aux 
frais de la guerre les trésors que le roi Henri II 
avait envoyés à Jérusalem, et qui étaient gardés 
dans la maison du Temple. Pour associer le mo- 
narque anglais à la gloire de cette sainte expédi- 
tion, les armes de l’Angleterre furent représentées 
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sur les drapeaux de Farinée chrétienne. Le bois de x 
la vraie croix , qui avait si souvent animé les chré- 
tiens dans les combats , fut montré au peuple 
comme un dernier moyen de salut , et porté en 
triomphe dans le Heu où se rassemblaient les dé- 
fenseurs du royaume de Jérusalem. 

Une armée composée de cinquante mille com- 
battans était réunie dans la plaine de Se'phouri, 
lorsqu’on apprit que Saladin venait d’emporter 
d’assaut la ville de Tibériade , et menaçait la ci- 
tadelle pù s’étaient enfermés la femme et les en- 
fans du comte de Tripoli. Les chrétiens, échappés 
au fer des Sarrasins, se réfugièrent, pleins d’efîroi, 
dans le camp de Sépliouri, et conjurèrent le roi 
de Jérusalem et les chefs de l’armée de mettre un 
terme aux ravages des infidèles. Les barons se ras- 
semblèrent dans la tente de Gui de Lusignan, et 
tous s’écrièrent qu’il fallait marcher à l’ennemi. 
Alors Raymond se lève et demande à parler (i). «Je 
» vais ouvrir, dit-il a l’assemblée, un avis qui va 
» vous surprendre; mais je l’exprime avec d’au- 
i> tant plus de confiance, qu’il est contraire à mes 
» intérêts. Mon pays désolé, mes villes en cendres, 

» mes sujets prêts à subir la mort ou l’esclavage , 

» ma femme exposée aux outrages des Musul- 
» raans, implorent aujourd’hui vos secours et les 


(i) On peut consulter ici Bernard le Trésorier et Raoul de 
Coggesliale , q^ui ne sont pas d’accord avec les autres chro- 
niqueurs , et qui paraissent mieux instruits. ( Biblioth . des 
Croisades , tom. i, pag. 496 et 555. ) 

TOM. II. 21 
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» miens ; mais je dois m’occuper du salut de toutes 
» les villes chrétiennes qui sont restées sans gar- 
» nison. Cette armée assemblée dans la plaine de 
» Séphouri, est le seul espoir qui reste aux chré- 
» tiens d’Orient. Vous voyez ici tous les soldats 
»> de Jésus-Christ, tous les défenseurs de Jérusa- 
» lem : s’ils périssent, les Musulmans n’ont plus 
» d’ennemis à redouter. Gardez-vous donc de 
» conduire cette multitude d’homme;s et de che- 
» vaux dans un pays sec et aride, où l’ardeur de la 
» saison , la soif et la faim, les livreront sans dé- 
» fense à l’ennemi. 

» Le nombre même des soldats chrétiens m’ef- 
» fraie plus qu’il ne me rassure. Ils ' n’offrent 
» qu’une troupe confuse d’hommes assemblés à la 
» hâte, et qui ne supporteront point la fatigue. 
» Les archers musulmans sont plus habiles que 
» nos soldats à lancer des javelots, et peuvent nous 
» harceler dans notre marche sans que nous puis- 
» sions nous défendre $ la cavalerie de Saladin est 
» plus nombreuse, mieux exercée que celle des chré- 
» tiens , et peut nous attaquer avec avantage dans 
» les plaines que nous allons traverser. Abandon- 
» nez donc, croyez-moi, Tibériade aux Musul- 
» mans , et sauvons une armée qui pourra réparer 
» nos pertes. 

» Je jure aujourd’hui devant Dieu et devant les 
» hommes que j’abandonnerais volontiers le comté 
» de Tripoli, toutes les terres que je possède pour 
» sauver la ville de Jésus-Christ. Notre seul in- 
» térét est de détruire la puissance de Saladin et 
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» de conserver des*défenseurs au royaume de Je- 1187 
» rusalem. Si nous allons au-devant de l’ennemi, 

» et que nous soyons vaincus, Dieu lui-mëme ne 
» pourra sauver les chrétiens, et permettra que 
» nous soyons tous livrés aux infidèles. Si l’en- 
» nerai, au contraire, vient s’offrir a nos coups, 

» toutes nos pertes sont réparées, et les maux qui 
» tomberont sur moi deviendront pour moi-méme 
» une source de biens, puisque je les aurai souf- 
» ferts pour la cause de Jésus-Christ et le salut de 
» son peuple (1). » 

Plus il y avait de générosité dans cette opinion, 
moins elle paraissait sincère. Le grand-maître des 
Templiers, aveuglé par sa haine Contre Raymond, 
l’interrompit plusieurs fois ; il rappelait l’alliance 
du comte de Tripoli avec Saladin, et disait hau- 
tement qu’on apercevait encore le poil du loup 
sous la peau du mouton . Lorsque Raymond invo- 
quait le nom de Jésus-Christ, le grand-maître 
répétait avec amertume que le nom de Mahomet 
eût été mieux placé dans la bouche d’un traître. 

Le comte de Tripoli ne répondit point aux paroles 
injurieuses du grand-maître, et termina son dis- 
cours par ces mots prononcés avec l’accent de la 
conviction : Je me soumets au supplice de la mort , 
si les choses n arrivent pas comme je l'ai dit. 

Le conseil des barons et des chevaliers adopta 


( 1 ) Nous suivons ici le récit de Bernard le Trésorier; ce- 
lui de fauteur arabe Ibn-Âlatir y est conforme. (Voyez au 
tom. n de la Bibliothèque des Croisades , §. 36. ) 

ai.. 
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l’avis de Raymond ; mais lorsque Gui de Lusignan 
fut resté seul dans sa tente, le grand-maître du 
Temple vint auprès de lui, et jeta dans son esprit 
les plus noirs soupçons sur la conduite et les des- 
seins cachés du comte de Tripoli. Le faible Lusi- 
gnan, qui avait déjà donné plusieurs ordres oppo- 
sés, donna celui de marcher au-devant de l’ennemi. 
Pour la première fois , le roi dç Jérusalem se fit 
obéir, et ce fut pour la ruine des chrétiens. 

L’esprit d’incertitude qu’avait montré Lusignan 
se communiquait aux autres chefs, et cette incer- 
titude jetait le trouble et la confusion dans l’armée. 
Les soldats , découragés , quittèrent avec peine le 
camp de Séphourij ils voyaient partout des pré- 
sages d’une défaite prochaine (i). L’armée chré- 
tienne s’avançait vers Tibériade , et marchait en 
silence à travers une plaine que les voyageurs mo- 
dernes appellent la plaine de Batouf , lorsqu’elle 
aperçut les drapeaux de Saladin. 

L’armée musulmane, campée sur les hauteurs 
de Loubi , avait derrière elle le Vie de Tibériade ; 
elle couvrait le sommet des collines et dominait 
tous les défilés par lesquels devaient s’avancer les 
chrétiens. Alors les barons et les chevaliers se res- 
souvinrent de l’avis du comte de Tripoli, mais il 
n’était plus temps de le suivre, et la bravoure des 
soldats chrétiens pouvait seule réparer les torts 


(i) Bernard le Trésorier rapporte , à ce sujet, la prédic- 
tion d’une vieille sorcière, qui fut tuée par les chrétiens. 
(Voyez la Bibliothèque des Croisades , tom. i, pag. 555.) 
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qû’avaient eus les chefs de Farinée ; on prit la ré- 1 187 
solution hardie et désespérée de s’ouvrir un che- 
min à travers l’armée ennemie pour atteindre les 
rives du Jourdain. Le 2 juillet, les chrétiens se ran- 
gèrent en bataille et se mirent en marche ; leurs 
bataillons s’avancèrent au milieu d’une grêle de 
pierres et de flèches lancées de toutes parts par les 
Sarrasins. Bientôt la cavalerie musulmane descen- 
dit des collines et vint leur disputer le passage (1): 
les chrétiens conservèrent leurs rangs, et suppor- 
tèrent sans être ébranlés l’impétueuse attaque de 
l’ennemi. Les exhortations des chefs et des prêtres , 
le sentiment de leurs propres périls, et surtout la 
présence de la vraie croix, soutenaient leur ardeur 
intrépide. Saladin, dans une de ses lettres , dit que 


( 1 ) Parmi le9 historiens qui ont parlé de la bataille de 
Tibériade , on peut consulter Bernard le Trésorier , Raoul 
de Coggeshale , le continuateur de Guillaume de Tyr; néan- 
moins les chroniques chrétiennes sont ici fort incomplètes, 
et pour connaître cette bataille de Tibériade, il est néces- 
saire de lire avec attention les auteurs arabes. Les récits les 
plus importans sont ceux d’Emad-eddin , secrétaire parti- 
culier de Saladin, qui assista à la bataille, et d’Ibn-Àlatir, 
qui en connûmes acteurs principaux. M. Reinaud a traduit 
ces diverses relations dans le tom. 11 de la Bibliothèque des 
Croisades , §. 3j. 

Les auteurs arabes appellent ce combat la bataille d’IIé- 
tin . M. Lepaute noûs a fourni quelques documens sur la 
position des lieux; c’est par lui que nous savons que la plaine 
dans laquelle 9 ’avancèrent d’abord les chrétiens , porte au- 
jourd’hui le nom de Batoufl i 
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1187 les Francs combattaient autour de la crois de Jé- 
sus avec une bravoure extraordinaire , qu'ils la re- 
gardaient comme le plus ferme de leurs liens , 
comme leur bouclier invincible (1). Cependant ils 
avaient plus de courage que de force; et man- 
quant d'eau et de vivres , accablés par la chaleur 
du jour , les plus robustes tombaient d'épuisement 
et de lassitude. Quoiqu’ils eussent fait des prodiges 
de valeur , ils commençaient à perdre l’espérance 
de repousser les Sarrasins, lorsque la nuit vint 
séparer les deux armées. Les Francs et les Sarra- 
sins restèrent dans la plaine où ils avaient com- 
battu toute la journée, et se préparèrent à recom- 
mencer la bataille le lendemain. 

Les Sarrasins étaient pleins de confiance dans la 
victoire ; Saladin parcourut les rangs de son armée; 
sa présence et ses discours enflammèrent tous les 
courages. « C'est aujourd’hui , leur disait-il , une 
» fête pour les vrais croyans ; car c’est le ven- 
» dredi que les Musulmans font la prière , et que 
» Mahomet exauce les vœux qui lui sont adres- 
» sés ; prions-le de nous donner demain la vic- 
» toire sur ses ennemis. » Les Musulmans répon- 
dirent au sultan par de bru/antes acclamations. 
Saladin plaça ensuite des archers sur les hau- 
teurs , fit distribuer quatre cents charges de flè- 


( 1 ) Saladin ajoute dans sa lettre, que les Francs volti- 
geaient autour de la croix comme les papillons autour de la 
lumière. 
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cites , et disposa ses troupes pour que l’armee 1 187 
chrétienne fût enveloppée dès le commencement 
du combat. Les soldats chrétiens profitèrent des 
ténèbres de la nuit pour se rallier et préparer leurs 
armes. Tantôt ils s’exhortaient les uns et les autres 
à braver la mort, tantôt ils levaient les yeux au 
ciel et le conjuraient de déployer toute sa puis- 
sance pour les sauver. Ils menaçaient encore les 
Sarrasins, qui étaient assez près d’eux pour les 
entendre, mais de sinistres pressentimens sem- 
blaient leur ôter tout espoir de salut. Pour ca- 
cher leurs alarmes, ils firent, pendant toute la 
nuit , retentir leur camp du bruit des tambours et 
des trompettes. 

Enfin le jour parut et fut le signal de la ruine 
entière de l’armée chrétienne. Dès que les Francs 
aperçurent toutes les forces de Saladin, et qu’ils 
se virent environnés de toutes parts, ils furent sai- 
sis de surprise et de crainte. Les deux armées res- 
tèrent long-temps en présence ; Saladin attendait 
4jue le soleil eût embrasé l’horizoh pour commen- 
cer l’attaque. Dès le matin il s’éleva un grand vent 
qui soufflait contre les chrétiens et les couvrait de 
nuages de poussière. Quand Saladin donna le si- 
gnal, les Sarrasins fondirent de tous côtés sur leurs 
ennemis en jetant tous ensemble des cris épou- 
vantables. Ce fut alors , pour nous servir des ex- 
pressions employées par les auteurs orientaux, que 
les fils du Paradis et les enfans du Feu vidè- 
rent leur terrible querelle ; les flèches retentirent 
dans Vair comme le vol bruyant des passereaux ; 
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ify Veau des glaives (le sang des guerriers) jaillit 
du sein de la mêlée et couvrit la terre comme 
Veau de la pluie (i). Les chrétiens se défendis 
xent d’abord vaillamment; mais Saladin ayant 
fait mettre le feu à des herbes sèches qui con- 
vraient la plaine , la flamme environna leur ar- 
mée et pénétra sous les pieds des hommes et des 
chevaux. 

Quoique la confusion et le désordre se missent 
dans leurs rangs , ils se montraient encore redoux- 
tables. On voyait briller les glaives à travers les 
flammes ; les plus braves s’élançaient du sein des 
tourbillons de fumée , et se précipitaient la lance 
a la main contre les bataillons musulmans ; les 
efforts inouïs de la valeur et du désespoir ne ren- 
contraient partout qu’une résistance invincible. 
Sans cesse les guerriers chrétiens revenaient à la 
charge, et sans cesse ils étaient repoussés. En proie 
a la faim, à la soif dévorante, ils ne voyaient au- 
tour d’eux que des rochers brulans et les épées 
étincelantes de lfeurs ennemis. La montagne d’Hé- 


(r) L'auteur arabe Ibn- Alatir parle avec beaucoup de 
détails de cette bataille ; sou récit est fort instructif. Quant 
à Emad-eddin , secrétaire de Saladin, il montre., dans la 
description qu’il fait de cette journée , tout l'enthousiasme 
d’un Musulman. On trouve dans son récit plus de mots que 
de choses , plus de figures orientales que de circonstances 
historiques. On peut cependant le consulter avec fruit, en 
le comparant à ceux des Latins. (Voy. au tom* n de la Bi- 
bliolh . des Croisades , §. 37 .) 
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tin s’élevait à leur gauche , ils y cherchèrent un 1187 
asile , et, poursuivis par les Sarrasins, ils les re- 
poussèrent trois fois jusque dans la plaine. Le cou- 
lage que montrèrent les chevaliers du Temple et 
de Saint- Jean , aurait sauvé l’armée chrétienne si 
elle avait pu l’être ; mais le ciel , pour exprimer 
ici les opinions contemporaines, avait détourné 
de ses serviteurs les trésors de sa miséricorde. La 
vraie croix, autour de laquelle les guerriers chré- 
tiens n’avaient cessé de se rallier, tomba entre les 
mains des infidèles , souillée du sang des évêques 
qui la portaient dans la mêlée : en voyant le signe 
de leur salut au pouvoir de leurs ennemis, ceux 
qui combattaient encore, restèrent tout -à -coup 
immobiles de douleur et d’effroi. Les uns jetaient 
leurs armes et attendaient la mort, les autres se 
précipitaient sur les glaives des Musulmans. Cent 
cinquante chevaliers restés autour de l’étendard 
royal ne purent défendre le roi de Jérusalem ; 

Gui de Lusignan fut fait prisonnier avec son frère 
Geoffroy, le grand-maître des Templiers, Renaud 
de Châtillon , et tout ce que la Palestine avait de 
plus illustres guerriers. Raymond, qui comman- 
dait l’avant -garde de l’armée chrétienne , après 
avoir combattu vaillamment, s’ouvrit un passage à 
travers l’armée des Sarrasins et s’enfuit à Tri- 
poli (1), où, peu de temps. après, il mourut de 


( 1 ) Plusieurs historiens chrétiens accusent Raymond d'a- 
voir servi la cause de Saladin. Aucun historien musulman 
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187 désespoir, accusé par les Musulmans d’avoir violé 
les traités , et par les chrétiens d’avoir trahi sa re- 
ligion et sa patrie. Le fils du prince d’Antioche , 
Renaud de Sidon, le jeune comte de Tibériade, 
avec un petit nombre de soldats, suivirent Ray- 


ne partage cette opinion ; plusieurs d’entr’eux parlent de 
Raymond comme du plus cruel ennemi des Sarrasins. Ibn- 
Alatir, dont on peut lire le récit au tom. 11 de la Biblioth. 
des Croisades y §.36, dit formellement que le comte de 
Tripoli s’opposa à ce que les Francs marchassent vers Tibé- 
riade. Ce même historien, en parlant de la bataille de Tibé- 
riade, rapporte que le comte s’apercevant que les Francs 
étaient inférieurs aux Musulmans , se précipita avec sa 
troupe sur ceux qui lui étaient opposes, et que Taki-eddin, 
craignant son désespoir , fit ouvrir ses rangs et lui livr» 
passage. Le comte s’étant échappé, les ennemis reprirent 
aussitôt leurs rangs. 

M. Marin, dans son histoire de Saladin { a discuté ce point 
d’histoire , et les preuves qu’il donne ne laissent aucun 
doute sur la sincérité des intentions de Raymond. AbouL 
féda , dans la courte description qu’il donne de la journée 
d’Hétin , loue la valeur de Raymond , et dit qu’il mourut 
de la douleur que lui avait causée la défaite des chrétiens. 
Dans une lettre écrite par Saladin au calife de Bagdad , on 
trouve ces mots remarquables : Aucun personnage connu 
d'entre les chrétiens ne put échapper , si ce n'est le comte 
(de Tripoli), que Dieu le nmudisse I Dieu le Jii mourir 
ensuite 9 et F envoya du royaume de la mort aux Enfers . 
Cette lettre de Saladin, qui parle aussi de la prise de Jé- 
rusalem , nous a été conservée par Ebu-Khilcan, dans sa 
Biographie des hommes illustres de l'islamisme . On en 
trouvera un extrait dans le second volume de la Biblioth . 
des Croisades . 
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mond dans sa fuite et furent les seuls qui écliap- 1 187 
pèrent au désastre de cette journée , si funeste au 
royaume de Jérusalem. 

Les historiens orientaux, en racontant la vic- 
toire des Sarrasins , ont célébré la bravoure et la 
constance que montrèrent dans cette journée les 
chevaliers francs , couverts de leurs cuirasses 
faites d’anneaux de fer. Ces braves guerriers pré- 
sentèrent d’abord une muraille impénétrable aux 
coups des Sarrasins ; mais lorsque leurs chevaux 
tombèrent, épuisés par la fatigue ou blessés par 
les lances et les javelots ; ils succombèrent eux- 
mémes , accablés et vaincus par le poids de leurs 
propres armes. Un auteur arabe, secrétaire et com- 
pagnon de Saladin, qui se trouvait présent à ce 
terrible combat, décrit le spectacle des collines 
et des vallées couvertes des traces du carnage. Il 
avait vu les drapeaux des chrétiens déchirés en 
lambeaux , souillés de poussière et de sang , des 
tètes séparées de leur tronc, des bras, des jambes, 
des cadavres jetés pêle-mêle comme des pierres. 

Le même historien parle avec une joie barbare 
des parfums suaves (1) qui s’exhalaient pour lui 
de ce vaste champ de mort. Un autre auteur mu- 
sulman qui traversa, un an après la bataille, la 
campagne de Tibériade et d’Hétin, y trouva en- 


(1) Ces expressions d’un auteur arabe rappellent le mot 
de Vitellius, qi^ disait que le cadavre d’un ennemi sentait 
toujours bon. 
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ngiy core les misérables débris d’une armée vaincue, 
qu’on voyait entassés ça et là, et qui s’offraient de 
loin aux regards du voyageur. A chaque pas qu’on 
faisait dans la plaine, on foulait quelques osse- 
mens des soldats chrétiens ; on en rencontrait jus- 
que dans les vallées et sur les montagnes voisines, 
où ils avaient été portés par les torrens et les ani- 
maux sauvages. 

Après ce carnage horrible , on aurait dû croire- 
qu’aucun soldat de la croix n’était tombé vivant 
entre les mains du vainqueur; mais lorsqu’à la (in 
de cette sanglante journée on vit la foule des pri- 
sonniers, on aurait pu croire aussi que personne 
n’avait péri dans la mêlée. Les cordes des tentes 
ne pouvaient suffire à lier les guerriers échappés 
au glaive et condamnés à l’esclavdge. On voyait 
jusqu’à quarante cavaliers attachés ensemble par un 
seul lien, deux cents gardés par un seul homme. 
Enfin la multitude des captifs était si grande, 
qu’au rapport d’une chronique arabe , les Musul- 
mans victorieux ne trouvaient plus à les vendre, 
et qu’un chevalier chrétien fut donné pour une 
chaussure. 

Saladin fit dresser au milieu de son camp une 
tente où il reçut Gui de Lusignan et les principaux 
chefs de l’armée chrétienne que la victoire venait 
de mettre entre ses mains. Il traita le roi des 
Francs avec bonté, et lui fit servir une boisson 
rafraîchie dans de la neige. Comme le roi , après 
avoir bu , présentait la coupe à Renaud de Châ- 
tillon qui se trouvait près de lui , le sultan l’arrêta , 
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el lui dit : « Ce traître ne doit point boire en ma 
» présence , car je ne veux pas lui faire grâce. » 
S’adressant ensuite à Renaud, il lui fit les repro- 
ches les plus sanglans sur la violation des traités , 
et le menaça de la mort s’il n’embrassait la religion 
du Prophète qu’il avait outragé. Renaud de Cliâ- 
tillon répondit avec une noble fermeté, et brava 
les menaces de Saladin qui le frappa de son sabre. 
Des soldats musulmans , au signal de leur maître , 
se jetèrent sur le prisonnier désarmé, et la tète 
d’un martyr de la croix alla tomber aux pieds du 
roi de Jérusalem. 

Le lendemain le sultan fit amener devant lui les 
chevaliers du Temple et de St.- Jean qui se trou- 
vaient au nombre des prisonniers , et dit, en les 
voyant passer devant lui : « Je veux délivrer la 
» terre de ces deux races immondes. » Le grand- 
maître des Templiers trouva grâce devant lui, sans 
doute parce que ses conseils imprudens avaient 
livré l’armée chrétienne aux coups des Sarrasins. 
Un grand nombre d’émirs- de docteurs de la loi, 
entouraient le trône de Saladin ; le sultan permit à 
chacun d’eux de tuer un chevalier chrétien. Quel- 
ques-uns refusèrent de répandre le sang, et dé- 
tournèrent leurs regards d’un spectacle odieux ; 
mais les autres s’armèrent du glaive et massacrè- 
rent, sans pitié, des chevaliers couverts de chaînes, 
tandis que Saladin , assis sur son trône , applau- 
dissait à cette horrible exécution. Les chevaliers 
reçurent avec joie la palme du martyre; la plupart 
des prisonniers désiraient la mort; plusieurs d’en- 
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tr’eux , quoiqu’ils n’appartinssent point aux ordres 
militaires , criaient à haute voix qu'ils étaient Hos- 
pitaliers ouTempliers ; et, comme s’ils eussent craint 
de manquer de bourreaux, on les voyait se presser 
à l’envi l’un de l’autre , pour tomber les premiers 
sous le glaive des infidèles (i). 

Les Musulmans remercièrent leur Prophète sur le 
champ de bataille, de la victoire qu’il venait d’ac- 
corder à leurs armes ; Saladin s’occupa ensuite de 
la mettre à profit. Maître de la citadelle de Tibé- 
riade, il renvoya la femme de Raymond à TripoH, 
et bientôt la ville de Ptolémaïs le vit devant ses 
remparts. Cette ville, pleine de marchands, et qui, 
dans la suite, soutint l’attaque des plus formida- 
bles armées de l’Occident pendant deux années , 
ne résista que deux jours à Saladin. La terreur qui 
précédait son armée ouvrit au sultan victorieux 
les portes de Naplouse, de Jéricho, de Ramla et 
d’un grand nombre d’autres villes qui restaient 
presque sans habitans. Les villes de Césarée, d’Ar- 
suf, de Jaffa, de Béro^th, curent le sort de Pto- 
lémaïs, et virent flatter sur leurs murailles les éten- 


(i) Gauthier Vinisauf rapporte en ces termes les circons- 
tances de ce dévouement des cheval fers chrétiens : O zelus 
Jidei ! 6 Jerébr animil ceriatim ad camifîces conjluunt , et 
sub ipso novœ professionis mendacio lœtam ferientium gla- 
diis cervicem dépendu nt. Cet historien remarque que, pen- 
dant les trois nuits qui suivirent le massacre, la puissance 
miraculeuse de Dieu se manifesta par un rayon de feu cé- 
leste qui brilla sur les corps non ensevelis de ces martyrs. 
( Itinéraire du roi Richard , lib. i, cap. 5. ) 
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dards jaunes de Saladin. Sur les rivages de la mer, T ^ 
les seules villes de Tyr, de Tripoli, d’Ascalon, 
restaient encore aux chrétiens. 

Saladin attaqua sans succès la ville de Tyr, et 
résolut d’attendre un moment plus favorable pour 
en recommencer le siège. Ascalon lui présentait 
une conquête plus importante, en assurant ses 
communications avec l’Egypte. Cette ville fut as- 
siégée par les Musulmans; mais elle opposa d’abord 
à Saladin une résistance qu’il ne prévoyait point. 
Quand la brèche fut ouverte , le sultan fit propo- 
ser la paix; les habitans, à qui le désespoir tenait 
lieu de courage , renvoyèrent les députés sans les 
entendre. Le roi de Jérusalem, que Saladin con- 
duisait avec lui en triomphe, engagea lui- même 
les défenseurs d’Ascalon à ne pas compromettre le 
sort de leurs familles et celui des chrétiens par une 
défense inutile. Alors les principaux d’entreux 
vinrent dans la tente du sultan : « Ce n’est point 
» pour nous, lui dirent-ils , que nous venons vous 
» implorer , mais pour nos femmes et nos enfans. 

» Que nous importe une vie périssable? Nous ^é- 
» sirons un bien plus solide, et c’est la mort qui 
» doit nous le procurer. Dieu seul, maître des 
» événemens , vous a donné la victoire sur les mal- 
» heureux chrétiens; mais vous n’entrerez point 
» dans Ascalon si vous ne prenez pitié de nos fa- 
» milles , et si vous ne promettez de rendre la li- 
» berté au roi de Jérusalem. » 

Saladin , touché de l’héroïsme des habitans 
d’Ascalon , accepta les conditions proposées. Un 
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i ,87 pareil dévouement méritait de racheter un prince 
plus habile et plus digne de l’amour de ses sujets 
que Gui de Lusignan. Au reste, Saladin ne con- 
sentit à briser les fers du monarque captif qu’après 
le délai d’une année (1). 

Le moment était venu où Jérusalem devait re- 
tomber de nouveau au pouvoir des infidèles ; tous 
les Musulmans imploraient Mahomet pour ce der- 
nier triomphe des armes de Saladin. Après avoir 
pris Gaza et plusieurs forteresses du voisinage , le 
sultan fit rassembler son armée et marcha vers la 
ville sainte. Une reine en pleurs , les enfans des 
guerriers morts a la bataille de Tibériade , quel-, 
ques soldats fugitifs, quelques pèlerins venus de 
l’Occident, étaient les seuls gardiens du St.-Sépul- 
cre. Un grand nombre de familles chrétiennes qui 
avaient quitté les provinces dévastées de la Pales- 
tine, remplissaient la capitale, et, bien loin d’ap- 
porter des secours, ne faisaient qu’augmenter le 
trouble et la consternation qui régnaient dans la 
ville. 

fyorsque Saladin s’approcha de la ville sainte , 
il fit venir auprès de lui les principaux des liabi- 
tans , et leur dit : « Je sais , comme vous, que Jé- 
» rusalem est la maison de Dieu ,• je ne veux point 


( 1 ) C’est à quoi Gauthier Vinisauf fait allusion quand il 
dit que Saladin promit de rendre sur-le-champ la liberté 
au roi Gui; mais que le tyran parjure et perfide l’envoya à 
Damas, où il le retint prisonnier jusqu’au mois de mai sui- 
vant. ( Itinéraire de Richard, lib. 1 , cap.vm. ) 
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» en profaner la sainteté par l’effusion du sang; 1187 
» abandonnez ses murailles , et je vous livrerai une 
» partie de mes trésors ; je vous donnerai autant w 
» de terres que vous pourrez en cultiver. — Nous 
» ne pouvons, lui répondirent-ils, vous céder une 
» ville où notre Dieu est mort ; nous pouvons en- 
» core moins vous la vendre. » Saladin, irrité de 
leur refus, jura sur l’Alcoran de renverser les tours 
et les remparts de Jérusalem, et de venger la mort 
des Musulmans égorgés par les compagnons et les 
soldats de Godefroy de Bouillon. 

Au moment où paladin parlait aux députés de 
Jérusalem , une éclipse de soleil laissa tout-à-coup 
le ciel dans les ténèbres , et parut comme un pré- 
sage sinistre pour les chrétiens. Cependant les ha- 
bitans, encouragés par le clergé, se préparaient à 
défendre la ville ; ils avaient choisi pour leur chef 
Baléan d’Ibelin , qui s’était trouvé à la bataille de 
Tibériade. Ce vieux guerrier , dont l’expérience et 
les vertus inspiraient la confiance et le respect, 
s’occupa de faire réparer les fortifications de la 
place, et de former à la discipline les nouveaux 
défenseurs de Jérusalem. Comme il manquait d’of- 
ficiers, il créa cinquante chevaliers parmMes bour- 
geois de la ville ; tous les chrétiens en état de com- 
battre prirent les armes et jurèrent de verser leur 
sang pour la cause de Jésus-Christ. On n’avait 
point d’argent pour payer les frais de la guerre , 
mais tous les moyens d’en trouver parurent légi- 
times au milieu du danger qui menaçait la cité de 
Dieu. On dépouilla les églises, et le peuple, eflrajé 
TOM. 11. 22 
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187 de l’approche de Saladin, vit, sans scandale , con- 
vertir en monnaie (1) le métal précieux qui cou- 
vrait la chapelle du Saint-Sépulcre. 

Bientôt on vit flotter les étendards de Saladin 
sur les hauteurs d’Émaüs; l’armée musulmane vint 
asseoir son camp aux lieux mêmes où Godefroy , 
Tancrède et les deux Robert avaient déployé leurs 
tentes lorsqu’ils assiégèrent la ville sainte. Les as- 
siégés opposèrent d’abord une vive résistance , et 
firent de fréquentes sorties, dans lesquelles on les 
voyait tenir d’une main la lance ou l’épée , et de 
l’autre une pelle-, avec laquelle ils jetaient de la 
poussière aux Sarrasins. Un grand nombre de chré- 
tiens reçurent alors la palme du martyre , et mon- 
tèrent, disent les historiens, dans la Jérusalem 
céleste. Plusieurs Musulmans,tombés sous le glaive 
de leurs ennemis , allèrent habiter les rivages du 
Jleuve qui arrose le Paradis. 

Saladin , après avoir campé quelques jours à 


( 1 ) On peut consulter, pour le siège de Jérusalem, le 
récit des auteurs arabes, tom. 11 , §. 3g de la Bibliothèque 
des Croisades. Ceux qui donnent à ce sujet les détails les 
plus intéressans, sont Ibn-Alatir et Emad-eddin, secrétaire 
de Saladin , qui fut témoin de la prise de la ville sainte. 
Son récit est empreint de tout l’enthousiasme d’un dévot 
Musulman. 

Parmi les chroniques latines qui ont parlé du siège de 
Jérusalem, on peut consulter Bernard le Trésorier et Raoul 
de Coggeshale, témoin oculaire. Ce dernier y fut blessé 
d'une (lèche au visage. (Voyez Bibliothèque des Croisades , 
tom. 1 , pag. 353. ) 


Digitized by Google 



LIVRE Vit. 33ô 

l’occident de la ville, dirigea ses attaques vers le 1187 
nord , et fit rainer les remparts qui s’étendent de- 
puis la porte de Josaphat jusqu’à celle de Saint- 
Étienne. Les plus braves des chrétiens sorlirent 
de la ville , et s’efforcèrent de détruire les ma chi- 
nes et les travaux des assiégeans ; ils s’encoura- 
geaient les uns les autres, en répétant ces mots de 
l’Écriture : Un seul de nous fera fuir dix infidèles , 
et dix en mettront en fuite dix mille . Ils firent des 
prodiges de valeur, mais ils ne purent interrompre 
les progrès du siège ; repoussés par les Sarrasins , 
ils rentrèrent dans la ville, où leur retour porta le 
découragement et l’effroi. Les tours et les remparts 
étaient prêts à s’écrouler au premier signal d’un 
assaut général. Alors le désespoir s’empara des ha- 
bilans , qui ne trouvèrent plus pour leur défense 
que des larmes et des prières. Les soldats couraient 
aux églises au lieu de voler aux armes ; la promesse 
de ceût pièces d’or ne pouvait les retenir pendant 
une nuit sur les remparts menacés. Le clergé fai- 
sait des processions dans les rues pour invoquer la 
protection du ciel(i). Les uns se frappaient la poi- 
trine avec des pierres ; les autres se déchiraient le 
corps avec des cilices, en criant miséricorde ! On 
n’entendait que des gémissemens dans Jérusalem ; 


(1) Gauthier Vinisauf dit que les prêtres et les clercs 
coururent aux armes et combattirent pour la maison du 
Seigneur; se ressouvenant , ajoute-t-il, que toutes les lois 
et tous les droits permeUent de repousser la force par la 
force . ( Itinéraire de Richard , liv. 1, cap. 9. ) 

22 .. 
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1 187 niais notre sir Jésus-Christ , dit une vieille chro- 
nique , ne les voloit ouïr , car la luxure et l'impu- 
reté qui en la Ciste étaient , ne laissoient monter 
oraison ni prière devant Dieu. Le désespoir des 
habita ns leur inspirait à-la-fois mille projets con- 
traires. Tantôt ils prenaient la résolution de sor- 
tir de la ville et de chercher une mort glorieuse 
dans les rangs des infidèles , tantôt ils mettaient 
leur dernière espérance dans la clémence de Sa- 
ladin. 

Au milieu du trouble et de l’agitation générale, 
les chrétiens grecs et syriens , et les chrétiens mel- 
chites , supportaient avec peine l’autorité des la- 
tins, et les accusaient des malheurs de la guerre. 
On découvrit un complot qu’ils avaient formé pour 
livrer Jérusalem aux Musulmans (1); cette décou-» 
verte redoubla les alarmes, et détermina les princi- 
paux de la ville à demander une capitulation à Sala- 
din. Accompagnés de Baléan d’Ibelin, ils vinrent 
proposer au sultan de lui rendre la place aux 
conditions qu’il avait lui-même imposées avant le 
siège. Mais Saladin se rappela qu’il avait fait le 
serment de prendre la ville d’assaut et de passer 
au fil de l’épée tous les habitans. 11 renvoya les dé- 


(1) Ce fait est raconté par fauteur arabe de f Histoire 
des Patriarches d* Alexandrie. Cet auteur était lui-même 
chrétien, mais du rite jacobite; rien n’est plus curieux que 
le ton d’indifférence avec lequel il raconte cette barbare 
perfidie. ( Voyez tom. 11, §. 39 , de la Biblioth. des Croi- 
sades . ) 
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putes sans leur donner aucune espérance 5 Baléan 1 187 
d’Ibelin revint plusieurs fois , renouvela ses suppli- 
cations et ses prières, et trouva toujours Saladin 
inexorable. Un jour que les députés chrétiens le 
conjuraient vivement d’accepter leur capitulation , 
se tournant vers la place et leur montrant ses éten- 
dards qui flottaient sur les murailles : « Comment 
» voulez-vous , leur dit-il, que j’accorde des con- 
» ditions pour une ville prise? » 

Cependant les Sarrasins furent repoussés. Alors 
Baléan , ranimé par les succès que venaient d’ob- 
tenir les chrétiens, répondit au sultan : « Vous 
» voyez que Jérusalem ne manque pas de défen- 
» seurs y si nous ne pouvons obtenir de vous au- 
» cune miséricorde , nous prendrons une résolu- 
» tion terrible, et les excès de notre désespoir vous 
» rempliront d’épouvante. Ces temples et ces palais 
» que vous voulez conquérir , seront renversés de 
» fond en comble ; toutes nos richesses, qui excitent 
» l’ambition et l’avidité des Sarrasins , deviendront 
» la proie des flammes. Nous détruirons la mos- 
» quée d’Omar; et la pierre mystérieuse de Jacob , 

» objet de votre culte , sera brisée et mise en pous- 
» sière. Jérusalem renferme cinq mille prisonniers 
» musulmans ; ils périront tous par le glaive. Nous 
» égorgerons de nos propres mains nos femmes , 

» nos enfans, et nous leur épargnerons ainsi la 
» honte de devenir vos esclaves. Quand la ville 
» sainte ne sera plus qu’un amas de ruines , un vaste 
» tombeau , nous en sortirons , suivis des mânes 
» irrités de nos amis , de nos proches ; nous en 
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1 187 » sortirons le fer et la flamme à la main. Aucun 
» de nous n’ira en Paradis sans avoir envoyé en 
* Enfer dix Musulmans. Nous obtiendrons ainsi 
» un trépas glorieux , et nous mourrons en appe- 
w lant sur vous la malédiction du Dieu de Jéru- 
» salem (1). » 

Ce discours effraya Saladin , qui invita les dé- 
putés à revenir le jour suivant. Il consulta les doc- 
teurs de la loi, qui décidèrent qu’il pouvait accepter 
la capitulation proposée par les assiégés , sans vio- 
ler son serment. Les conditions furent signées le 
lendemain dans la tente du sultan; ainsi Jérusa- 
lem retomba au pouvoir des infidèles, après avoir 
été quatre-vingt-huit ans sous la domination des 
chrétiens. Les historiens latins ont remarqué que 
les croisés étaient entrés dans la ville sainte un 
vendredi , à l’heure même où Jésus-Christ avait 
subi la mort pour expier les crimes du genre hu- 
main. Les Sarrasins reprirent la ville (2) , l’anni- 

(1) Ce même discours se retrouve presque mot pour mot 
dans l'auteur arabe Ibn-Alatir. ( Voyez au tome 11 de la 
Biblioi. des Croisades , §. 3o. ) 

(u) Baronius et Pagi citent les diverses dates que les his-> 
toriens ont données à la prise de Jérusalem par Saladin. Le 
savant commentateur Mansi démontre, par l'autorité de 
Coggeshale, témoin oculaire, que cette prise eut lieu le 
3 octobre 1187, le samedi, et non le vendredi, et que le 
siège de celte ville ayant commencé le ao septembre, ne 
dura que treize jours, et non vingt-trois, comme quelques 
historiens le prétendent. Toutefois, les historiens arabes 
disent que Saladin choisit le vendredi pour traiter de la eu-* 
pitulation delà place. 


Digitized by AjOOQ le 



IJVRE Vlï. ' 343 

versaire du jour où , selon leur croyance , Malio- 1187 
met partit de Jérusalem pour monter au ciel. 
Cette circonstance , qui put déterminer Saladin à 
signer la capitulation qu’on lui proposait , ne man- 
qua pas d’ajouter un nouvel éclat à son triomphe 
parmi les Musulmans , et le fît regarder comme le 
favori du Prophète. . 

Le vainqueur accorda la vie aux habitans, et 
leur permit de racheter leur liberté. La rançon fut 
fixée à dix pièces d’or pour les hommes, à cinq 
pour les femmes , à deux pour les enfans. Ceux 
qui ne pouvaient se racheter devaient rester dans 
l’esclavage. Tous les guerriers qui se trouvaient à 
Jérusalem, à la signature de la capitulation, ob- 
tinrent la permission de se retirer à Tyr ou à Tri- 
poli (1). 

Ces conditions avaient d’abord été reçues avec 
joie par les chrétiens ; mais lorsqu’ils virent s’ap- 
procher le jour où ils devaient sortir de Jérusa- 
lem, ils n’éprouvèrent plus que la douleur de 
quitter les saints lieux; ils arrosaient de leurs lar- 
mes le tombeau de Jésus- Christ, et regrettaient 
de n’être pas morts pour le défendre ; ils parcou- 
raient en gémissant le calvaire et les églises qu’ils 
ne devaient plus revoir; ils s’embrassaient, les 


(1) Un historien arabe reproche cette politique à Sala- 
din ; il se préparait ainsi des obstacles, et donnait à ses en- 
nemis des moyens de résistance. C’est par une suite de cetto 
politique qu’il échoua devant la ville de Tyr, qui sc trouva 
défendue par tous ceux qu’il y avait envoyés. 
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1187 larmes aux yeux dans les rues, et déploraient 
leurs fatales divisions. Ceux qui ne pouvaient payer 
leur rançon ^ et qui allaient devenir les esclaves des 
Sarrasins , se livraient à tous les excès du déses- 
poir. Mais tel était , dans ces momens déplorables, 
leur attachement à la religion dont ils n’avaient 
pas toujours suivi les préceptes , que les outrages 
faits aux objets sacrés de leur culte, les affligeaient 
plus que leurs propres malheurs. Une croix d’or 
ayant été arrachée du dôme de l’église des Tem- 
pliers, et traînée dans les rues par les Sarrasins, 
tous les chrétiens jetèrent des cris de douleur et 
d’indignation, et Jérusalem, désarmée, fut sur le 
point de se soulever contre ses vainqueurs. 

Enfin arriva le jour fatal où les chrétiens (1) 
devaient s’éloigner de Jérusalem. On ferma toutes 
les portes de la ville , excepté celle de David. Sa- 
ladin , élevé sur un trjVne , vit passer devant lui un 
peuple désolé. Le patriarche, suivi du clergé, pa- 
rut le premier , emportant les vases sacrés ., les 
ornemens de l’église du St.-Sépulcre , et des tré- 
sors, dont Dieu seul, dit un auteur arabe, con- 
naissait la valeur. La reine de Jérusalem (a) , ac- 


( 1 ) Un délai de quarante jours avait été accordé aux chré- 
tiens. Marin, dans son Histoire de Saladin , s’est trompé 
en croyant que Saladin attendit l’expiration des quarante 
jours et la sortie de tous les habitans de Jérusalem, pour 
faire son entrée dans la ville sainte. M. Reinaud a éclairci 
ce point, d’après l’auteur arabe Ibn-Kalekan. (Voyez au 
tome 11 de la Biblioth. des Croisades , §. 4<>. ) 

( 2 ) Marin et la plupart des historiens modernes ont dit 
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compagnée des principaux barons et chevaliers, u$-j 
venait ensuite ; Saladin respecta sa douleur , et lui 
adressa des paroles pleines de bonté. La reine était 
suivie d’un grand nombre de femmes qui portaient 
leurs enfans dans leurs bras , et faisaient entendre 
des cris déchirans. Plusieurs d’entr’elles s’appro- 
chèrent du trône de Saladin : « Vous voyez à vos 
» pieds, lui dirent-elles, les épouses, les mères, 

» les ûlles des guerriers que vous retenez prison- 
» niers; nous quittons pour toujours notre patrie, 

» qu’ils ont défendue avec gloire ; ils nous aidaient 
» à supporter la vie ; en les perdant , nous avons 
» perdu notre dernière espérance; si vous daignez 
» nous les rendre, ils soulageront les misères de 
» notre exil , et nous ne serons plus sans appui sur 
» la terre. » Saladin fut touché de leurs prières , 
et promit d’adoucir les maux de tant de familles 
malheureuses. Il rendit aux mères leurs enfans, 
aux épouses leurs maris qui se trouvaient parmi 
les captifs. Plusieurs chrétiens avaient abandonné 
leurs meubles et leurs effets les plus précieux , et 
portaient sur leurs épaules, les uns leurs pa- 
rens affaiblis par l’âge, les autres leurs amis, in- 


que la reine Sybille n’était point à Jérusalem pendant le 
siège ; ils ont commis une erreur. Les auteurs arabes , par- 
ticulièrement Emad-eddin, disent formellement que cette 
princesse sortit de Jérusalem avec les autres captifs , suivie 
de ses trésors et de ses serviteurs. Elle demanda à Saladin la 
permission de rejoindre son mari , qui était retenu à Na* 
plouse et gardé somme prisonnier. 
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firmes et malades. Saladin fut attendri par ce 
spectacle , et récompensa , par ses aumônes , la 
vertu et la piété de ses ennemis ; prenant pitié de 
toutes les infortunes , il permit aux Hospitaliers de 
rester dans la ville pour soigner les pèlerins , et 
ceux que des maladies graves empêchaient de sor- 
tir de Jérusalem (i). 

Lorsque les Sarrasins avaient commencé le siège, 
la ville sainte renfermait plus de cent mille chré- 
tiens (2). Le plus grand nombre d’entr’eux avaient 
racheté leur liberté ; Baléan d’Ibelin , dépositaire 
des trésors destinés aux dépenses du siège , les em- 
ploya à délivrer une partie des habitans. Malek- 
Adel , frère du sultan , paya la rançon de deux 
mille captifs ; Saladin suivit son exemple , en bri- 
sant les fers d’une grande quantité de pauvres et 


(1) U est à remarquer que la générosité de Saladin , à 
l'égard des chrétiens , est célébrée avec plus d'éclat par les 
historiens latins , et principalement par le continuateur de 
Guillaume de Tyr , que par les historiens arabes; ou trouve 
meme dans ces derniers historiens quelques passages obs- 
curs à la vérité, mais qui indiquent que les Musulmans 
avaient vu avec peine les sentimens généreux du sultan ; ce 
qui prouve que, dans les guerres religieuses, les chefs ne 
sont pas toujours les maîtres de montrer la tolérance qui 
est dans leur caractère. ( Voyez j Biblioth. des Croisades f 
tom. 1, pag. 370, tom. 11, §§. 4o et 4** ) 

(2) La multitude de ceux qui avaient cherché un refuge 
à Jérusalem était si grande, dit le continuateur de Guil- 
laume de Tyr , qu iis ne pouvoient estre dedans les niai - 
sons ; a ins les convenoit estre parmi les rues . ( Biblioth. des 
Croisades , t. 1, p. 370. ) 
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d’orphelins. Il ne resta dans l’esclavage que qua- x ,87 
torze mille chrétiens, parmi lesquels se trouvaient 
quatre à cinq mille enfans en bas âge, qui ne sen- 
taient point leur infortune , mais dont les fidèles 
déplorèrent d’autant plus le sort que ces inno- 
centes victimes de la guerre allaient être élevées 
dans l’idolâtrie de Mahomet. 

Plusieurs écrivains modernes ont opposé la con- 
duite généreuse de Saladin aux scènes révoltantes 
qui accompagnèrent l’entrée des premiers croisés 
dans Jérusalem ; mais on ne doit pas oublier que 
les chrétiens offrirent de capituler, tandis que les 
Musulmans soutinrent un long siège avec une 
constance opiniâtre , et que les compagnons de 
Godefroy, qui se trouvaient dans un pays inconnu, 
au milieu de nations ennemies, emportèrent la 
ville d’assaut après avoir essuyé mille périls et 
souffert tous les genres de misère. Les premiers 
croisés , après la conquête de la ville sainte, avaient 
encore tout à craindre des Musulmans de Syrie et 
d’Égypte, et cette crainte les rendit barbares,* le 
sultan de Damas ne se montra pas plus humain , 
tant qu’il eut â redouter les armes des Francs , et 
la victoire même de Tibériade (1), qui ne calma 
pas toutes ses inquiétudes, ne lui avait point ins- 
piré des sentimens généreux envers ses prisonniers. 


(t) Tant il est vrai que la force seule peut être modérée; 
mais il faut pour cela que la force croye à elle-même. Si 
on examinait bien tous les actes de barbarie commis par 
la politique, on en trouverait presque toujours la source 
dans la crainte. 
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Au reste ces observations , que nous livrons au ju- 
gement de nos lecteurs , n’ont point pour hnt de 
justifier les excès commis par les guerriers de la 
première croisade , encore moins d’afiaiblir les 
éloges que l’histoire doit à Saladin, et qu’il obtint 
de ceux même qu’il avait vaincus. 

Quand le peuple chrétien eut quitté la ville 
conquise, Saladin ne s’occupa plus que de célé- 
brer son triomphe. Il entra à Jérusalem , pré- 
cédé de ses étendards victorieux ; un grand nom- 
bre d’imans, de docteurs de la loi, les ambassa- 
deurs de plusieurs princes musulmans, formaient 
son cortège. Toutes les églises, excepté celle du 
St.-Sépulcre, avaient été converties en mosquées. 
Le sultan fit laver avec de l’eau rose , venue de 
Damas , les murs et le parvis de la mosquée d’O- 
mar ; il y plaça lui-même la chaire construite par 
Noureddin. Le premier vendredi qui suivit son 
entrée dans Jérusalem , le peuple et l’armée s’as- 
semblèrent dans la principale mosquée; le chef des 
imans monta dans la chaire du Prophète, et re- 
mercia Dieu des victoires de Saladin. « Gloire (i) 
» à Dieu , dit-il à ses nombreux auditeurs ; gloire 
» à Dieu qui a fait triompher l’islamisme , qui a 
» brisé la puissance des infidèles! Louez avec moi 
» le Seigneur, qui nous a rendu Jérusalem , la 
» demeure de Dieu , le séjour des saints et des 


(i) Ce discours est un extrait de celui qui fut prononcé: 
il nous a été conservé par l’auteur arabe Ibn-Kalekan ; 
on le trouvera au volume n de la Biblioth • des Croisades* 
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» prophètes ; c’est du sein de cette demeure sacrée 1 187 
» que Dieu a fait voyager son serviteur pendant 
» les ténèbres de la nuit; c’est pour faciliter à Jo- 
» sué la conquête de Jérusalem que Dieu arrêta 
» autrefois la course du soleil. C’est dans cette 
» ville que doivent , à la lin des jours , se réunir 
» les peuples de la terre. » Après avoir rappelé les 
merveilles de Jérusalem , le prédicateur de l’isla- 
misme s’adressa aux soldats de Saladin, et les féli* 
cita d’avoir bravé les périls, d’avoir versé leur sang 
pour accomplir la volonté de Mahomet. « Les sol- 
m dats du Prophète, ajouta-t-il , les compagnons 
» d’Omar et d’Aboubekre ont marqué votre place 
» dans leur milice sainte et vous attendent parmi 
» les élus de l’islamisme. Témoins de votre dernier 
» triomphe , les anges se sont réjouis à la droite de 
» l’Éternel ; le cœur des envoyés de Dieu a tres- 
» sailli de joie. Louez donc avec moi le Seigneur; 

» mais ne vous laissez point aller aux faiblesses de 
» l’orgueil, et ne croyez pas, surtout, que ce soient 
» vos épées d’acier, vos chevaux rapides comme le 
» vent, qui ont triomphé des infidèles. Dieu est 
» Dieu ; Dieu seul est puissant; Dieu seul vous a 
» donné la victoire ; il vous ordonne de ne pas 
» vous arrêter dans une carrière glorieuse où lui- 
» même vous conduit par la main. La guerre 
» sainte! la guerre sainte ! voilà la plus pure de 
» vos adorations, la plus noble de vos coutumes. 

» Abattez tous les rameaux de l’impiété ; faites 
» triompher partout l’islamisme ; délivrez la terre 
» des nations contre lesquelles Dieu est irrité. » 
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1187 Le chef des imans pria ensuite pour le calife de 
Bagdad , et terminant la prière en nommant Sala- 
din : « O Dieu ! s’écria-t-il, veille sur les jours de 
» ton fidèle serviteur , qui est ton glaive tranchant, 
» ton étoile resplendissante , le défenseur de ton 
» culte, le libérateur de ta demeure sacrée! O 
» Dieu 1 fais que tes anges environnent son em- 
» pire, et prolonge ses jours pour la gloire de 
» ton nom ! » 

Ainsi, le peuple, les lois, la religion, tout était 
changé dans la malheureuse Jérusalem. Tandis que 
les saints lieux retentissaient des hymnes d’un culte 
étranger, les chrétiens s’éloignaient tristement, 
plongés dans la plus profonde misère et détestant 
la vie que leur avaient laissée les Sarrasins. Repous- 
sés par leurs frères d’Orient, qui les accusaient d’a- 
voir livré le tombeau de leur Dieu aux infidèles , 
ils erraient dans la Syrie, sans secours et sans asile; 
plusieurs moururent de faim et de douleur ; la ville 
de Tripoli leur ferma ses portes. Au milieu de leur 
foule éperdue, une femme, poussée par le déses- 
poir, jeta son enfant a la mer, en maudissant la 
barbarie de ses frères les chrétiens. Ceux qui se 
rendirent en Égypte furent moins malheureux, et 
touchèrent le cœur des Musulmans (1); plusieurs 
s’embarquèrent pour l’Europe , où ils vinrent an- 

(1) On peut consulter à ce sujet le récit singulier de Ber- 
nard le Trésorier. ( Biblioth. des Croisades , t. 1, p. 578. ) 
Le récit de Bernard est confirmé par l’auteur arabe de l’his- 
toire des patriarches d’Alexandrie. ( Ibid . 7 tom. 11 , §. 4 °-) 
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noncer, en gémissant, que Jérusalem était tombée , 
au pouvoir de Saladin. 

La perte de la sainte cité fut généralement attri- 
buée aux crimes de ses habitans. Telle était la po- 
litique de ce temps-là, quelle expliquait tout par 
la corruption ou la sainteté dés chrétiens,- comme 
si le crime n’avait pas ses momens de bonheur, et 
la vertu ses jours de calamite. On ne peut douter que 
la corruption des mœurs (i) n’eût affaibli les res- 
sorts du gouvernement, n’eût énervé les courages; 
mais les éternelles discordes des chrétiens ne con- 
tribuèrent pas moins que la licence et l’oubli de la 
morale évangélique, à préparer les désastres de 
Jérusalem. Lorsqu’on pense, d’ailleurs, que ce 
faible royaume, environné d’ennemis, put éviter 
sa ruine pendant quatre-vingt-huit années , la rair 
son s’étonne moins de sa chute qu’elle ne s’étonne 
de sa durée. Le royaume de Jérusalem dut sa con- 
servation et son éclat aux divisions des Turcs et 
des Sarrasins , aux nombreux secours arrivés d’Eu- 
rope ; il tomba quand il fut livré à lui-méme , et 
que ses ennemis se réunirent pour l’attaquer. 

Cependant, comme on était persuadé alors que 
le salut de la foi chrétienne , que la gloire même 
de Dieu se trouvait liée à la conservation de Jéru- 
salem , la dernière conquête de Saladin répandit la 
consternation dans tout l’Occident. La nouvelle en 


(i) Jacques de Vitry a fait des' mœurs des chrétiens dans 
la Palestine , un tableau hideux quon peut lire dans la Bi- 
blioth. des Croisades , tom. i , pag. 175. 
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1187 arriva d’abord en Italie; le pape Urbain III, qui 
était alors à Ferrare, en fut affligé jusqu’à la mort, 
et ne put survivre à une si grande calamité; tous 
les chrétiens j oubliant leurs propres misères * n’eu- 
rent plus qu’un seul sujet d’affliction, et le nom 
de Jérusalem volait de bouche en bouche, mêlé 
aux cris du désespoir (1). On déplorait dans des 
chants lugubres la captivité du roi de Jérusalem 
et de ses chevaliers, la ruine des cités chrétiennes 
de l’Orient. Des prêtres portaient de ville en ville 
des images (2), où l’on voyait le Saint- Sépulcre 
foulé sous les pieds des chevaux, et Jésus-Christ ter- 
rassé par Mahomet. De si grands malheurs avaient 
été annoncés au monde chrétien par des prodiges 
sinistres. Le jour que Saladin était entré dans la 
ville sainte, dit Rigord , les moines d’Argenteuil 
avaient vu la lune descendre du ciel sur la terre, 
et remonter ensuite vers le ciel. Dans plusieurs 
églises, le crucifix et les images des saints avaient 
versé des larmes de sang en présence de tous les 


(1) Les chroniques contemporaines consacrent des pages 
entières à déplorer les malheurs de Jérusalem; d’autres, 
dans leur laconisme meme, expriment encore la pro- 
fonde douleur qui s’était répandue dans l’univers chrétien. 
( Voyez le dix-huitième volume du recueil des historiens 
de France, consacré au règne de Philippe-Auguste. ) 

(2) Ce fait, qui n’est point rapporté dans nos auteurs oc- 
cidentaux, est raconté avec beaucoup de détails par Boha- 
eddin et par Ibn-Alatir. ( Voyez au tome 11 de la Bibliotlu 
des Croisades , §. 45 . ) 
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fidèles. Un chevalier chrétien avait vu en songe ,,#7 
un aigle, volant au-dessus d’une armée, tenant 
dans ses serres sept javelots, et proférant ces pa- 
roles d’une voix terrible (i) : Malheur à Jén*- 
salem ! 

Chacun s’accusait d’avoir, par ses fautes, excité 
la vengeance du ciel ; tous les fidèles cherchaient 
à fléchir, par la pénitence, un Dieu qu’ils croyaient 
irrité. « Le Seigneur, disaient-ils entr’eux, a ré- 
» pandu partout les flots de sa colère, et les flèches 
» de son courroux se sont enivrées du sang de ses 
» serviteurs. Que notre vie tout entière s’écoule 
» dans la douleur, puisque nous avons entendu 
» une voix gémissante sur la montagne de Sion, 

>* et que les enfans de Dieu ont été dispersés. » 

Les orateurs sacrés s’adressaient à Dieu lui-méme, 
et faisaient retentir les églises de leurs invocations 
et de leurs prières. « O Dieu puissant! s’écriaient- 
» ils, ta main s’est armée pour le triomphe.de ta 
» justice. Remplis de larmes, nôus venons implo- 
» rer ta bonté, afin que tu te souviennes de ton 
» peuple, et que tes miséricordes surpassent nos 
» misères $ ne livre point ton héritage à l’opprobre, 

» et que les anges de la paix obtiennent, pour 
» Jérusalem , les fruits de la pénitence. » 


(i) Ces prodiges rappellent le souvenir de ceux que ra- 
conte l’historien Josèphe, dans le récit de la conquête de 
Jérusalem , par Titus. Une voix aussi s’était fait entendre 
dans le temple et avait prononcé ces mêmes paroles : Mal • 
heur h Jérusalem ! 

TOM. II. + . 23 
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1S7 En pleurant la perte du tombeau de Jésus- 
Christ, on se ressouvint des préceptes de l’Évan- 
gile, et les hommes devinrent tout-à-coup meil- 
leurs. Le luxe fut banni des villes; on oubliait les 
injures, on prodiguait les aumônes. Les chrétiens 
couchaient sur la cendre et se couvraient de cilice; 
ils expiaient leur vie déréglée par le jeune et les 
mortifications (1). Le clergé donna l’exemple ; les 
mœurs des cloîtres furent réformées; les cardi- 
naux se condamnèrent à la pauvreté des apôtres, 
et promirent de se rendre dans la Terre -Sainte 
en demandant l’aumône. 

188 Ces pieuses réformes ne durèrent pas long-» 
temps ; mais les esprits n’en furent pas moins pré- 
parés à une nouvelle croisade, et toute l’Europe se 
leva bientôt à la voix de Grégoire VIII, qui 
exhortâtes fidèles à prendre la croix etles armes(2). 
Le premier soin du souverain pontife fut de réta- 
blir la paix parmi les peuples chrétiens, et, dans 
cette vue, il se rendit à Pise, pour terminer les 
vives querelles qui s’étaient élevées entre les Pi- 
sans et les Génois. Grégoire mourut avant d’avoir 
achevé l’ouvrage qu’il avait commencé, et laissa 
la direction de la croisade à son successeur Clé- 
ment III, qui, dès son avènement au trône ponti- 


( 1 ) Voyez, dans l’extrait de Benoit de Péterborough , 
la lettre que Pierre de Blois écrit à ce sujet au roi d’An- 
gleterre, Henri II. ( Biblioth . des Croisades , 1. 1 , p. 84^. ) 
(a) Voyez la lettre de Grégoire VIII dans les pièces justi- 
ficatives de ce volume. 
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fical, ordonna des prières pour la paix de l’Occi- u88 
dent et la délivrance de la terre des pèlerins. 

Guillaume, archevêque de Tyr(i), avait quitté 
l’Orient pour venir en Europe solliciter les secours 
des princes clirétiens; il fut chargé, par le pape, 
de prêcher la guerre sainte* Guillaume était plus 
habile, plus éloquent qu’Héraclius, qui l’avait pré- 
cédé dans cette mission, et surtout plus digne, par 
ses vertus , d’être l’interprète des chrétiens et de 
parler au nom de Jésus -Christ. Après avoir en- 
flammé le zèle des peuples d’Italie, il se rendit en 
France, et se trouva dans une assemblée convo- 
quée près de Gisors, par Henri II, roi d’Angle- 


(1) Marin , dans son Histoire de Saladin , et plusieurs 
autres après lui, ont prétendu que Guillaume, venu en Eu- 
rope pour prêcher la croisade, n’était point celui qui a 
écrit l’histoire du royaume de Jérusalem. Cette assertiou 
n’est fondée que sur un passage assez obscur du continuateur 
de cet historien. Voyez ce que nous en avons dit dans l’ex- 
trait de Guillaume de Tyr. ( Biblioth . des Croisades , t. i , 
pag. i 33 . ) 

Le continuateur de Baronius disserte sur /époque de la 
mort de Guillaume, et ne trouve rien de certain à cet 
égard. Cependant son commentateur Mansi croit que cette 
mort dut arriver avant i ig 3 , puisqu’au commencement de 
cette année , Jocsius occupait le siège de Tyr , et qu’en qua- 
lité de chancelier royal, il souscrivit une charte de Henri 
de Troy es, comte palatin, en faveur de l’hôpital de Saint- 
Jean-de- Jérusalem. L’auteur de Y Oriens christianum n’a 
point éclairci les doutes des gens éclairés; cependant il 
paraît porté à croire que Guillaume mourut en 119 1. 

23 ., 
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88 terre, et le roi de France, Philippe-Auguste. A 
l’arrivée de Guillaume de Tyr, ces deux rois, qui 
se faisaient la guerre pour le Vexin, avaient déposé 
les armes ; les plus braves guerriers de la France et 
de l’Angleterre, réunis parles périls de leurs frères 
d’Orient, s’étaient rendus à l’assemblée, où l’on 
devait s’occuper de la délivrance des saints lieux. 
Guillaume y fut accueilli avec enthousiasme, et 
lut à haute voix , devant les princes et les cheva- 
liers, une relation de la prise de Jérusalem par 
Saladin. Après cette lecture, qui arracha des larmes 
à tous les assistans, le pieux envoyé exhorta les fi- 
dèles à prendre la croix. « La montagne de Sion , 
» leur dit-il, retentit encore de ces paroles d’Ezé- 
» chiel : O fis des hommes , ressouvenez-vous de 
» ce jour ou le roi de Babjrlone a triomphé de Je - 
* rusaient! Dans un seul jour est arrivé tout ce que 
» les prophètes ont annoncé de malheurs à la ville 
» de Salomon et de David. Cette cité, remplie de 
» tous les peuples chrétiens, est restée seule, ou 
» plutôt elle n’est plus habitée que par un peuple 
» sacrilège. La souveraine des nations, la capitale 
»'de tant de provinces a payé le tribut imposé 
» aux esclaves. Toutes ses portes ont été brisées et 
» ses gardiens exposés avec les vils troupeaux 
» dans les marchés des villes infidèles. Les états 
» chrétiens d’Orient qui faisaient fleurir la reli- 
» gion de la croix en Asie, et devaient défendre 
» l’Occident de l’invasion des Sarrasins , sont ré- 
» duits à la ville de Tyr, à celles d’Antioche et de 
w Tripoli. Nous avons vu, selon l’expression dT- 
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» saïe, le Seigneur étendant sa main et ses plaies x , 
» depuis V Euphrate jusqu au torrent de V Égypte. 

» Les babitans de quarante cités ont été chassés 
» de leurs demeures; dépouillés de leurs biens , ils 
» errent, avec leurs familles éplorées, parmi les 
» peuples de F Asie, sans trouver une pierre ou 
» reposer leur tête. » 

Après avoir retracé ainsi les malheurs des chré- 
tiens d’Orient, Guillaume reprocha aux guerriers 
qui l’écoutaient de n’avoir point secouru leurs 
frères, d’avoir laissé ravir l’héritage de Jésus- 
Chnist. 11 s’étonnait qu’on pût avoir une autre pen- 
sée, qu’on pût chercher une autre gloire que celle 
de délivrer les saints, lieux; et s’adressant aux 
princes et aux chevaliers : « Pour arriver jusqu’à 
» vous, leur dit-il, j’ai traversé les champs du 
» carnage; à la porte même de cette assemblée, 

» j’ai vu se déployer l’appareil de la guerre : quel 
» sang allez -vous répandre? Pourquoi sont ces 
» glaives dont vous êtes armés? Vous vous battez 
» ici pour le rivage d’un fleuve, pour les limites 
» d’une province, pour une renommée passagère, 
p tandis que les infidèles foulent les rives du Siloé, 

» qu’ils envahissent le royaume de Dieu, et que la 
» croix de Jésus-Christ est traînée ignominieuse- 
» ment dans les rues de Bagdad. Vous versez des 
» flots de sang pour de vains traités, tandis qu’on 
» outrage l’Évangile, ce traité solennel entre Dieu 
» et les hommes ! Avez-vous oublié ce qu’ont fait 
» vos pères? Un royaume chrétien a été fondé par 
p eux au milieu des nations musulmanes. Une 
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1188 » foule de héros , une foule de princes nés dans 
» votre patrie, sont venus le défendre et le gou- 
» verner. Si vous avez laissé périr leur ouvrage, 
» venez du moins délivrer leurs tombeaux qui 
» sont au pouvoir des Sarrasins. Votre Europe ne 
» produit-elle donc plus de guerriers comme Go- 
» defroy, Tancrède et leurs compagnons ? Les pro- 
» phètes et les saints ensevelis à Jérusalem, les 
» églises changées en mosquées, les pierres même 
» des sépulcres , tout vous crie de venger la gloire 
» du Seigneur et la mort de vos frères. Eh quoi ! 
» le sang de Naboth, le sang d’Abel, qui e’est 
» élevé vers le ciel , a trouvé un vengeur, et le sang 
» de Jésus-Christ s’élèverait en vain contre ses 
» ennemis et ses bourreaux ! 

» L’Orient a vu de lâches chrétiens , que Pava- 
» rice et la crainte avaient rendus les alliés de Sa- 
» ladin ; sans doute qu’ils ne trouveront point d’i- 
» mitateurs parmi vous ; mais rappelez-vous que 
» Jésus-Christ a dit : Celui qui ri est pas pour moi 
n est contre moi . Si vous ne servez point la cause 
» de Dieu, quelle cause oserez-vous défendre? Si 
» le roi du ciel et de la terre ne vous trouve point 
i) sous ses drapeaux , où sont les puissances dont 
» vous suivrez les étendards ? Pourquoi donc les 
» ennemis de Dieu ne sont-ils plus les ennemis de 
» tous les chrétiens ? Quelle sera la joie des Sar- 
» rasins au milieu de leurs triomphes impies, lors- 
» qu’on leur dira que l’Occident n’a plus de guer- 
» riers fidèles à Jésus-Christ , et que les princes 
» et les rois de l’Europe ont appris avec indiffé- 
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» rence les désastres et la captivité de Jérusa- 1 188 
» lem (i) ! » 

Ces reproches, faits au nom de la religion, tou- 
chèrent vivement le cœur des princes et des che- 
valiers. Henri 11 et Philippe-Auguste , jusqu’alors 
implacables ennemis , s’embrassèrent en pleurant , 
et se présentèrent les premiers pour recevoir la 
croix; Richard, fils de Henri et duc de Guyenne ; 
Philippe , comte de Flandre; ; Hugues , duc de 
Bourgogne ; Henri , comte de Champagne ; Thi- 
baut , comte de Blois; Rotrou , comte de Perche ; 
les comtes de Soissons , de Nevers , de Bar , de 
Vendôme ; les deux frères Josselin et Mathieu de 
Montmorenci , une foule de barons et de cheva- 
liers , plusieurs évéques et archevêques de France 
et d’Angleterre , firent le serment de délivrer la 
Terre-Sainte. Toute l’assemblée répéta ces mots : 
la croix l la croix ! et ce cri de guerre retentit 
dans toutes les provinces (a). 

Le lieu où les fidèles s’étaient réunis fut appelé 
le Champ sacré. On y fit bâtir une église pour 
conserver le souvenir du pieux dévouement des 
chevaliers chrétiens. Bientôt toute la France «t 
tous les pays voisins furent animés du vif enthou-_ 
siasme que l’éloquence de Guillaume de Tyr avait 


(i) Voyez, sur la prédication de Guillaume de Tyr, 
l’extrait de Benoît de Péterborough. ( Biblioth. des Croi- 
sades , tom, i, pag. 847. ) 

(a) Sur cette assemblée, consultez Rigord, l’historien de 
Philippe- Auguste, et Guillaume de Breton, analysés Bi- 
blioth. des Croisades , tom. 1 , pag. 276 et 283. ) 
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h 88 fait naître' dans l’assemblée des barons et des 
princes : l’Église ordonna des prières pour le suc- 
cès de la croisade. Chaque jour de la semaine on 
récitait à l'office divin des psaumes qui rappelaient 
la gloire et les malheurs de Jérusalem. A la fin de 
l’office , tous les assistans répétaient en chœur ces 
paroles : u O Dieu tout-puissant! qui tiens dans tes 
w mains le sort des empires, daigne jeter un regard 
» de miséricorde sur les armées chrétiennes, afin 
» que les nations infidèles qui se reposent dans leur 
)> orgueil et leur vaine gloire , soient abattues par 
» la force de ton bras(i).» En priant ainsi, les 
guerriers chrétiens sentaient leur courage se rani- 
mer , et juraient de prendre les armes contre les 
Sarrasins. 

Comme on manquait d’argent pour la sainte 
entreprise, on résolut, dans le conseil des princes 
et des évêques, que tous ceux qui ne prendraient 
point la croix, paieraient la dixième partie de leurs 
revenus et de la valeur de leurs meubles. La ter- 
reur qu’avaient inspirée les armes de Saladin, fit 
donner à cet impôt le nom de Dîme $atadine(*i). 
On publia des excommunications contre tous ceux 
qui refusaient d’acquitter une dette si sacrée. En 
vain le clergé, dont Pierre de Blois entreprit la 
défense , allégua la liberté, l’indépendance de l’É- 


(i) Voyez les pièces rapportées par Baronius à l’année 
1188. 

(u) Le décret sur la dîme saladme, conservé par Rigord, 
est traduit dans la Biblioth , des Croisades, t. 1, p. 276. 
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glise, et prétendit n’aider les croises que de ses n83 
prières ; on répondit aux ecclésiastiques qu’ils de- 
vaient donner l'exemple , que le clergé n’était 
point l’Église , et que les biens de l’Église appar- 
tenaient à Jésus-Christ. L’ordre des Chartreux, 
les ordres de Citeaux et de Fontevrault , les hos- 
pices des lépreux, furent seuls exempts d’un tribut 
levé pour une cause qu’on croyait être celle de 
tous les chrétiens. 

L’histoire a conservé les statuts d’après lesquels 
les évêques et les princes avaient réglé la levée de la 
dîme saladine. Cette levée se faisait dans chaque 
paroisse , en présence d’un prêtre , d’un archi- 
prêtre , d’un Templier , d’un Hospitalier , d’un 
homme du roi , d’un homme et d’un clerc du ba- 
ron, et d’un clerc de l’évêque. Lorsque ces hommes 
réunis jugeaient que quelqu’un donnait moins qu’il 
ne devait, on choisissait dans la paroisse quatre ou 
six prud’hommes qui le taxaient et l’obligeaient 
à payer selon la justice. Cependant les produits de 
cette dîme ne suffisaient pas aux préparatifs de 
l’expédition, et Philippe s’occupait avec sollici- 
tude des moyens de pourvoir à toutes les dépenses 
de son pèlerinage , lorsque le frère Bernard , soli- 
taire de Vincennes, se présenta devant le monar- 
que, et lui dit du ton d’un prophète : Qu Israël 
soit confondu {\ ). Après avoir entendu ces paroles. 


(i) Ce trait est tiré de Y Histoire des Juifs au moyen âge , 
mémoire de M. Capefigue, couronné par Y Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 
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iÇ8 qu’on regarda comme un avertissement du ciel, le 
roi de France fit arrêter les juifs dans leurs syna-^ 
gogues, et les força de verser cinq mille marcs 
d’argent dans son trésor. 

La dîme fut levée en Angleterre comme en 
France par des commissaires (i); mais tous ceux 
qui se trouvèrent revêtus d’une mission qu’on appe* 
kit sainte , ne donnèrent pas l’exemple d'un désin- 
téressement apostolique; les chroniques du temps 
nous parlent de la conduite honteuse d’un Tem- 
plier ( 2 ) qui fut surpris dérobant les tributs des 
fidèles, et' les cachant dans les larges replis des 
vêtemens de son ordre. Henri II ne dédaigna point 
de présider lui-même à la levée d’un impôt établi 
en quelque sorte par les opinions dominantes , et 
que ses sujets regardaient comme une dette envers 
Dieu. U manda devant lui les habitans les plus, 
riches des premières villes de son royaume, et d’a- 
près l’estimation des arbitres (3) , il exigea d’eux 
la dîme de leurs revenus et de leur mobilier : tous 
ceux qui refusaient ou différaient de payer la taxe 
qu’on leur imposait , étaient mis en prison , d’où 
ils ne pouvaient sortir qu’après s’être entièrement 


(1) Elle fut levée aussi dans tous les états de T Allemagne 
et même en Pologne. 

(2) Voyez, dans l’extrait de Benoît de Péterborough , le 
récit de cette aventure honteuse du Templier. ( Biblioth . 
des Croisades y tom. 1, pag. 848. ) 

( 3 ) Voyez, pour les détails, les extraits de Roger de Ho- 
yeden, Biblioth . des Croisades , tom. 1, pag. 767. 
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acquittés; ces violences exercées au nom de Jésus- i i8ë 
Christ, excitèrent beaucoup de mécontentement , 
et l’on doit croire que les bourgeois de Londres , 
de Lancaster, d’Yorck, auxquels le roi demandait 
ainsi la dîme saladine , ne furent pas de ceux qui 
montrèrent le plus d’enthousiasme pour la croi- 
sade. 

Dans les deux premières croisades , la plupart 
des villageois avaient pris la croix pour se sous- 
traire à la servitude. Il devait en résulter quelques 
désordres ; les campagnes pouvaient rester déser- 
tes, les terres sans culture ; on entreprit de mettre 
des bornes au zèle trop empressé des laboureurs : 
tous ceux qui s’enrôlaient pour la guerre sainte , 
sans la permission de leurs seigneurs , furent con- 
damnés à payer la dîme saladine, comme ceux qui 
ne prenaient point la croix. 

Cependant la paix qui venait d’être jurée par les 
rois de France et d’Angleterre , ne tarda pas à être - 
troublée ; Richard , qui était duc de Guyenne , 
ayant eu un démêlé avec le comte de Toulouse , 
Henri prit les armes pour secourir son fils. Phi- 
lippe vola à la défense de son vassal ; tout fut en 
feu dans la Normandie , le Berry et l’Auvergne. 

Les deux monarques , poussés par les sollicitations 
des seigneurs et des évêques , se réunirent un mo- 
ment dans le champ sacré où ils avaient mis bas 
les armes , mais on ne put s’entendre sur les con- 
ditions de la paix; et forme sous lequel on tenait les 
çonférences, fut abattu par les ordres de Philip- 
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1188 pe(i). On reprit plusieurs fois les négociations sans 
pouvoir arrêter les fureurs de la guerre : le roi de 
France demandait que Richard fût couronné roi 
d’Angleterre, du vivant de son père , et qu’il épou- 
sât sur-le-champ Alix , princesse française , que 
Henri retenait en prison. Le roi d’Angleterre, ja- 
loux de son autorité, ne put se résoudre à accepter 
ces conditions , et ne voulut céder ni sa couronne , 


(1) Voici ce qu’on lit dans un historien de France, au 
sujet de cet orme : « Il y avait devant Gisors un orme dont 
le tronc était d’une grosseur si prodigieuse que huit 
hommes pouvaient a peine l'embrasser. Ses branches s’é- 
tendaient si loin que, l’art ayant aidé la nature, elles cou- 
vraient un espace de plusieurs arpens. Des milliers de 
personnes se garantissaient, sous cet arbre touffu, des ar- 
deurs du soleil et de l’incommodité de la pluie. Le temps 
était alors fort chaud. Pendant qu’on traitait de la paix , 
Philippe et les Français se tenaient au soleil et souffraient 
beaucoup de la chaleur : le roi Henri, avec un grand 
nombre d’Anglais, étaient au frais sous l’orme. Les Anglais 
se moquaient des Français, cY riaient à gorge déployée de 
les voir brûlés par l’ardeur du soleil. Les trois jours de 
trêve étant écoulés sans qu'on n’eût rien conclu, les Fran- 
çais, indignés des insultes des Anglais, tombèrent sur eux, 
et les forcèrent à prendre la fuite vers la ville. La presse 
fut grande à la porte ; plusieurs furent étouffés; d’autres , 
voulant se sauver du côté de la rivière , furent tués par les 
Français qui les serraient de près, ou se noyèrent en es- 
sayant de passer à l’autre rive. Alors les Français, pour se 
venger des railleries des Anglais, coupèrent l’orme par le 
pied, ce qui déplut extrêmement au roi Henri. ( Montfau - 
con , Monarchie française , tom. 111. ) 
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ni la sœur de Philippe, dont il était épris (i). Ri- ,,gg 
chard , irrité , se jeta dans le parti de Philippe- 
Auguste, et se déclara contre son père ; de toutes 
parts on courut aux armes , et les produits de la 
dime saladine furent employés à soutenir une 
guerre sacrilège qui outrageait la morale et la 
nature. 

Cette guerre n’était pas d’un bon augure pour 
celle qu’on devait faire en Asie ; le légat du pape 
excommunia Richard , et menaça Philippe de met- 
tre son royaume en interdit. Philippe méprisa les 
menaces du légat , et lui répondit qu’il n’apparte- 
nait point au Saint-Siège de se mêler des querelles 
des princes ; Richard , plus violent, tira son épée , 
et fut sur le point de frapper le légat. La paix s’é- 
loignait tous les jours davantage ; en vain des cris 
d’indignation s’élevèrent parmi les peuples j en 
vain les grands vassaux refusèrent de prendre part 
à une guerre qui n’intéressait .ni la religion ni la 
patrie. Henri , qui avait consenti à une entrevue, 
rejetait toujours avec hauteur les conditions qui 
lui étaient proposées ; il résista long-temps aux 
prières de ses sujets , aux conseils des évêques. La 
terreur que lui inspira la foudre du ciel, tombée à 
ses côtés pendant les conférences, put seule vain- 
cre son obstination. Il accepta enfin les conditions 
de Philippe , mais il ne tarda pas à s’en repentir ; 
et , peu de temps après , il mourut de douleur, en 
chargeant de malédictions Richard , qui lui avait 


(i) Il la tenait, disent les historiens, étroitement gardée. 
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1 189 fait une guerre ouverte , et le plus jeune de ses 
fils , qui avait conspiré contre lui. 

Richard s’accusa en gémissant de la mort de son 
père ; et , pressé par le repentir , il se rappela le 
serment qu’il avait fait dans le champ sacré. De- 
venu roi d’Angleterre, il 11e s’occupa qu’à faire les 
préparatifs de la sainte expédition ; il se rendit dans 
son royaume , et convoqua , près de Northamp- 
ton , l’assemblée des barons et des prélats , dans 
laquelle Baudouin , archevêque de Cantorbéiy , 
prêcha la croisade (1). Le prédicateur de la guerre 
sainte parcourut ensuite les provinces pour exciter 
le zèle et l’émulation des fidèles. Des aventures mi- 
raculeuses (2) attestèrent la sainteté de sa mission, 
et firent accourir sous les drapeaux de la croix 
les sauvages habitans du pays de Galles et de plu- 
sieurs contrées où l’on n’avait point encore parlé 
des malheurs de Jérusalem. Dans tous les pays que 
traversa Baudouin , l’enthousiasme de la croisade 
dépeupla les campagnes ; une vieille chronique 


(1) Le moine Gervais a donné les capitulaires qui furent 
arrêtés dans cette assemblée. ( Biblioth . des Croisades , 
tom. t, pag. 791.) 

(2) Il nous reste une relation en latin du voyage de l’ar- 
chevéque Baudouin dans le pays de Galles , intitulée Itinc- 
rarium Cambriæ , rédigée par Barry, qui accompagnait le 
prédicateur de la croisade. Ce voyage est curieux par les 
prodiges et les miracles singuliers qui y sont rapportés , et 
qu’on racontait alors parmi le peuple. ( Voyez l’extrait de 
l’itinéraire du pays de Galles, Bibliothèque des Croisades > 
tom. 1, pag. 785. ) 
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rapporte que le prélat donna la croix à un grand 1 189 
nombre d'hommes qui étaient accourus presque 
nus , parce que leurs femmes avaient caché leurs 
Vetemens. Partout la multitude abandonnait les 
travaux des champs et des villes , pour entendre 
l’archevêque de Cantorbéry. On recueillait avec 
respect la terre sur laquelle était marquée l’em- 
preinte de ses pas , et la poussière que ses pieds 
avaient touchée , guérissait les infirmes et les ma* 
lades. Chacune de ses paroles convertissait des pé- 
cheurs y consolait les malheureux , et donnait des 
soldats à Jésus-Christ. Cette ardeur religieuse et 
guerrière qu’il répandait parmi ses auditeurs , se 
communiquait de ville en ville , de province en 
province , et pénétra jusque dans les îles qui avoi- 
sinent l’Angleterre. 

L’enthousiasme des Anglais pour la croisade se 
manifesta d’abord par une persécution violente con- 
tre les Juifs, qui furent massacrés dans les villes de 
Londres et d’ Yorck. (1). Un grand nombre de ces 
malheureux ne purent échapper à la poursuite de 
leurs meurtriers qu’en se donnant eux- memes la 
mort. Ces scènes horribles se renouvelaient à cha- 
que croisade. Comme on avait besoin d’argent pour 
la sainte expédition , on s’apercevait alors que les 
J uifs étaient les dépositaires de toutes les richesses ; 
et la vue des trésors accumulés dans leurs mains , 


(1) Voyez F éclaircissement sur les juifi, dans les pièces 
justificatives à la fin de ce volume. 
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1189 conduisait le peuple à se ressouvenir qu’ils avaient 
crucifié leur Dieu. 

Richard ne mit pas trop d’empressement à con- 
tenir une multitude égarée , et profita de la persé- 
cution des Juifs pour augmenter ses trésors ,* mais 
ni les dépouilles des Juifs , ni les produits de la 
dîme saladine toujours exigée avec une cruelle 
rigueur, ne suffisaient point au roi d’Angleterre. 
Richard aliéna les domaines de la couronne , et 
mit toutes les grandes dignités du royaume à l’en- 
can ; il aurait vendu, disait-il , la ville de Lon- 
dres , s’il eût trouvé un acheteur. 11 vint ensuite 
en Normandie, où les barons lui permirent d’épui- 
ser cette riche province, et lui donnèrent tous les 
moyens de soutenir une guerre à laquelle les peu- 
ples prenaient un si grand intérêt (1). 

Un grand nombre de guerriers avaient pris la 
croix dans les deux royaumes de France et d’An- 
gleterre, et les préparatifs de la croisade s’ache- 
vaient au milieu de la fermentation générale. Ce- 
pendant plusieurs barons, plusieurs seigneurs n’an- 
nonçaient point encore l’époque de leur départ* et 
retardaient , sous différens prétextes, le pèlerinage 


(1) Roger de Hoveden a donné des détails fort curieux 
sur les mesures rigoureuses qui furent employées par le roi 
Henri II et son fils Richard pour la levée de la dîme. Le 
meme historien raconte des faits merveilleux sur l'entre- 
prise de la croisade. Il cite, entr'aulres, une fille qui fut 
accouchée par le diable , et qui prédit le mauvais succès 
de l’expédition. ( Bibliothèque des Croisades } 1 . 1, p. 774 
et suiv. ) 
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auquel ils s’étalent engagés par serment. Le célèbre 1 189 
Pierre de Blois leur adressa une exhortation pathé- 
tique , dans laquelle il les compara à des moisson* 
neurs qui attendaient > pour se mettre à l’ouvrage , 
que la moisson fut finie. L’orateur de la guerre 
sainte leur représentait que les hommes forts et 
courageux trouvaient partout leur patrie , et que 
les véritables pèlerins devaient ressembler aux oi- 
seaux du ciel (1). 11 rappelait à leur ambition 
l’exemple d’ Abraham , qui abandonna sa demeure 
pour s’élever parmi les nations , qui traversa le 
Jourdain avec un bâton , et revint suivi de deux 
troupes de guerriers. Cette exhortation ranima 
l’enthousiasme de la croisade , qui commençait à 
se ralentir. Les monarques de France et d’Angle- 
terre eurent une entrevue â Nonancourt > où ils 
convinrent de se rendre par mer dans la Pales- 
tine. Ils firent en meme temps plusieurs règlemehs 
pour assurerl’ordre et la discipline dans les armées 
qu’ils devaient conduire en Asie. Les lois de la re- 


( 1 ) Le discours de Pierre de Blois, qui est imprimé dans 
ses œuvres, a pour titre ! Tractatus de J etosofymitanâ pe- 
regrinatïone. Après avoir cité plusieurs passages de la Bible 
et de l’Écriture-Sainte , pour exhorter les croisés à partir, il 
cite deux vers de la dixième satire de Juvénal et deux vers 
des fastes d'Ovide. Il ne se contente pas de donner aux pèle- 
rins l'exemple d’ Abraham ; il cite tous les rois et les capi- 
taines de l'antiquité profane. Pierre de Blois, dans son dis- 
cours , n’épargne pas les princes et les seigneurs qui fai- 
saient payer des tributs au clergé pour les frais de la guerre 
sainte. 

TOM. II. a/j 
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89 ligion et les peines qu’elle inflige ne leur parurent 
point suffisantes dans cette circonstance. La jus- 
tice de ces siècles barbares futchargée de réprimer 
les passions et les vices des croisés ( 1 ) : quiconque 
donnait un soufflet devait être plongé trois fois 
dans la mer ; on coupait le poing à celui qui frap- 
pait de l’épée; celui qui disait des injures, donnait 
à l’offensé autant d’onces d’argent qu’il avait pro- 
féré d’invectives ; lorsqu’un homme était con- 
vaincu de vol , on versait de la poix bouillante 
sur sa tête rasée qu’on couvrait de plumes , 
et le coupable était abandonné sur le rivage ; le 
meurtrier , lié au cadavre de sa victime , devait 
être jeté dans les flots ou enterré vivant. 

Comme la présence des femmes, dans la pre- 
mière croisade, avait occasionné beaucoup de dé- 
sordres, on leur défendit le voyage de la Terre- 
Sainte (a). Le jeu de dés (3) et tous les jeux de ha- 
sard furent sévèrement interdits aux croisés; on ré- 


(1) Ces dispositions pénales se trouvent dans une ordon- 
nance de Richard , conservée par Benoît de Péterborougli. 
( Voyez la Biblioth* des Croisades , tom. 1, pag. 847. ) 

(a) Il y eut une exception pour les femmes chargées de 
laver le linge. La défense d’ailleurs ne fut pas observée sé- 
vèrement, car il y avait plusieurs femmes au siège de Ptolé- 
maïs. On peut consulter à ce sujet Emad-eddin et Mogir- 
eddin. ( Biblioth. des Croisades , tom. 11, §. 48. ) 

( 3 ) Une des pièces les plus curieuses de ce temps est le 
Règlement sur les Jeux ; on le trouvera tome 1 , Biblioth . 
des Croisades. 
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prima, par nue loi, le luxe de la table et des habits. 1 189 
L’assemblée de Nènancourt fit beaucoup d’autres 
règlemens, et ne négligea rien pour rappeler 'lés 
soldats de Jésus-Christ à la simplicité et aux vertus 
de l’Évangile. 

Toutes les fois que les princes, les seigneurs et 
les chevaliers partaient pour la guerre sainte, ils 
faisaient leur testament -cqmme s’ils n’eussent ja- 
mais dû revenir en Europe; A son retour daros sa 
capitale, Philippe exprima ses dernières volon- 
tés ( 1 ), et régla , pour le temps de son absenoe , l’ad- 
ministration de son royaume, qu’il confia à la reine 
Adèle, sa mère, et à son oncle, le cardinal de 
Champagne. Après avoir rempli los devoirs d’up 
roi, il quitta le sceptre pour prendre à Saint- 
Denis la panetière et le bourdon du pèlerin, et 
se rendit à Vézelay, où il devait avoir une nouvelle 
entrevue avec Richard. Là, les deux rois se jurè- 
rent encore un attachement éternel, et tous les 
deux appelèrent les foudres de l’Église sur la tête 
de celui qui manquerait à ses sermens. Ils se quit- 
tèrent pleins d’amitié l’un pour l’autre; Richard 
alla s’embarquer à Marseille, et Philippe à Gènes*. 

Un historien anglais remarque qu’ils furent les 
deux seuls rois d’Angleterre et de France qui aient 
combattu ensemble pour la même cafcse; mais cette 
harmonie, ouvrage de circonstances extraordi- 


(1) L’histoire a conserve* le testament que fit alors Phi- 
lippe. (Voyez l’extrait de Rigord, Bfblioth. des Croisades, 
tom. V, pag. *76. ) 

a 4" 
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1 189 paires, ne devait pas durer long-temps entre deux 
princes qui avaient tant de sujets de rivalité. Tous 
deux jeunes, ardens, braves, magnifiques, Philippe 

plus grand roi , Richard plus grand capitaine , 
avaient la meme ambition et la meme passion pour 
la gloire. La soif de la renommée, bien plus que la 
piété, les entraînait à la Terre-Sainte; l’un et l’autre 
pleins de fierté, prompts à venger une injure, ne 
connaissaient, dans leurs différends, d’autre juge 
que leur épée; la religion 11’avait pas assez d’empire 
sur leur esprit pour faire plier leur orgueil, et cha- 
cun d’eux aurait cru s’abaisser s’il avait demandé 
ou reçu la paix. Pour savoir quelle espérance on 
pouvait fonder sur l’union de ces deux princes, il 
suffira de dire que Philippe, en montant sur le 
trône, s’était montré le plus ardent ennemi de l’An- 
gleterre, et que Richard était le fils de cette Eléo- 
nore de Guienne, première femme de Louis VII, 
qui, après la seconde croisade, avait quitté son 
époux en menaçant la France. 

Après la conférence de Gisors, l’archevêque de 
Tyr s’était rendu en Allemagne pour solliciter Fré- 
déric Barberousse de prendre la croix. Ce priuce 
avait signalé sa valeur dans quarante batailles; un 
règne long et fortuné avait illustré son nont; mais 
son siècle ne connaissait de véritable gloire que 
celle qu’on allait chercher en Asie. Il voulut mé- 
riter les éloges de ses pieux contemporains, et prit 
les armes pour la délivrance de la Terre-Sainte; il 
fut sans doute entraîné aussi par les scrupules que 
lui avaient laissés ses démêlés avec le pape, et par 
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l’envie d’achever sa réconciliation avec le Saint- 1189 
Siège. 

Une diète générale fut assemblée à Mayence. 

Les seigneurs et les prélats ne voulurent point que 
la Germanie restât indifférente pour une cause qui 
avait allumé le zèle des autres peuples de l’Europe. 
Frédéric, dont ils avaient encouragé le dévoue- 
ment, descendit de son trône au milieu des accla- 
mations générales , et reçut le signe des croisés des 
mains de l’archevêque de Tyr. Son exemple fut 
suivi par son fils,. Frédéric, duc de Souabe, par 
Léopold, duc d’Autriche, et Berthold, duc de 
Moravie? Herman, marquis de Bade, le comte de 
Nassau, les évêques de. Besançon, de Munster, 
d’Osnabruk , de Passau; une foule de barons et de 
chevaliers jurèrent de délivrer le tombeau de J.-C. 

Dans toutes les églises on prêchait la guerre 
contre les infidèles. Heureux, disaient les orateurs 
sacrés, ceux qui partent pour le saint voyage? plus 
heureux ceux qui ne doivent point revenir, et qui 
mourront pour la cause du Sauveur! Parmi les 
prodiges qui semblaient annoncer la volonté du 
ciel , on citait la vision miraculeuse d’unè vierge de 
Lœwenstein. Elle avait appris la conquête de Jé- 
rusalem par Saladin, le jour même que les Sarra- 
sins étaient entrés dans la ville sainte, et se réjouis- 
sait de cet événement lamentable, en disant qu’il 
allait être un moyen de salut pour les guerriers de 
l’Occident (1). . 


(1) Ce trait est rapporté par Besoldo, De >1 egibus ffyero 
solimitanorum , pag. a 7 4 « 
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i t&j La multitude de ceux qui se présentèrent pour 
recevoir la croix était si grande , qu’on fut obligé 
de réprimer leur ardeur. Frédéric, qui avait suivi 
son onde Conrad dans la seconde croisade , avait 
connu îles désordres, les malheürs qui pouvaient 
résulter du trop grand nombre des croisés. 11 ne 
reçutsOtts ses drapeaux que ceux qui pouvaient em- 
porter avec eux trois maros d’argent (i); il éldigna 
par- là les vagabonds et les aventuriers qui, dans 
les autres expéditions, avaient commis tant d’ex- 
cès et déshonoré la cause des chrétiens par tontes 
sortes :da brigandages. Frédéric obtint du papô 
que ceux- qui ne pourraient partir après: avoir pria 
la crois, paieraient un tribut pour l’entretien de* 
pélérins; ce moyen d’obtenir dè l’argent, qrfèn 
criiployait pour la première fois ,! et qu’on empk>jh 
souvent daâs lki suite, augmenta de beaucoup les 
ressources et les trésôrs de Feittpereur. i 

Frédéric, 'avant son départ, envoya des ambas- 
sadeurs i l’empereur de Constantinople, au sultan 
d’Iconiutà pour demander le passage Sur leurs 
terres j il écrivit à Saladin pour lui déclarer ' la 
guerre, s’il ne rendait point aux Francs Jérusalem 
et les autres villes chrétiennes tombées :au pouvo in 
de ses armes (u). L’ambassade adressée à Salàdin 

- - - - f » -U ’ . 

(i) Gauthier Vinisauf ajoute qu’on fit construire plusieurs 
chariots pour transporter les pèlerins malades, alfa que 
l’armée ne fût point retardée dans sa marche , etqûé les 
malades «e périssent point faute de secours. { I ti n éra i re H a 
Richard y lih. i, cap. ao. ) 

(a) La lettre écrite par Frédéric à Saladin, et la réponse 
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montre l’esprit chevaleresque que Frédéric portait i i8c> 
dans cette croisade. Ce qui le détermina sans 
doute à s’adresser au sultan d’iconium , ce fut 
l’opinion répandue alors en Europe > que ce prince 
musulman avait témoigné le désir d’embrasser la 
religion chrétienne (i). Frédéric partit de Ratis- 
bonneà la tête d’une armée composée de cent mille 
combattans, et traversa la Hongrie, la Bulgarie, 
comme les premiers croisés. Il arriva dans les pro- 
vinces de l’empire grec avant que Richard et Phi- 
lippe ne se fussent embarqués pour la Palestine (a). 


de Sakdin à Frédéric, ont été conservées par Gauthier 
Vinisauf : nous les avons données au tome i de la Bibiioth . 
des Croisades , pag. 664 • 

(i) On trouve, datts les œuvres de Pierre de Blois , une 
leltre d’Alexandre III qui écrit au sultan d’iconium, et lui 
donne des conseils pour le diriger dans 6a conversion. Là 
même lettre est dans plusieurs autres recueils. 11 parait que 
le sultan d’iconium avait donné lieu à ce bruit ; car les au- 
teurs arabes, Ibn-Alatir et Boha-eddin, l’un et l’autre con- 
temporains , l’accusent d’être un mauvais Musulman, et 
•d’avoii* du penchant pour le christianisme. ( Voyez au t. n 
de la Bibiioth . des Croisades , §§. Si et 5i.) . 

(a) Plusieurs chroniques latines ont raconté l’expédition 
de l’empereur Frédéric I er ., telles sont la chronique d’O- 
thon de saint Biaise, celle de Tagenon, celle de Reiches- 
pergj l’histoire impériale de Ricobaldo , l’itinéraire de Ri- 
chard par Gauthier Vinisauf, et les Annales de Cologne 
par le moine Godefroy. Nous en avons donné un extrait 
assez étendu dans la Bibliothèque des Croisades . La chro- 
nique de Reichesperg et celle de Tagenon ont beaucoup de 
ressemblance , parce que toutes deux sont en grande partie 
la copie d’une lettre de l’évêque de Passaw , qui suivit l’cm- 
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1 89 Isaac l’Ange était alors assis sur le trône de Cons- 

tantinople ; ce prince n’avait été brave qu’un seul 
jour, et son courage lui valut un empire. Andro- 

nic, le Néron des Grecs, ayant été averti par les 
devins qu’il serait détrôné par un de ses sujets qui 
portait le nom d’Isaac, voulut se défaire d’Isaac 
l’Ange, et lui envoya un de ses officiers pour le 
conduire en prison. Isaac, poussé par le désespoir, 
au lieu d’obéir, se jeta sur le ministre d’Andronic, 
l’étendit par terre et courut sur une place publi- 


percur Frédéric. Tagenon, doyen de l'église de cette ville, 
accompagna aussi soit évoque, et son témoignage est d’une 
grande autorité. La chronique de Reichespcrg contient de 
plus des détails fort inléressans sur les relations de Saladin 
avec les empereurs de Constantinople. L’histoire impériale 
de Ricobaldo donne une description assez curjeuse de l’ar- 
mée de l’empereur et des tribus turcomanes avec les- 
quelles elle eut à combattre. Olhon de Saint-Biaise elle moine 
Godefroy entrent dans de grands détails sur les préparatifs 
de l’expédition et sur la marche de l’armée à travers la 
Bulgarie. Gauthier Yinisauf s’est aussi fort étendu sur les 
victoires de Frédéric et sur la perfidie de l’empereur grec. 
En lisant et comparant le récit de ces historiens , on aura 
une idée complète de cette partie ou plutôt de cet épisode 
de la troisième croisade. Les auteurs arabes eux-mèmes ont 
parlé de Frédéric d’une manière qui prouve qu’ils redou- 
taient beaucoup l’arrivée de ce prince, dont la haute répu- 
tation s’était répandue jusque dans l’Orient. Les histo- 
riens de l’Occident, qui ont fait mention de cette expé- 
dition , s’accordent tous dans les éloges qu’ils font de ce 
prince , et dans les regrets qu’ils donnent à sa mort. ( Voy. 
la Biblioth . des Croisades , t. 1, p. 54 o, 616, G64 , et L 
SS* 5 1 et 53.) 
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que de Constantinople , en criant : J’ai tué le 1189 
Diable! Au bruit de cet événement, le peuple s’as- 
semble en foule et proclame Isaac emperèur. En 
vain Andronic veut conjurer l’orage; il est arrêté 
par ses propres soldats et chargé de chaînes. 
Traîné dans les rues par une multitude furieuse, il 
éprouva plus de tourmens en un jour qu’il n’en 
avait fait souffrir à ses ennemis pendant tout son 
règne, et Constantinople vit alors un peuple cent 
fois plus barbare que tous ses tyrans. 

Ce fut au milieu de ces scènes sanglantes quTsaac 
fut revêtu de la pourpre impériale; il n’eut pas le 
caractère farouche et cruel d’Andronic, mais il ne 
sut point défendre l’empire contre ses ennemis. Au 
lieu de lever des armées , il avait rassemblé dans 
son palais une troupe dé moines qui entretenaient 
sa sécurité par leurs prières, et le détournaient des 
soins de la politique par leurs visions et leurs pro- 
phéties. La haine des Grecs et des Latins n’âvait 
fait que s’accroître sous son règne et sous celui 
d’Andronic (1) . Les Latinsqui habitaient Constanti- 
nople avaient été chassés de la ville, leurs maisons 
livrées aux flammes, un grand nombre d’entr’eux 
mis à mort. Ceux qui échappèrent au carnage , 
réfugiés sur leurs vaisseaux et sur leurs galères; 
avaient exercé de sanglantes représailles dans les îles 
et sur les rives de l’Hellespont. Les moines qui en- 


(1) Consultez, sur ces événemcns , le récit impartial des his- 
toriens grecs Cinnam et Nicétas , au tome 11 de la Biblioth. des, 
Croisades , et celui de Guillaume de Tyr, lib. xxh. 
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touraicnt Isaac, partageaient l'aveugle haine du 
peuple pour les chrétiens de l’Occident et redou- 
taient leur vengeance. Ils conseillèrent au succes- 
seur d’Andronic de se défier de l’empereur d’Al- 
lemagne, et de le trahir s’il ne pouvait le vaincre. 

Fidèle à leurs conseils, Isaac promit d’accueillir 
les Allemands dans ses états, et fit en meme temps 
une alliance avec Saladin(i). Il envoya à ses gouver- 
neurs l’ordre de harceler les croisés, et même de 
les attaquer par la force ouverte. Ces hostilités im- 
prudentes montrèrent la faiblesse des Grecs et 
servirent les Allemands; l’empereur d’Allemagne, 
après avoir mis en fuite les troupes d’Isaac, usa de 
tous les avantages de la victoire. Isaac, toujours 
enivré de l’encens de ses courtisans, séduit par les 
promesses des moines, ne répondait aux victoires 
de Frédéric que par des lettres pleines de hauteur 
et de menaces; il ne voulait point le reconnaître 
pour empereur, et ne voyait qu’un vassal dans un 
prince qui marchait en triomphe vers sa capitale. 
Tandis que ses sujets fuyaient de toutes parts de- 
vant les Allemands, il se donnait à lui-méme, dans 
scs lettres, le titre de très sublime , très puissant 
empereur , d’ange de toute la terre; il faisait arrê- 
ter les ambassadeurs de Frédéric. Le patriarche de 

(i) Suivant Gauthier Vinisauf et fauteur arabe Boha- 
eddiu, l’un et l’autre contemporains, Isaac fit élever une 
mosquée à Constantinople. Boha-eddin ajoute qu’il envoya 
une ambassade solennelle à Saladin. 11 vit lui-méme le chei 
de la députation. ( Voyez Bibliotli . des Croisades , toui. i> 
pag. 6t)6 , et tom. il , §. 5t.) 
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Constantinople prêchait par ses ordres, dans l’é-i 1189 
glise de Sainte-Sophie, le meurtre des Latins. 

Cependant la terreur vint s’emparer de la cour 
d’Isaac ; dès-fors ce prince changea de langage et 
descendit au humbles supplications. Frédéric fi*t 
pour lui, le. très victorieux empereur des Alle- 
mands; il lui accorda beaucoup plus qu’il ne lui 
avait d’abord refusé. Après avoir exigé des otages; 
il en donna lui-même , et nourrit pendant plu- 
sieurs moi? une armée qu’il avait juré de détruire. 

Il squfirit sans m ur mu re les violences que les 
croisés exerçaient sur lerir pasfcage, et traita ceux 
qui ravageaient ses provinces comme s’ils avaient 
sauvé l’empiré. L’empereur d’Allemagne reçût des 
présens magnifiques, et tons les vaisseaux de la. 
marine grecque furent employés à transporter les 
croisés en Asie (1). - * / 

Les Allemands s’embarquèrent à Gàllipoli et- 1 1 go 
traversèrent l’Hcllespont. La vüe des oôtes de l’A- 
sie, et les victoires faciles qu’ils avaient remporté^ 
sur les Grecs, leur faisaient oublier les obstacles 
et les dangers d’uno marche longue et pénible. Ils f 
ne voyaient plus, dans les régions qu’ils allaient 
traverser, que des lauriers à cueillir, des royaumes 
à détruire ou à fonder; mais cette brillante pers- 
pective ne tarda pas à s’évanouir. Tant qu’ils res- 
tèrent sur les terres d’Isaac, ils eurent à souffrir dé 

(1) Tant de bassesse de la part d’Isaac indigna Saladin. , ' 
Nous avons traduit la lettre que l’empereur écrivit à Sala 
din pour se justifier auprès du sultan. ( Voyez tome n do 
la Biblioth. des Croisades, §., 5 i. ) 
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190 la perfidie des Grecs ; et lorsqu’ils arrivèrent chez 
les Turcs , ils eurent de nouveaux ennemis à com- 
battre. Le sultan d’Iconium, qui avait fait les memes 
promesses que l’empereur de Constantinople , 11e se 
montra pas plus fidèle à sa parole. Les Allemands 
, étant parvenus aux rives du Méandre, près de 
Laodicée, trouvèrent les Turcs rangés en bataille 
sur les hauteurs et prêts à les surprendre dans 
les défilés : ces nouveaux ennemis furent punis de 
la trahison de leur maître et taillés en pièces ; les 
débris de leur armée couvrirent les passages qu’ils 
étaient chargés de défendre. 

Les croisés, toujours persuadés que le ciel pro- 
tégeait leurs armes , attribuèrent cette victoire à 
des miracles. Plusieurs chevaliers attestèrent par 
serment, sur l’Évangile, qu’ils avaient vu saint Geor- 
ges et sain t Victor , vêtus de blanc , armés d’une lance 
et combattant à la télé des soldats chrétiens; mais 
les puissances célestes qui avaient ainsi fait triom- 
pher les Allemands des armes de leurs ennemis , 
11e détruisaient point les obstacles qui arrêtaient 
leur marche victorieuse. Les croisés manquaient 
de vivres dans un pays ravagé à-la-fois par les 
j vainqueurs et les vaincus. La neige, la pluie et les 
j l igueurs de l’hiver rendaient leur marche pénible 
/ au milieu d’un pays montueux et coupé de plu- 
sieurs torrens débordés; la disette, les maladies 
firent périr un grand nombre de soldats. Pour re- 
médier aux maux qui menaçaient son armée d’une 
ruine entière, Frédéric fut obligé d’attaquer Ico- 
Jiium. C’est dans cette capitale qu’il devait trouver 
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la paix et les vivres dont il avait besoin. La multi- 
tude des Musulmans qui déferaient les approches 
de la ville , fut dispersée au premier choc par une 
armée poussée à-la-fois par l’enthqpsiasme et par 
la faim. Les portes d’Iconium s’ouvrirent devant 
cette dernière victoire ; le sultan , vaincu, remplit 
enfin ses promesses , et l’abondance revint dans le 
camp des croisés. 

Dès-lors l’armée des Allemands répandit par- 
tout l’épouvante. Les Arméniens sollicitèrent leur 
alliance; les tribus indépendantes des Turcomans 
éprouvèrent plusieurs fois leur courage. Dans leur 
marche triomphante ils faisaient admirer leur dis- 
cipline ; et les émirs chargés d’annoncer leur ar- 
rivée à Saladin, vantaient leur indomptable valeur 
dans les combats , leur patience héroïque dans les 
travaux et les fatigues de la guerre (i). 

Le chef de cette formidable armée avait vaincu 
plusieurs peuples , dicté des lois à deux empires , 
sans avoir rien fait encore pour le but de son 
voyage. Après avoir traversé le mont Taurus, au- 
près de Larenda , il s’était remis en marche pour 
la Syrie au commencement du printemps , et cô- 
toyait la rivière de Sélef (2). Attiré par la fraîcheur 

(1) Rien de plus curieux que l'éloge que les auteurs 
arabes font de la discipline et de la bravoure des Alle- 
mands. Boha-eddin nous a conservé à ce sujet une lettre 
écrite par un évéque d’Arménie à Saladin. ( Voyez au 
tome 11 de la Biblioth. des Croisades , §. 5 i. ) 

(2) La plupart des historiens font périr Frédéric dans le 
fleuve Cydnus où se baigna Alexandre ; on a confondu le 


1190 
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, tp et la limpidité des eaux, il voulut s’y baigner ; mais 
saisi teutrà-coup «i’un froid mortel, il eu fut retiré 
sans vie, et mourut en bénissant les volontés de 
Dieu , qui ne lui permettait pas de voir la terre 
qu’il allait défendre. Sa mort fut plus funeste à 
son armée que la perte d’une grande bataille ; tous 
les Allemands pleurèrent un ohef qui les avait fait 
vaincre tant de fois, et dont le nom seul était l’ef- 
froi des Sarrasins. Les ossemens de ce monarque 
infortuné furent recueillis par la piété filiale , 


Cydnus avec le Sélef , cité par les auteurs du temps. Le 
Cydnus , qui se nomme aujourd’hui K ara-sou , c’est-à-dire 
eaunoire, vient de l’Antitaurus, dans la petite Arménie, 
près de l’ancienne Diannéc ; il entre dans la Cilicie, passe 
par la ville de Tarse, et se jette dans la mer à deux lieues 
de cette ville. Le Sélef, petite rivière, prend sa source dans 
les montagnes d’haurie et va baigner les murs de Séleucie: 
les habitans du pays appellent communément cette rivière 
Veau de Sëlefkë . D’après les historiens d’Arménie, ce fut 
dans cette rivière que se noya Frédéric Barberousse. Saint 
Narsès de Lamperon, chargé par les Arméniens d’aller com- 
plimenter l’empereur d’Allemagne , raconte que ce prince 
voulut se baigner dans la rivière de Sélef ; les flots qui étaient 
rapides l’entraînèrent; affaibli par l’âge, il ne put résister 
k la force du courant, et fut noyé. (Ges renseignemens pré- 
deux et authentiques nous sont donnés par M. Chahan do 
Cerbied , professeur arménien.) L’historien arabe Emad-ed- 
din raconte cpe Frédéric Barberousse se noya en voulant tra- 
verser le fleuve à cheval ; la force de l’eau l’entraîna vers 
un arbre contre lequel il frappa de sa tète. On le tira do 
l’eau, ajoute l’auteur, et son âme était prête à le quitter;, 
l’ange de la mort s’empara de l’empereur et le conduisit à 
l’Enfer. 
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pour être déposés dans cette Jérusalem qu’on 1190 
avait juré de délivrer. Mais la cendre des princes 
de la croix ne devait plus reposer dans la ville 
sainte. Guillaume , qui était venu en Europe prê- 
cher la croisade, reçut a Tyr les restes de Frédé- 
ric. Ce fut dans cette ville, couverte alors de deuil , 
qu’on ensevelit le chef d’un grand empire d’Occi- 
dent , dont l’arrivée en Asie et les victoires sur les 
infidèles avaient d’abord rempli de joie tous les 
chrétiens de Syrie. 

Après la mort de Frédéric , la douleur abattit le 
courage de ses soldats; les uns désertèrent les dra- 
peaux de la croisade, les autres poursuivirent tris- 
tement leur marche sous les ordres de Frédéric, 
duc de Souabe , qui leur rappelait les vertus de 
son père, mais qui ne put les conduire à la vietoire. 

Les batailles qu’ils curent encore à soutenir avec 
les Sarrasins, la disette, la fatigue, les maladies, 
réduisirent l’armée des Allemands à six ou sept' 
oents chevaux, et à cinq mille fantassins. Ces mal- 
heureux débris d’une armée formidable traversè- 
rent la Syrie ; le bruit de leurs malheurs les avait 
partout devancés : leur arrivée dut inspirer plus 
d’effroi que de confiance aux clirétiens qui pour- 
suivaient alors le siège de Ptolémaïs (1). 


( 1 ) On peut consulter, pour les détails des malheurs qu’é- 
prouvèrent les débris de l’armée des Allemands, les auteurs 
arabes, tom. 11 , §§. 5i et 5a de la Bibliolh. des Croisades. 

FIN 1)U LIVBE VII. 
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n8 fj Pendant qu’on prêchait la croisade en Europe * 

Saladin poursuivait le cours de ses victoires dans 
la Palestine. La bataille de Tibériade et la prise de 
Jérusalem avaient jeté tous les chrétiens dans ra- 
battement et le désespoir. Cependant au milieu de 
la consternation générale, une seule ville, celle de 
Tyr , arrêta toutes les forces réunies du nouveau 
vainqueur de l’Orient (i). Saladin avait rassemblé 
deux fois ses flottes et ses armées pour attaquer 
cette place dont il désirait ardemment la conquête; 
mais tous les habitans avaient juré de mourir plu- 
tôt que de se rendre aux Musulmans : cette géné- 
reuse détermination était l’ouvrage de Conrad, qui 

(i) Nous avons parlé , dans une note précédente , du re- 
proche quq l’historien arabe Ibn- Alatir fait à Saladin d’a- 
voir, après la prise de Jérusalem, accordé trop "facilement 
aux prisonniers chrétiens la liberté de se rendra dans la 
ville de Tyr. Ce défaut de prévoyance de la part du vain- 
queur, fut en quelque sorte la cause qui arrêta tout-à-coop 
le cours de ses triomphes. ( Voyez tom. n de la Biblioth . 
des Croisades , §. 4 t • ) 
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venait d’arriver dans la place , et que le ciel sein- 1 187 
blait avoir envoyé pour la sauver. 

Conrad, lils du marquis de Montferrat, portait 
un nom célèbre dans l’Occident, et le bruit de ses 
exploits l’avait précédé en Asie. Dès sa plus tendre 
jeunesse, il se distingua dans la guerre du Sainl- 
Siége contre l’empereur d’Allemagne. La passion 
de la gloire et le besoin de chercher des aventures 
l’amenèrent ensuite a Constantinople, où il dissipa 
une sédition qui menaçait le trône impérial , et tua 
sur le champ de bataille le chef des rebelles. La 
sœur d’isaac l’Ange et le titre de César furent le 
prix de son courage et de ses services; mais., sou 
caractère inquiet ne lui permit pas de jouir long- 
temps de sa fortune. Au milieu de ses paisibles 
grandeurs, éveillé tout-à-coup par le bruit de la 
guerre sainte , il se déroba à la tendresse de sou 
épouse, à la reconnaissance d’un empereur, pour 
voler dans la Palestine. Conrad arriva sur les côtes 
de la Phénicie quelques jours après 1 # bataille de 
Tibériade (1). Avant son arrivée, la ville de Tyr 
avait nommé des députés pour demander une ca- 
pitulation à Saladin; sa présence ranima les cou- 


( 1 ) Gautliiër de Vinisauf, dans le chap. vu de son pre- 
mier liv. 7 Collect. de Th. Gale y tom. 11 , raconte comment 
le marquis échappa au danger d’étre pris par les Sarrasins 
qui venaient de se rendre maîtres de Ptolémaïs. Aboulféda 
et Ibn-Alatir donnent aussi à cet égard quelques détails 
curieux qu’on peut lire au toiq. irde la Bihlioth . des Croi- 
sades y §. 4 1 * 

TOM. IL 2’J 


Digitized by Google 



386 HISTOIRE DES CROISADES. 

1187 rages; tout changea de face. Il se fit donner le 
commandement de la ville, agrandit les fosses, 
répara les fortifications; les habitans de Tyr, at- 
taqués par terre et par mer, devenus tout-à-coup 
d’invincibles guerriers, apprirent sous ses ordres 
à combattre les armées et les flottes des Sarra- 
sins (1). 

Le'vieux marquis de Montferrat, père de Con- 
rad, qui, pour visiter la Terre-Sainte, avait quitté 
ses paisibles états, s’était trouvé à la bataille de Ti- 
bériade. Fait prisonnier par les Musulmans, il at- 
tendait dans les prisons de Damas que ses enfans 
pussent le délivrer ou racheter sa liberté. 

Saladin le fit venir dans son armée, et promit au 
brave Conrad de lui rendre son père et de lui don- 
ner de riches possessions en Syrie s’il lui ouvrait 
les portes de Tyr. Il le menaça en meme temps de 
faire placer le vieux marquis de Montferrat devant 
les rangs des Sarrasins et de l’exposer aux traits 
des assiégés (2). Conrad répondit avec fierté qu’il 
méprisait les présens des infidèles ; que la vie de 


(1) Les auteurs arabes" appellent Conrad le plus vorace 
îles loups de la chrétienté , le plus rusé des chiens de la foi 
du Messie. (Voyez toni. 11 de la Diblioth . des Croisades , 

S-4i.î 

(2) Les auteurs arabes gardent le sdence sur cette cir- 
constance, mais Gauthier Vinisauf et Sicardi la rapportent 
avec plus ou moins de détails. (Voyez la Biblioth. des Croi- 
sades, tom. 1 , pag. 5 18, et le x*. chap. du liv. 1 de Gauthier 
Vinisauf, collection déjà citée. ) 
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son ^)ère lui était moins chère que la cause des 1187 
chrétiens. H ajouta que rien n’arrêterait ses coups," 
et que si les Sarrasins étaient assez barbares pour 
faire mourir un vieillard qui s’était rendu sur sa 
parole, il se ferait gloire de descendre d’un mar- 
tyr. Après cette réponse, les soldats de Saladin re- 
commencèrent leurs attaques, et les Tyricns se 
défendirent avec fureur. Les Hospitaliers, les Tem- 
pliers, les plus braves guerriers qui restaient encore 
dans la Palestine, étaient accourus dans les murs 
de Tyr pour partager l’honneur d’une si belle dé- 
fense. Parmi les Francs qui se distinguaient par 
leur valeur, on remarquait surtout un gentilhomme 
espagnol, connu dans l’histoire sous le nom de 
chevalier aux armes vertes (1). Lui seul, disent 
les vieilles chroniques, repoussait et dispersait des 
bataillons ennemis; il se battit plusieurs fois en 
combat singulier, terrassa les plus intrépides des 
Musulmans , et lit admirer de Saladin sa bravoure 
et ses faits d’armes. 

La ville n’avait point de citoyen qui ne sût com- 
battre; les enfans mêmes étaient autant de soldats; 
les femmes animaient les guerriers par leur pré- 
sence et leurs discours. Sur les flots, au pied des 
remparts, il se livrait sans cesse de nouveaux com- 


(1) Bernard le Trésorier parle beaucoup de ce chevalier; 
il raconte que Saladin voulut le voir, et qu’il lui fit de 
belles offres que le chevalier refusa avec beaucoup de no- 
blesse. ( Voyez la Bibliothèque des Croisades , tom. 1 , 
P a g- 5790 
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,,88 bats. Partout les Sarrasins retrouvaient ces héros 
chrétiens qui les avaient fait trembler tant defois(i). 

Saladin désespéra de prendre la ville de Tyr, et 
résolut de lever le siège pour attaquer la place 
de Tripoli. Il ne fut pas plus heureux dans cette 
nouvelle expédition. Guillaume, roi de Sicile, 
instruit des malheurs de la Palestine, avait envoyé 
des secours aux chrétiens. L’amiral Margarit, que 
ses talens et ses victoires avaient fait surnommer 
le roi de la mer et le nouveau Neptune , arriva 
sur les côtes de Syrie avec soixante galères, trois 
cents cavaliers et cinq cents fantassins ( 2 ). Les 
guerriers siciliens volèrent à la défense de Tripoli, 
et, commandés par le chevalier aux armes vertes , 
qui s’était distingué au siège de Tyr, forcèrent Sa- 
ladin d’abandonner son entreprise. 

La ville et le comté de Tripoli, depuis la mort 
de Raymond, appartenaient à Bohémond, prince 
d’Antioche. Saladin, plein de colère et de dépit, 
porta les ravages de la guerre sur les bords de 
l’Oronte,et força Bohémond d’acheter une trêve de 
huit mois. Dans cette guerre, les Musulmans s’em- 
parèrent de Tortose et de quelques châteaux bâtis 


( 1 ) Le siège de Tyr, d’après Ibu-Alatir, dura long-temps. 
Saladin se présenta deux fois devant cette place qu’il ne 
put soumettre. Il y eut durant ce siège plusieurs engage- 
mens que l’auteur arabe a racontés, et dont on trouvera le 
détail au tom. Ji de la Bibliolh. des Croisades. 

( 2 ) Voyez Sicardi , tom. t de la Biblioth. des Croisades, 
pag. 5 iq. 
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sur les hauteurs du Liban. La forteresse de Carac, 1 188 
d’où était sortie cette guerre si funeste aux chré- 
tiens, se défendait depuis un an contre une armée 
musulmane (1). Les assiégés , privés de tous les 
secours, en proie à toutes sortes de maux et de pri- 
vations, avaient porté jusqu’à l’héroïsme la résigna- 
tion et la bravoure. Devant qu ils se rendissent , 
dit le continuateur de Guillaume de Tyr, ils ven- 
dirent los famés etlosenfans as Sarrasins , et ne 
demora beste ne chose nule à chastel quils ne 
pussent mangier (2). Us furent enfin obligés de se 
rendre à Saladin ; le sultan leur accorda la vie et 
la liberté, et leur fit rendre les femmes et les en- 
fans qu’un héroïsme barbare avait condamnés à 
l’esclavage. 

Au milieu de ses conquêtes, Saladin retenait 
toujours Guy de Lusignan dans les fers. Maître de 
Carac et de la plus grande partie de la Palestine, 
il rendit enfin la liberté au malheureux roi de Jé- 
rusalem, après lui avoir fait jurer sur l’Évangile de 


(1) Suivant l’auteur arabe, Ibn-Alatir, c’était le frère 
de Saladin , Malek-Adel , qui dirigeait le siège de Carac 
pendant que le sultan faisait d’autres conquêtes. Après la 
reddition de Carac, il prit possession des places voisines 
telles que Schaubek, etc. (Voyez la Biblioth . des Croisa- 
des , tom. 11 , §§. 42 et suiv. On y trouvera un long dévelop- 
pement des conquêtes de Saladin, dont nous n’avons pu 
parler ici qu’en peu de mots.) 

(2) Voyez le continuateur de Guillaume de Tyr dans le 
tom. v de Yampliss Collecta de Mar tenue , pag. 5 qo, an- 
née 1 188. 
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i §88 renoncer à son royaume et de retourner en Europe. 
Cette promesse, arrachée par la violence, ne pou- 
vait être regardée comme une loi dans une guerre 
où le fanatisme faisait mépriser, de part et d’autre, 
la foi du serment. Saladin lui-même ne pensait pas 
que le roi de Jérusalem tiendrait sa parole; et s’il 
consentit à le renyoyer, ce fut sans doute dans la 
crainte qu’on ne choisît un prince plus habile, et 
dans l’espoir que sa présence jetterait la discorde 
parmi les chrétiens. 

1 189 A peine sorti de sa captivité, Guy de Lusignan 
fit annuler son serment par un conseil d’évê- 
ques (1), et chercha l’occasion de relever un trône 
où la fortune l’avait un moment fait asseoir. Il se 
présenta en vain devant la ville de Tyr, qui s’était 
donnée à Conrad, et ne voulait pas reconnaître 
pour roi un prince qui n’avait pas su défendre ses 


(1) Gauthier Vinisauf, en parlant de ce serment fait par 
le roi Guy, dit que ce prince eut raison de le faire annuler 
par le clergé ; d’abord parce que les promesses faites par 
c vain te méritent d’étre révoquées ; ensuite parce que la 
foule des croisés qui arrivaient trouvait un chef et un guide. 
Il ajoute ces autres raisons : a l'artifice doit être trompé 
» par l’artifice; la perfidie d’un tyran doit être frustrée 
a par son exemple ; car un trompeur invite à le tromper. 
» Saladin avait le premier manqué à sa foi, et il avait 
» arraché à un roi captif l’engagement de se retirer en 
» exil ! Cruelle liberté que celle qu’on achète par l’exil l 
» Cruelle délivrance que celle qui fait renoncer au trône! 
* Mais le dessein de Bélial fut détruit par l’ordre de Dieu.» 
(Voyez cliap. xxv du liv. 1 de Y Itinéraire de Richard .) 
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états (i). Le roi de Jérusalem erra long-temps dans 
son propre royaume, accompagné de quelques ser- 
viteurs fidèles, et résolut enfin de tenter quelque 
entreprise qui pût fixer sur lui les regards et réunir 
sous ses drapeaux des guerriers accourus de toutes 
les parties de l’Europe pour délivrer la Terre- 
Sainte. 

Guy de Lusignan alla mettre le siège devant 
Ptolémaïs, qui s'était rendue a Saladin quelques 
jours après la bataille de Tibériade. Cette ville, 
que les historiens appellent tour -à -tour Acca y 
Accoiiy Acre y était bâtie à l’occident d’une vaste 
plaine; la Méditerranée baignait ses murailles; elle 
appelait, par la commodité de son port, les navi- 
gateurs de l’Europe et de l’Asie, et méritait de 
régner sur les mers comme la ville de Tyr qui s’é- 
levait dans son voisinage. Des fossés profonds en- 
touraient ses murailles du côté de la terre; on avait 
bâti de distance en distance des tours formidables, 
parmi lesquelles on remarquait la tour maudite T 
qui dominait sur la ville etsur la plaine. Une digue 
construite de pierre fermait le port vers le midi , 
et se terminait par une forteresse bâtie sur une 
roche isolée au milieu des flots (2). 


(1) Le meme Gauthier Vinisauf donne, dans le chapi- 
tre xxvi, des détails sur ces démêlés entre le roi Guy et le 
marquis de Tyr; on peut en voir le récit dans le tom. 1 de 
la Biblioth . des Croisades , pag. 680. Les auteurs arabes en 
parlent aussi. (Voy. le tom. 11 du même ouvrage, §. 440 

(2) Gauthier Vinisauf a fait, dans son mu p . chap., lib. 1, 


1% 
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La plaine de Ptolémaïs est bornée au nord par 
le Mont-Saron, que les Latins appelaient Scala 
Tj'rorum, l’Échelle des Tyriens ; à l’Orient, 
par les montagnes de la Galilée; au midi, par le 
mont Carmel qui s’avance dans la mer. La plaine 
est coupée vers la ville par deux collines , le Turoa 
ou la montagne du Priant, et le Mahameria ou la 
colline du Prophète. Plusieurs rivières ou torrens 
descendent de la montagne de Saron ou des mon- 
tagnes de Galilée, et vont se jeter dans la mer à 
quelque distance de Ptolémaïs. Le plus considé^ 
fable de ces torrens est le Belus, qui a son em- 
bouchure au sud de la ville. Dans la saison des 
pluies , il inonde ses rivages et forme des ma- 
rais couverts de joncs et de roseau^. Les autres 
torrens, dont le lit n’offre en été qu’une aride pous- 
sière, s’enflent en hiver comme le Belus. Pendant 
quelques mois de l’année, une grande partie de la 
plaine de Ptolémaïs est cachée sous les flots; et 
lorsque l’été vient dessécher les campagnes long- 
temps submergées, les exhalaisons corrompent 
l’air et répandent partout le germe des maladies 
épidémiques. 

Cependant les plaines de Ptolémaïs étaient fer- 
tiles et riantes; des bosquets, des jardins couvraient 
les campagnes voisines de la ville; quelques villages 
s’élevaient sur le penchant des montagnes ; des 
maisons de plaisance étaient bâties sur les collines. 


une description de la ville d’Acre, qui renferme quelques 
details historiques dont nous ne garantissons pas la vérité. 
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Les traditions religieuses et profanes avaient donné 1 189 
des noms à plusieurs sites du voisinage; un tertre 
élevé rappelait aux voyageurs le tombeau de Mem- 
uon, et l’on montrait sur le Carmel la retraite 
d’Élie et de Pythagore. Tels étaient les lieux qui 
allaient être bientôt le théâtre d’une guerre san- 
glante, et devaient voir combattre ensemble les 
armées de l’Europe et de l’Asie. 

Ce fut à la fin du mois d’août 1 189, le jour de 
la Saint-Augustin, que commença le siège de Pto- 
lémaïs qui dura deux ans. Guy de Lusignan avait à 
peine sous ses drapeaux neuf mille hommes lorsqu’il 
vint camper devant cette ville. LesPisans, qui étaient 
arrivés sur leur flotte, s’emparèrent d’abord du ri- 
vage et fermèrent toutes les avenues de la place du 
côté de la mer. La petite armée des chrétiens alla 
dresser ses tentes sur la colline duTuron. Trois jours 
après leur arrivée, les croisés commencèrent leurs 
attaques; sans se donner le temps de préparer 
leurs machines, couverts de leurs simples bou- 
cliers , ils appliquèrent leurs échelles contre les 
murs , et montèrent à l’assaut. Une chronique 
contemporaine (1) ne craint pas d’affirmer que 


( 1 ) Celte chronique est celle de Gauthier Vinisauf : ce 
jour, dit l’auteur, aurait tout terminé si la malice de l’an- 
tique ennemi du genre humain et une nouvelle trompeuse 
n’eussent détruit une entreprise presque achevée ; car au 
bruit de l’arrivée de Saladin, les nôtres retournèrent aussi- 
tôt à leur camp. ( Voy. le xxvn°. chap. du liv. 1 de Y Itiné- 
raire de Richard .) 
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189 la ville aurait pu tomber alors au pouvoir des 
chrétiens , si tout - à - coup on n’avait répandu 
la nouvelle de l’arrivée de Saladin. A cette 
nouvelle, qui les remplit d’une terreur panique, 
ils abandonnèrent à la hâte l’attaque des rem- 
parts , et se retirèrent sur la colline où ils avaient 
établi leur camp. 

Bientôt on vit arriver cinquante vaisseaux vo- 
guant à pleines voiles. En les apercevant des hau- 
teurs de Turon, les chrétiens n’osaient croire à un 
secours qu’ils n’attendaient point. De leur côté, les 
croisés montés sur les navires ne savaient que pen- 
ser de ce camp qui s’offrait a leur vue. Mais à me- 
sure qu’ils s’approchaient, ils reconnurent les éten- 
dards de la croix ; un cri de joie s’éleva sur la flotte 
et dans le camp des chrétiens; tous les yeux se 
mouillent de larmes; on accourt sur le rivage; on 
se précipite dans les flots pour embrasser plus tôt 
ceux qui arrivent. On se félicite réciproquement , 
on débarque les armes , les vivres , les munitions 
de guerre; et douze mille guerriers de la Frise et 
du Danemarck, sortis de leurs vaisseaux, viennent 
planter leurs drapeaux entre la colline de Turon 
et la ville de Ptolémaïs (1). 

La flotte danoise, partie des mers du Nord, avait 
partout excité, sur son passage, l’enthousiasme et 
le zèle impatient des peuples qui habitent les côtes 
de l’Océan. Elle fut bientôt suivie d’une autre 


(1) Ces détails sont extraits de Gauthier Vinisauf, 
qui s’est longuement étendu sur ce siège de Ptolémaïs. 
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flotte qui portait un grand nombre de guerriers 1189 
anglais et flamands. L’archevêque de Cantorbéry, 
qui avait prêché la guerre de la croix en Angle- 
terre , conduisait les croisés anglais. Ceux de la 
Flandre étaient conduits par Jacques d’Avesnes, 
déjà célèbre par ses exploits, et que les palmes du 
martyre attendaient dans la Terre-Sainte. 

Tandis qu’il arrivait par mer aux chrétiens de 
nombreux renforts , Saladin, abandonnant ses con- 
quêtes de la Phénicie , accourut avec son armée. Il 
plaça ses tentes et ses pavillons aux extrémités de 
la plaine, sur la montagne du Kaisan, qui s’élevait 
derrière la colline de Turon. D’un côté, son camp 
s’étendait jusqu’à la rivière du Belus; de l’autre , jus- 
qu’à Mahameria , ou la colline de la Mosquée (1). 

Les Musulmans attaquèrent plusieurs fois les chré- 
tiens ; mais ils les trouvèrent toujours semblables 


(Voy. le même endroit déjà cité.) L’historien Bromton a 
fait une espèce de journal des opérations des chrétiens de- 
vant cette ville. Les détails qu’il contient se retrouvent dans 
Roger de Hoveden et dans Benoît de Peterborough. ( Voy. 
la Collect. de dix écrivains anglais , tom. 1 , pag. 1202 , et 
le tom. xvii du Recueil des Historiens de France par les 
Bénédictins.) 

(1) On peut voir, pour la position des armées ennemies 
devant Ptolémaïs, Gauthier Vinisauf et les auteurs arabes. 
On peut aussi comparer le récit de ces historiens sur les 
divers combats qui furent livrés. Aucune époque des Croi- 
sades n’est racontée avec plus de détails dans les auteurs 
orientaux, que le siège de Ptolémaïs. (Voy. la Bibliotli. des 
Croisades } 1. 1, p. 67$ et suiv., et tom. iî, 45 et suiv.) 
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a une montagne qu’on ne peut abattre ni faire re- 
culer. Saladin, pour animer ses soldats , résolut 
de livrer une bataille générale, un vendredi, à 
l’heure meme où tous les peuples de l’islamisme 
sont en prières. Ce moment, choisi pour le com- 
bat , redoubla le fanatisme et l’ardeur de l’armée 
musulmane. Les chrétiens furent obligés d’aban- 
donner les postes qu’ils occupaient sur le bord de 
la mer, du côté du nord, et le sultan victorieux 
pénétra jusque dans les murs de Ptolémaïs. 
Après avoir reconnu du haut des tours la posi- 
tion des croisés, il sortit avec la garnison, les 
surprit et les repoussa dans leur camp. Saladin 
avait ranimé par sa présence le courage des habi- 
tans et des défenseurs de la place. Après avoir 
donné tous les ordres nécessaires, il laissa dans 
la ville l’élite de ses guerriers, et choisit pour 
les commander deux de ses plus fidèles émirs, Hos- 
sam-eddin, ancien compagnon de ses victoires, et 
Karacousli (1), dont il avait plusieurs fois éprouvé la 
sagesse et la bravoure dans la conquête de l’Egypte. 


(1) Karacoush était le premier ministre de Saladin en 
Égypte : c’est lui qui a fait creuser le puits de Joseph, qui 
a fait bâtir la citadelle et commencé rcnceinte du Caire. 
Karacoush était petit et bossu 5 son nom est donné aujour- 
d’hui en Égypte à une espèce de polichinelle qui amuse le 
peuple dans les rues et dans la bouche duquel on met des 
obscénités. Karacoush jouissait cependant parmi les chré- 
tiens d’une sorte de considération. Un historien latin le fait 
vivre encore un siècle après, à l’époque delà ruine de Saint- 
Jcau-d’Acre, en 1290. 
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Le sultan revint ensuite sur la colline de Kaisan >1189 
prêt à combattre l'armée des croisés. 

Les chrétiens ne cessaient de creuser des fossés 
autour de leur camp, et de s'entourer de retran- 
chemens formidables. Tous ces préparatifs de dé- 
fense donnaient sans doute quelques alarmes aux 
Musulmans ; mais ce qui devait surtout les remplir 
d'effroi, c’était la vue de cette foule de vaisseaux 
francs qui, semblables à une vaste forêt, couvraient 
tout le rivage de la mer. A mesure que quelques- 
uns de ces navires s'éloignaient , il en arrivait 
d'autres en plus grand nombre, et tous amenaient 
en Syrie des guerriers de l’Occident. On vit d’a- 
bord débarquer des croisés accourus de toutes les 
villes d'Italie, conduits par leurs tribuns et leurs 
évêques. Ils furent suivis d’un grand nombre de 
guerriers venus de la Champagne et de plusieurs 
provinces de France. Parmi les chefs des croisés 
se faisait remarquer l'évêque de Beauvais, que 
les vieilles chroniques comparent à l’archevêque 
Turpin, et que la gloire des armes, bien plus 
que la dévotion , conduisait pour la seconde fois en 
Orient (1). Après les croisés français arrivèrent des 
guerriers d’Allemagne qui obéissaient au land- 
grave de Thuringe. Conrad, marquis de Tyr, ne 
voulut point rester oisif dans cette guerre. Il arma 
des vaisseaux, leva des troupes, et vint réunir ses 
forces à celles de l’armée des croisés. Enfin , de 


(1) Voyez le récit de Gauthier Vinisauf déjà cité, tom. 1, 
pag. 67a et 673 de la Biblioth. des Croisades . 
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,8g toutes les parties du monde chrétien on voyait 
accourir des défenseurs de la croix, et plus de 
cent mille guerriers se trouvèrent rassemblés de- 
vant Ptolémaïs, lorsque les puissans monarques 
qui s’étaient mis à la tête de la croisade s’occu- 
paient encore des préparatifs de leur départ. 

L’arrivée de ces innombrables auxiliaires ranima 
l’ardeur des croisés; les chevaliers chrétiens, sui- 
vant l’expression d’un historien arabe, revêtus de 
leurs longues cuirasses à écailles de fer, ressem- 
blaient de loin à des serpens qui couvraient la 
plaine; lorsqu’ils volaient aux armes, ils ressem- 
blaient à des oiseaux de proie , et dans la mêlée à 
des lions indomptables. Dans un conseil, plusieurs 
émirs avaient proposé à Saladin de sc retirer de- 
vant un ennemi aussi nombreux, disaient-ils, que 
les sables de la mer, plus violent que les tempêtes , 
plus impétueux que les torrens. 

Une vaste plaine qui s’étendait entre les col- 
lines occupées par les deux camps ennemis, avait 
été le théâtre des combats les plus sanglans. De- 
puis quarante jours les Francs assiégeaient Ptolé- 
maïs, et sans cesse ils avaient à combattre la gar- 
nison ou les troupes de Saladin. Le quatrième jour 
d’octobre leur armée descendit dans la plaine et 
se rangea en bataille. Elle couvrait un espace im- 
mense. Les chevaliers et les barons d’Occident 
avaient déployé tout leur appareil de guerre, et 
marchaient à la tête de leurs soldats, couverts 
d’un casque de fer, armés de la lance et de l’épée. 
Le clergé lui -même avait pris les armes. Les ar- 
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chevéques deRavennes, de Pise, de Cantorbéiy, 1189 
de Besançon , de Nazareth, de Montréal; les évê- 
ques de Beauvais, de Salisbury, de Cambrai, de 
Ptolémaïs, de Bethléem, s’étaient revêtus du cas- 
que et de la cuirasse, et conduisaient les guerriers 
de Jésus-Christ. L’armée chrétienne présentait tin 
aspect si redoutable et paraissait si pleine de con- 
fiance, qu’un chevalier franc s’écria dans son en- 
thousiasme : Que Dieu reste neuh'e , et la victoire 
est a nous (1). 

Leroi de Jérusalem, devant lequel quatre cheva- 
liers portaient le livre des Évangiles, commandait les 
Français et les Hospitaliers. Ses lignes s’étendaient à 
la droite jusqu’au Belus. Les Vénitiens et les Lom- 
bards formaient, avec les Ty riens, l’aile gauche 
qui s’appuyait à la mer, et marchaient sous les 
drapeaux de Conrad. Le centre de l’armée était 
occupé par les Allemands, les Pisans et les An- 
glais, que commandait le landgrave de Thuringe. 

Le grand-maître du Temple avec ses chevaliers, le 
duc de Gueldre avec ses soldats, formaient le corps 
de réserve, et devaient se porter partout où les ap- 
pellerait le danger; la garde du camp avait été con- 

(1) Gauthier Vinisauf , qui rapporte ces paroles du che- 
valier franc, ajoute aussitôt : Vox certè pessima et omnino 
damnabilis quœ in homine non in numine belli eventum 
constituit , cum sine deo nil possit homo . « Parole très mau- 
» vaiseet tout-a-fait condamnable, qui plaçait l'événement 
» du combat dans l’homme et non dans la Divinité; car 
» sans Dieu l’homme ne peut rien.» ( Voy. chap. xxix du 
liv. i de Y Itinéraire de Richard. ) 


Digitized by v^ooQle 



4oo HISTOIRE DES CROISADES. 

1189 fiée à Gérard d’Avesnes et à Geoffroy de Lusignan. 

Lorsque l’armée chrétienne eut déployé son 
ordre de bataille dans la plaine, les Sarrasins sor- 
tirent de leurs retranchemens et se préparèrent à 
soutenir le choc des croisés. Les historiens arabes 
disent que Saladin implora le secours de Dieu, 
et sa dévotion fut sans doute mêlée de quelque 
sentiment de crainte. Les archers et la gendarme- 
rie des chrétiens commencèrent le combat. Dès le 
premier choc, l’aile gauche des Musulmans, corn* 
mandée par Taki-eddin, neveu du sultan, se retira 
en désordre. Les Francs, dit l’historien Emad-ed- 
din, se répandaient partout comme un déluge, et 
marchaient au combat avec l'ardeur d'un cheval 
qui va au pâturage (1). Bientôt leurs étendards 
flottent sur la colline de la Mosquée, et le vaillant 
comte de Bar pénètre jusque dans la tente de 
Saladin. Les Francs victorieux descendent sur le 
revers de la colline , et chassent devant eux les 
Musulmans éperdus. La terreur fut si grande parmi 
les infidèles, qu’un grand nombre d’entr’eux s’en- 
fuirent jusqu’à Tibériade. Les esclaves qui sui- 
vaient l’armée musulmane prirent la fuite, empor- 
tant les bagages et tout ce qu’ils avaient trouvé 
dans le camp. Cette fuite des esclaves augmenta 
le désordre général, et Sàladin, qui commandait 
le centre de son armée , ne put retenir autour de 
lui que quelques-uns de ses Mamelucks. 

( 1 ) Expression de l’auteur arabe Emad-eddin. (Voyez 
pour les détails de ce combat au tom. n de la Biblioth, des 
Croisades 9 §. 47- ) 
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Un historien arabe (i), qui était présent , rap- ,^89 
porte avec une franchise remarquable les premiers 
succès des chrétiens dans cette journée , et tout 
rempli encore du souvenir de ses propres périls, 
îl suspend tout-à-côup son récit pour exprimer ses 
alarmes. « Lorsque nous vîmes (ce sont les pa- 
» rôles d’Emad-eddin) l’armée musulmane en dé- 
» route, nous ne songeâmes qu’à notre salut, et nous 
» arrivâmes à Tibériade avec ceux qui avaient pris 
» le meme chemin que nousj nous trouvâmes les 
» habitans saisis de frayeur et le cœur brisé de 
» la défaite de l’islamisme... Nous tenions d’une 
» main ferme les rênes de nos chevaux j nous res- 
» pilions à peine... » D’après ce récit, nous n’avons 
pas besoin de dire que la victoire des chrétiens 
eût été complète s’ils n’avaient pas méconnu les 
lois de la discipline,- mais comment retenir dans 
les rangs et sous les drapeaux une multitude 
qu’enivrait un triomphe trop facile! quel chef pou- 
vait se faire obéir de cette troupe confuse de pè- 
lerins accourus de toutes les régions de la terre , 
étrangers les uns aux autres, armés et vêtus di- 
versement , parlant des langues différentes , la 
plupart combattant pour la première fois, et ne 
connaissant point l’ennemi qu’ils avaient devant 
eux. Maîtres du camp des Turcs, ils se répandent 
dans les tentes pour les pilier, et bientôt le dé- 
sordre est plus grand parmi les vainqueurs que 


^ 1 ) Voyez au lome ii de la Eiblioth. des Crois, , $. 47* 
TOM. Il . uG* 
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, ,gg parmi les vaincus. Les Sarrasins s’apercevant qu’ils 
ne sont point poursuivis, reviennent de leur effroi, 
et se rallient à la voix de Saladiu; la bataille re- 
commence, et les croisés, dispersés dans la plaine 
et sur la colline , s’étonnent d’étre de nouveau aux 
\ prises avec une armée qu’ils croyaient l avoir anéan- 
tie. Si on en croit le récit des vieilles chroniques, un 
incident singulier vint augmenter le trouble des 
combattans (i), et fut cause de tous les malheurs 
de cette journée ; un cheval arabe , pris sur l'en- 
nemi, s’étant échappé au milieu de la mélée, quel- 
ques soldats sc mettent à le poursuivre ; on croit 
qu'ils prennent la fuite devant les Sarrasins ; le 
bruit se répand aussitôt que la garnison de Pto- 
lémaïs a fait une sortie et que le camp des chré- 
tiens est livré au pillage; que les infidèles sont 
partout victorieux. Des-lors les Francs ne com- 
battent plus pour la victoire ni pour le butin , 
mais pour défendre leur vie ; la campagne est 
couverte de croisés qui fuyent et jettent bas leurs 
armes. En vain leurs chefs les plus intrépides s’ef- 
forcent de les retenir et de les ramener au combat; 
les chefs sont eux-mémes entraînés par la multi- 
tude éperdue. André de Briennc est renversé de 
son cheval en cherchant à rallier ses soldats. Eten- 


(i) Gauthier Vinisauf parle de cet incident, et croit en 
effet que ce fut une des principales causes des malheurs de 
cette journée. (Voyez le meme chap. déjà cité.) Les chro- 
niques d'd la première croisade parlent d’une circonstance 
pareille arrivée au siège d’Antioche. 
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du a terre et couvert de blessures, il fait retentir u8p 
l’air de gémissemensj le danger qui le menace, 
ses cris décliirans ne touchent point ses compa- 
gnons d’armes , ni son propre frère Érard de 
lîrienne , que rien ne pouvait arrêter dans leur 
fuite rapide (i). Le marquis de Tyr, abandonné 
des siens , resté seul dans la mêlée , dut son salut 
a la généreuse bravoure de Guy de Lusignan. 
Gérard d’Avesnes avait perdu son cheval de ba- 
taille , et ne pouvait plus ni fuir ni combattre. 

Un jeune guerrier, dont l’histoire ne dit point 
le nom , lui offrit alors son propre cheval , e.t 
chercha la mort dans les rangs ennemis, satisfait 
d’avoir sauvé la vie de son illustre chef. La mi- 
lice du Temple , qui résista presque seule aux 
Sarrasins , perdit ses plus braves chevaliers ; le 
grand-maître, tombé aux mains des Musulmans, 
lut chargé de chaînes, et, le lendemain de la ba- 
taille, reçut la palme du martyre (a) dans la tente 
de Saladin. A la suite de ce combat désas- 
treux , et vers la fin de la journée , les Francs 
qui avaient échappé à la poursuite des infidèles , 


(1) Gauthier Vinisauf, qui' rapporte ce fait , s’exprime 
Ainsi : « Appelé là , il craignit de s'arrêter, et la lâcheté lui 
fit abandonner une gloire que le hasard lui offrait. » ( Voy. 
liv. i, chap. xxx, de l 'Itinéraire de Richard .) 

( 2 ) Le grand-maître du Temple, fait prisonnier à la 
bataille de Tibériade, avait élé renvoyé par Saladin, qui 
lut avait sans doute imposé la condition de ne plus prendre 
lès armes contré les Musulmans. 

26.. 
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189 reptrèrent, au milieu de mille dangers, dans leur 
camp , de toutes parts menacé par une armée vic- 
torieuse. 

Dans les plaines de Ptolémaïs , foulées pendant 
le combat par plus de deux cent mille guerriers,, 
on ne vit plus le lendemain, pour nous servir d’une 
image orientale , que des oiseaux de proie et des 
loups attirés par Todeur du carnage et de la mort. 
Les chrétiens n’osaient plus sortir de leurs retran- 
chemens (1) ; la victoire elle-même ne put rassu- 
rer Saladin , qui pendant plusieurs heures avait 
vu fuir toute son armée. Le plus grand désordre 
régnait dans le camp des Sarrasins, qui avait été 
pillé par les esclaves. Les soldats et les émirs s’é- 
taient mis à la poursuite de ces esclaves fugitifs; cha- 
cun cherchait scs bagages ; tout le camp retentis- 
sait de plaintes (2). Au milieu de la confusion et 
du tumulte, le sultan ne put poursuivre l’avan- 
tage qu'il venait de remporter sur les Francs. 

L'hiver approchait, et la plupart des émirs con- 


(1) Gautier Vinisauf raconte qu’un Franc nommé Fer- 
raml , laissé au nombre des morts, revint dans la nuit au 
camp si défiguré par les blessures qu’il avait reçues, qu’on 
ne put le reconnaître, et qu’il eut beaucoup de peine à sc 
f aire recevoir parmi les croisés. ( Voy. liv. 1 , cliap. xxx de 
Y Itinéraire de Richard.) 

(2) Voyez, dans l’extrait d’Emad-cddin et d’Ibn-Alatir, 
le tableau du trouble et de \a confusion qui rcgaajenl dans 
le camp des Musulmans, et les raisons qui empeebèrent 
Saladin de profiter de sa victoire. (Tom. n de la Dibliotlu. 
des Croisades , §. 4 7 * ) 
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seillaient à Saladin de quitter les plaines de Ptolé- 1 189 
mais. Dans un conseil réuni par le sultan , ils lui 
représentèrent que l'armée affaiblie par les com- 
bats, que lui-même, qui était tombé malade, 
avaient besoin de repos. On discuta long-temps, 
dit Emad-eddin, tous les avis qui furent propo- 
sés, comme on agite le lait pour en tirer le beurre; 
à la fin, on décida que Farinée musulmane irait 
camper sur la montagne de Karouba (1). 

Les chrétiens, qui attribuèrent cette retraite à 
la crainte, sentirent se ranimer leur courage, et 
reprirent avec ardeur les travaux du siège. Restés 
maîtres de la plaine, ils étendirent leurs lignes sur 
toute la chaîne des collines qui entourent la ville! 
de Ptolémaïs ; le marquis de Montferrat avec scs 
troupes , les Vénitiens , les Pisans , et les croisés 
commandés par l’archevêque de Ravenne et l’évê- 
que de Pise, campaient vers le nord, et s’éten- 
daient depuis la mer jusqu’à la route de Damas. 

Près du camp de Conrad , les Hospitaliers avaient 
déployé leurs tentes dans un vallon qui leur ap- 
partenait avant la prise de Ptolémaïs par les Sarra- 
sins. Les Génois occupaient la colline que les his- 
toriens contemporains appellent le mont Musard . 

Les Français et les Anglais, qui voyaient devant 
eux la Tour-Maudite , étaient placés au centre, sous 
les ordres des comtes de Dreux , de Blois, de Cler- 
mont, des archevêques de Besançon, de Cantor- 


(1) Voyez pour les détails le récit d’Emad-eddin et 
d’Ibn-Àlatir, au tom. 11 de la Biblioth . des Croisades , §. < 8 . 
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1189 béry. Près du camp des Français flottaient les 
étendards des Flamands que commandaient l’évé- 
que de Cambrai, et Raymond II, vicomte de Tu- 
renne. Guy de Lusignan campait avec ses soldats 
et ses chevaliers sur la colline de Turon; cette 
partie du camp servait comme de citadelle et de 
quartier-général à toute l’armée. Le roi de* Jé- 
rusalem avait auprès de lui la reine Sibylle, ses 
deux frères , Geoffroy et Aimar de Lusignan ; 
Homfroy de Toron, l’époux de la seconde fille 
d’Amaury; le patriarche Héraclius, et le clergé 
de la ville sainte. Les chevaliers du Temple et la 
troupe de Jacques d’Avesnes avaient placé leurs 
quartiers entre la colline de Turon et le Belus, et 
gardaient le chemin qui conduit de Ptolémaïs à 
Jérusalem. Au midi du Relus, on voyait les tentes 
des Allemands, des Danois et des Frisons; ces 
guerriers du Nord, commandés par le landgrave de 
Thuringe et le duc de Gueldre, bordaient la rade 
de Ptolémaïs et protégeaient le débarquement des 
chrétiens qui arrivaient d’Europe par la mer. 

Telle était la disposition de l’armée chrétienne 
devant Ptolémaïs et l’ordre qui fut conservé pen- 
dant tout le siège. Les chrétiens creusèrent des 
fossés au penchant des collines dont ils occupaient 
les hauteurs ; ils élevèrent autour de leurs quar- 
tiers de hautes murailles , et leur camp fut telle- 
ment fermé, dit un historien arabe, que les oi- 
seaux pouvaient a peine y pénétrer. Tous les tor- 
rens qui tombaient des montagnes voisines avaient 
franchi leurs rivages et couvraient la plaine de 
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leurs eaux. Les croisés niaient plus à craindre H89 
d’être surpris par Tannée de Saladin, et poursui- 
vaient sans relâche le siège de Ptolémaïs. Leurs 
machines battaient jour et nuit les remparts de la 
ville. La garnison, qui leur opposait une résistance 
opiniâtre, ne pouvait plus se défendre long-temps 
sans le secours de l’armée musulmane. Chaque jour 
des pigeons qui portaient des billets sous leurs 
ailes, des plongeurs qui se jetaient à hr mer, ve- 
naient avertir Saladin des dangers de Ptolémaïs. 

Ainsi se passa la saison des pluies : aux appro- 1 190 
ches du printemps, plusieurs princes musulmans 
de la Mésopotamie et de la Syrie vinrent se ranger 
avec leurs troupes sous les étendards du sultan. 
Alors Saladin quitta la montagne de Karouba, et 
son armée, descendant vers la plaine de Ptolé- 
maïs, s’avança à la vue des chrétiens, les enseignes 
déployées, au bruit des timballes et des trom- 
pettes; les croisés eurent bientôt des combats à sou- 
tenir (1) ; les fossés qu’ils avaient creusés furent 


(1) On peut lire dans les auteurs arabes le récit de ces, 
diflerens combats que Gauthier Vinisauf a aussi rapportes. 
Cet historien y a ajouté des incidens qu’on trouvera dans la 
Biblioth . des Croisades , tom. 1, pag. 678. Il en est quel- 
ques-uns que nous avons omis et que nous indiquerons ici. 

Un émir, k la tête d’une troupe d’assiégés, vint pour 
mettre le feu aux machines des chrétiens. Ceux-ci repous- 
sèrent sa troupe dans la ville. Il resta seul , résolu a faire 
tête aux croisés , soit pour les éloigner , soit pour incendier 
les machines, comme il s’en était vanté; mais un chevalier 
l’attaquant par derrière , le renversa de cheval. Dans sa 
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souillés de leur sang et devinrent leurs propres 
sépulchres. L'espoir qu'ils avaient de s’empa- 
rer de la ville s'évanouit à l'aspect d’un enne- 
mi formidable. Ils avaient construit , pendant 
l’hiver, trois tours roulantes semblables à celles 
que montait Godefroy de Bouillon à la prise de 
Jérusalem. Ces trois tours s’élevaient au-dessus 
des murailles de Ptolémaïs et menaçaient de r.eu- 


chute, la fiole de feu grégeois qu'il portait fut brisée, et le 
feu qui devait brûler les iûachiues des chrétiens brûla les 
parties honteuses du Musulman. 

Les assiégés, pour se moquer des chrétiens, plaçaient sur 
les murs de la ville des croix et d’autres images du culte 
chrétien qu’ils battaient à coups de verges, et contre les- 
quelles ils se permettaient des actions indécentes. En Turc 
se préparant à uriner contre une de ces images, fut aussitôt 
frappé à l’aine d’un trait lancé par un chrétien qui l’aper- 
çut dans cette posture. Le Turc mourut sur-le-champ. 
Voici les expressions de Gauthier que nous n’avons osé tra- 
duire : Quod eum die quâdam Turcum quemdam noslro- 
rum quidam vidisset agentem , et crucem quemdam cum 
Salvatoris noêtri imagine turpi quâdam rcprescntationc et 
nefanda moribus agitasset obscenis ,vociJeratione , blasphe - 
ma, impia verba nostræ rcligionis inimica projfcrrct 9 tan - 
demque extractis membris genitalibus in eminentiori Iocq 
urinam stillando contumeliose , proposuit perfunderc, 
zelo ductus , in blasphemum, emisso pilo vulnere lethali 
transfodit ingaine T urcum sicque moriendo persensit quam 
nihil fit quicquid quispiam contra Dominum agendum 
tentassent. Ce succès et plusieurs autres semblables , dit 
Vinisauf, apprêtaient à rire aux chrétiens, et les aidaient 
à supporter leurs adversités. ( Voy. chap. uv. et suiv, 
du liv. i de X Itinéraire de Richard .) 
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verser la ville : mais tandis que l’industrie belli- , 
queuse des assiégeans augmentait ainsi leurs moyens 
d’attaque, un habitant de Damas, enfermé dans la 
place , leur opposait les inventions de son génie 
opiniâtre. Il avait intenté un nouveau feu grégeois 
auquel rien ne pouvait résister, et dans une bataille 
générale , au moment où les deux armées étaient 
aux prises , tout-à-coup les tours de bois des chré- 
tiens furent consumées et réduites en cendres, 
comme si elles eussent été frappées par la foudre 
du ciel (1). A la vue de cet incendie, la consterna- 
tion fut si grande dans l’armée chrétienne, que le 
landgrave de Tliuringe crut que Dieu ne protégeait 
plus la cause des croisés, et quitta le siège dé Pto- 
lémaïs pour retourner en Europe. 

Saladin attaquait sans cesse les Francs et ne leur 
laissait point de repos. Toutes les fois qu'on livrait 
un assaut à la ville, le bruit des timbales et des 
tambours retentissait sur les remparts pour avertir 
les troupes musulmanes^ qui volaient aux armes et 
venaient menacer le camp des chrétiens. * 

La rade de Ptolémaïs était souvent couverte de 
vaisseaux venus d’Europe et de navires musul- 
mans sortis des ports de l'Egypte et de la Syrie. Les 
uns apportaient des secours à la ville, les autres à 
l’armée chrétienne. De loin on voyait flotter dans 


(1) On peut consulter à ce sujet le récit vif et animé de 
l’auteur arabe Boha-eddin , témoin oculaire ; celui d’Ibn- 
Alatir est également curieux. ( Voyez au tom. 11 de la 
Biblioth. des Croisades , §. 49. ) 
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les airs et se mêler ensemble les mâts surmontés de 
J’étendard de la croix, et les mâts qni portaient les 
drapeaux de Mahomet. Plusieurs fois les Francs et 
les Sarrasins furent témoins des combats que leurs 
flottes, chargées d’armes et de vivres, se livraient 
près du rivage; la victoire ou la défaite apportait 
tour-à-tour l’abondance ou la famine dans la ville oa 
dans le camp des chrétiens. A la vue d’un combat 
naval , les guerriers de la croix et ceux de Saladia 
frappant sur leurs boucliers , annonçaient par leurs 
cris leurs espérances ou leurs alarmes ; quelquefois 
même les deux armées s’ébranlaient , s’attaquaient 
dans la plaine pour assurer la victoire ou venger la 
défaite de ceux qui combattaient sur les flots. 

Dans les combats qui se livraient, tantôt sur les 
rives du Belus, tantôt au pied des collines ou sous 
les murs de Ptolémaïs, les Sarrasins tendaient sou- 
vent des embûches aux chrétiens , et ne dédai- 
gnaient point d’employer tous les stratagèmes de 
la guerre. Les croisés, au contraire, n’avaient de 
confiance qu’en leur valeur et dans leurs armes. 
Un char sur lequel s’élevait une tour surmontée 
d’une croix et d’un drapeau blanc, leur servait de 
point de ralliement et les conduisait au milieu des 
batailles (i). Quand l’armée s’ébranlait, l’ardeur 


(i) Dans le chap. x de son liv. iv, Gautier Vinisauf fait 
la description de ce char, qu'il appelle le standard , et que 
les Italiens nommaient carroccio. Il en est aussi question 
dans le récit de l’auteur arabe Boha-eddin , témoin oculaire. 
(Voy. Biblioth. des Crçisades , tom. u, §§• 54 et Go.) 
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du butin leur faisait bientôt abandonner leurs 
rangs fleurs chefs, presque toujours sans autorité 
dans le tumulte des combats, devenaient eux- 
mcmes de simples soldats au milieu de la mêlée, 
et ne pouvaient opposer à l’ennemi que leur lance 
ou leur épée. Saladin, plus respecté des siens, 
commandait une armée disciplinée, et profitait sou- 
vent du désordre et delà confusion des chrétiens, 
pour les combattre avec avantage et leur arracher 
la victoire. Chaque bataille commençait au lever 
du jour ,* les chrétiens étaient presque toujours vio* 
torieux jusqu’au milieu de la journée : quelquefois 
ils avaient envahi et pillé le camp des Musulmans ; 
et le soir, lorsqu’ils revenaient chargés de dé- 
pouilles, leur camp se trouvait attaqué, envahi par 
l’armée de Saladin ou par la garnison de Ptolé- 
maïs. 

Depuis que le sultan avait quitté la montagne de 
Karouba , une flotte égyptienne était entrée dans 
le port de Ptolémaïs. En même temps , Saladin 
avait reçu dans son camp son frère Malek-Adel, qui 
lui amenait des troupes levées en Egypte. Ce dou- 
ble renfort donnait aux infidèles l’espérance de 
triompher des chrétiens $ mais leur joie ne tar- 
da pas à être troublée par les bruits qui se ré- 
pandaient alors en Orient. On venait d’apprendre 
que l’empereur d’Allemagne avait quitté l’Eu- 
rope à la tête d’une nombreuse armée , et qu’il 
s’avançait vers la Syrie (i). Saladin envoya 


(i) Nous avons déjà fait remarquer, d’après l’auteur 
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90 des troupes au - devant d’un si redoutable en- 
nemi ; plusieurs princes musulmans quittèrent 
l'armée du sultan pour aller défendre leurs états, 
menacés par les croisés qui arrivaient d’Occident. 
Des ambassadeurs furent envoyés au calife de Bag- 
dad, aux princes de l’Afrique et de l’Asie, aux puis- 
sances musulmanes de l’Espagne (1), pour les enga- 
ger a réunir leurs efforts contre les ennemis de l’is- 
lamisme. Tandis que les Sarrasins imploraient ainsi 
des secours , les croisés demandaient chaque jour 
à grands cris qu’on les conduisît au combat. 
Dans leur impatience , ils craignaient que les Alle- 
mands ne vinssent partager avec eux la conquête 
de Ptolémaïs. La multitude presse les chefs de 
donner le signal d’une bataille et de déployer les 
enseignes victorieuses de la croix. Les chefs , qui 
ne jugeaient point l’occasion favorable, cherchent 
par leurs discours à calmer cette ardeur impru- 
dente ; le clergé fait parler le ciel pour ramener les 


arabe Boha-eddin , qui parle assez longuement du départ 
de fempereur Frédéric à la tctc d’une puissante armée , 
que Saladin fut averti de l’approche de ce prince par l’em- 
pereur grec. Son témoignage confirme ce que dit la chro- 
nique allemande de Reichesperg,des intelligences du sultan 
avec le prince grec. (Yoy. Biblioth . des Croisades , tom. 11, 
pag. 64 et suiv. ) 

(1) On trouvera au tom. 11 de la Biblioth . des Croisades, 
§. 5 a, le récit de l’ambassade envoyée par Saladin à l’em- 
pereur de Maroc, et une analyse de la lettre qu’il lui 
écrivit. Rien 11e montre mieux l’esprit qui animait alors les 
puissance# musulmanes. 
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soldats a la discipline. Mais tous les efforts des 
ecclésiastiques et des princes sont inutiles. Le plus 
grand nombre des pèlerins méprisent à-la-fois les 
conseils de la prudence humaine et les menaces 
de la colère divine. Le jour de la fête de saint Jac- 
ques, la révolte et la violence ouvrent toutes les 
portes du camp, et bientôt la plaine est couverte 
d’une foule innombrable que les auteurs arabes 
comparent à celle qui s’assemblera dans la vallée 
de Josaphat au dernier jugement (i). Cette multi- 
tude impétueuse, se précipitant contre les Sarra- 
sins, pénètre jusqu’au milieu de leur camp, et, 
dans l’ivresse de son triomphe, croit avoir mis en 
fuite tous les ennemis de Jésus-Christ. Mais tan- 
dis qu’elle -se laisse emporter à l’ardeur du butin , 
les Musulmans , d’abord saisis d’effroi , ont le 
temps de se rallier, et viennent surprendre les 
vainqueurs qui pillaient la tente du frère de Sala- 
din. Comme la plupart des croisés avaient jeté 
leurs armes, ils ne peuvent opposer aucune ré- 
sistance et sont frappés d’une terreur semblable a 
celle qu’ils avaient inspirée a leurs ennemis. Tous 
ceux qui s’étaient montrés les plus ardens au pii- 


(i) Le malheureux combat dont il est ici question fut 
livre le jour de la fête de St.-Jacques. Gauthier Vinisauf 
nous en a fourni les détails dans le xl c . chap. de son liv. • 
nous avons aussi fait usage du récit dés auteurs arabes, 
entr 'autres de Boha-eddiu et <TEmad-eddin , témoins ocu- 
laires. ( Voyez Biblioth . des Croisades , tom. i, pag. 677, 
et tcm. it, §. 5 o. ) 
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1 190 lage , perdent la vie avec les dépouilles 4 ont ils 
étaient chargés, et sont égorgés sans défense dans 
les tentes meme qu’ils venaient d’envahir. 

« Les ennemis de Dieu (nous nous servons des 
» expressions de Boha-eddin) osèrent entrer dans 
» le camp des lions de l’islamisme ; mais ils éprou- 
» vèrent les effets terribles de la colère divine; ils 
» tombèrent sous le fer des Musulmans comme 
» les feuilles tombent en automne sous les coups 
» de la tempête. La terre fut couverte de leurs 
» cadavres amoncelés les uns sur les autres, sem- 
» blables à des branches abattues qui remplissent 
» les vallées et les collines dans une foret qu’on a 
» coupée. » Un autre historien arabe parle ainsi 
de cette sanglante bataille : « Les chrétiens tom- 
» bèrent sous le fer des vainqueurs, comme les 
» médians tomberont au dernier jour dans la de- 
» meure du feu. Neuf rangs de morts couvraient 
» le terrain qui s’étend entre la colline et la mer, 
» et chaque rang était de mille guerriers. » 

Tandis que les chrétiens étaient vaincus et dis- 
persés par l’armée de Saladin, la garnison de Pto- 
lémaïs lit une sortie, pénétra dans leur camp, em- 
mena avec elle un grand nombre de femmes et 
d’enfans restés sans défense. Les croisés, que la nuit 
avait sauvés de la poursuite du vainqueur, rentrè- 
rent dans leurs retrancliemens, en déplorant leur 
double défaite. La vue de leurs tentes dépouillées, 
les pertes qu’ils venaient de faire, abattirent leur 
courage; bientôt ils apprirent la mort de Frédéric 
Barberousse et les désastres éprouvés par l’armée 
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des Allemands. Les deux armées se préparaient, 119a 
l’une à la défense, l’autre à l’attaque, lorsque cette 
nouvelle leur arriva. On resta toute la journée sans . 
combattre, les Sarrasins se livrant à la joie, les 
chrétiens à la douleur. Dans leur désespoir, les 
chefs des pèlerins ne songeaient plus qu’à retourner 
en Europe, et pour assurer leur départ, ils cher- 
chaient à obtenir une paix honteuse de Saladin , 
lorsqu’une flotte parut dans la rade de Ptolémaïs 
et débarqua un grand nombre de Français, d’An- 
glais, d’Italiens, conduits par Henri, comte de 
Champagne ( 1 ). 

Alors l’espérance fut rendue à l’armée des croi- 
sés ; les chrétiens se trouvèrent de nouveau maîtres 
de la mer , et purent à leur tour faire trembler 
Saladin, qui se retira une seconde fois sur les hau- 
teurs de Karouba. Leurs attaques recommencè- 
rent contre la ville; le comte de Champagne, qui 
avait ranimé le courage des soldats de la croix , 
lit construire à grands frais des béliers d’une gran- 
deur prodigieuse , et deux énormes tours compo- 


(1) Les auteurs arabes désignent Henri, comte de Cham- 
pagne, sous le titre de grand-comte , et semblent avoir une 
haute opinion de ce prince. Ils disent que son arrivée rendit 
le courage et l’espoir aux croisés. Gauthier Vinisauf n’en 
parle pas avec tant d’estime ; il se contente de dire en deux 
mots qu’il arriva avec une brave troupe de guerriers , et 
qu’il fut mis à la tête de l’armée que le landgrave et Jac- 
ques d’Avesnes avaient jusque-là commandée tour-à-tour. 
( Voy. Biblioth . des Croisades , tom. 1, pag. 678, et tom. 11, 
$• 5a. ) 
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1190 sees de bois, d’acier, de fer et d’airain, dont la 
construction lui coûta quinze cents pièces d’or. 

. Tandis que ces machines formidables menaçaient 
les remparts (1), les croisés montèrent plusieurs 
fois à l’assaut, et plusieurs fois furent sur le point 
d’arboYer l’étendard des chrétiens sur les murs des 
infidèles. 

Les Musulmans, enfermés dans la ville, sup- 
portaient les horreurs d’un long siège avec une 
constance héroïque. Les émirs Karacoush et Hos- 
sam-eddin relevaient sans cesse le courage des 
soldats. Vigilans, présens partout, employant tan- 
tôt la force, tantôt la ruse, ils ne laissaient échap- 
per aucune occasion de surprendre les chrétiens et 
de faire échouer toutes leurs entreprises; les Mu- 
sulmans brûlèrent toutes les machines des assié- 
geans et firent plusieurs sorties, dans lesquelles ils 
repoussèrent les croisés jusque dans leur camp. 

La garnison recevait chaque jour des renforts et 
des secours par la mer; tantôt des barques cô- 
toyaient le rivage et se jetaient dans le port de 
Ptolémaïs à la faveur des ténèbres ; tantôt des vais- 
seaux partis de Bérithe et montés par des Musul- 
mans habillés à la franque , arboraient le pavillon 
blanc avec une croix rouge , et trompaient ainsi la 


( 1 ) L’historien anglais, Gauthier Vinisauf, parle delà 
construction de ces machines ; l’auteur arabe Emad-eddin 
dit que ce qu elles lançaient était semblable au feu lancé 
contre les diables. ( Voy. Biblioth . des Croisades , tom. 1 , 
pag. 088, et tom. n, §§. et 53. ) 
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vigilance des assiégeans ( 1 ). Leseroîséa,' pour em- njjo 
pécher toute communication entre la ville et la 
mer, résolurent de s’emparer de la Tour des Mou- 
ches qui dominait le port de Ptolémaïs. Un vais- 
seau sur lequel on avait placé une tour de bois, 
s’avança vers le fort qu’on voulait attaquer, tandis 
çf’à'une barque remplie de matières combustibles, 
auxquelles on avait mis le feu, fut lancée dans le 
port pour brûler les vaisseaux musulmans ; tout 
semblait annoncer le succès de cette tentative har- 
die ; mais le vent, qui changea tout-à-coup, diri- 
gea le bateau embrasé vers la tour de bois des 
chrétiens, qu’on vit bientôt consumée par Jes flam- 
mes. Le duc d’Autriche, qui coimr/andait cette 
expédition périlleuse , suivi des plus braves de ses 
guerriers, était déjà monté , l’épée à la main, dans 
la tour des iufidèles. A la vue de l’incendie qui 
dévorait le vaisseau sur lequel il était arrivé , il s© 
jeta à la mer, couvert de son sang et de celui des 
Sarrasins, et revint presque seul sur le rivage. 

Pendant que le duc d’Autriche attaquait la Tour 
des Mouches, l’armée chrétienne était sortie de son 
camp pour livrer un assaut à la ville. Les assiégeans 
firent sans succès des prodiges de valeur, et furent 

bientôt obligés de venir défendreleursteutes, livrées 
aux flammes et au pillage par l’armée de Saladin. 


( 1 ) Ibn-A.latir donne quelques détails f>jr cette ruse em* 
ploye'e par les Musulmans pour faire entrer des secours 
d'hommes et des provisions dans la place assiégée. ( Voycx 
BibLioth. des Croisades , tom. », §■ 52.) 

TOU. 11 . 2 - * 
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190 Ce fut au milieu de cette double défaite que 
Frédéric, duç de Souabe, arriva sous les murs de 
Ptolémaïs. Lorsqu’on avai|^pris dans la Palestine 
la marche des Allemands à îhivers l’Asie mineure, 
la renommée annonçait partout leurs victoires , 
et tous les chrétiens étaient remplis de confiance 
et d’ardeur,- mais lorsqu’on vit le petit nombre 
de ceux qui avaient survécu à leurs compagnons, 
lorsqu’on les vit arriver /la plupart exténués de 
faim, couverts de lambeaux^ l’aspect de leur mi- 
sère , leurs récits lamentables durent remplir tous 
les cœurs des plus tristes pressentimens. 

Frédéric voulut signaler son arrivée par un com- 
bat livré £ux Sarrasins $ les chrétiens, disent les 
auteurs arabes,, sortirent de leur camp, semblables 
à des fourmis qui courent au butin , et couvrirent 
les vallées et les collineiS Ils vinrent attaquer les 
avant-postes de l’armée musulmane, qui gardaient 
les hauteurs d’Aidliia ,- mais leurs bataillons né 
purent ébranler les rangs des infidèies. Après avoir 
plusieurs fois renouvelé leurs attaques intrépides, 
accablés de fatigue et perdant l’espoir <ie triom- 
pher de leurs ennemis, ils rentrèrent dans leur 
camp, où la disette qui commençait à se faire 
sentir , ne leur permettait point de réparer leurs 
forces épuisées (1). * 


( 1 ) Pour tous ces événemens, on pourra consulter avec 
fruit le récit des auteurs arabes, particulièrement de Boha- 
eddin, témoin oculaire. (Voyez au tom. 11 de la Biblioth. 
des Croisades y §. 53 et suiv. ) 
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Chaque chef, au milieu de cette multitude de 1 
croisés, était chargé de nourrir la troupe qu’il 
commandait, et n’avait jamais de vivres pour une 
semaine. Une foule de pèlerins ne reconnaissaient 
point de chefs, et n’avaient apporté en Syrie que 
le bâjpn et la pannetière du pèlerinage. Lorsqu’il 
arrivait une flotte, les guerriers chrétiens étaient 
dans l’abondance, et lorsqu’il ne leur arrivait point 
de vaisseaux , ils manquaient des choses les plus 
nécessaires à la vie; à mesure que l’hiver appro- 
chait et que la mer devenait plus orageuse, la di- 
sette se faisait sentir davantage. 

Les croisés n’attendaient plus aucun secours 
de l’Occident , et n’avaient plus d’espoir que 
dans leurs armes ; ils sortaient chaque jour de 
leur camp pour attaquer les Sarrasins et se pro- 
curer des vivres. Dans une de leurs excursions, 
ils pénétrèrent jusqu’aux montagnes voisines de 
Karouba , où campait Saladin ; mais les plus 
braves d’entr’eux tombèrent entre les mains des 
infidèles , et leur valeur toujours malheureuse 
ne put les sauver de la famine , dont les rava- 
ges s’accroissaient chaque jour (1). Une charge 


(1) Les auteurs anglais et arabes s’accordent sur la disette 
qui se fit sentir dans farinée des chrétiens j mais, selon Gau- 
thier Viuisauf, elle s’était déjà manifestée avant l’arrivée 
du comte Henri. Les derniers chapitres de son liv. i«*. SO nt 
consacrés presque tous au récit des extrémités auxquelles 
elle porta les croisés. C’est de lui que nous empruntons tous 
les traits qui composent le tableau qu’on va lire. (Voyez 
Bibliolh. des Croisades , tom. 1, pag. 68u.) 
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,, 9° de farine, qui pesait deux cent cinquante livres, 
se vendait jusqu’à quatre-vingts écus, somme 
exliorbitante que les princes meme ne pouvaient 
payer. Le conseil des chefs voulut fixer le prix 
des provisions apportées au camp. Alors ceux qui 
avaient des vivres les cachèrent dans la terre , et 
]a disette s’accrut par les mesures meme qu’on 
avait prises pour la faire cesser ( 1 ). Des cavaliers, 
pressés par la faim, tuèrent leurs chevaux; on 
vendait les intestins d’un cheval ou d’une bête de 
somme jusqu’à dix sous d’or; ceux à qui les plus 
vils alimens restaient pour dernière ressource , en 
vinrent jusqu’à se cacher pour faire leur misérable 
repas, devenu un objet d’envie. Des seigneurs, 
des barons accoutumés aux délices de la vie , dé- 
vorèrent les herbes sauvages et recherchèrent 
avec avidité des plantes et des racines qu’ils n’au- 
raient jamais cru être à l’usage de l’homme. On 
voyait des croisés errer dans le camp et autour du 
camp, comme des animaux qui cherchent leur pâ- 


(1) Florenünus, évêque de Ptolémaïs , rapporte que 
lorsque la famine commençait à régner parmi les assié- 
geans , pour mettre un frein à Ta vidité de ceux qui ven- 
daient les vivres à un trop haut prix : 

Baronet constituant imo promis ore 
Ne dentur ciboria pretio minore, 

Sed error novissimus pejor fit piiore: 

Düm non audet vendere cornue to more. 

Non enim tum ciboria inveniuntur 
Per forum venalia ,* sed effodiuntur 
P alimenta, domini recluduntur. 

Sic inops et locuples famcm patiuntur. 
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tare. On vit des gentilshommes qui n’avaient pas 
de quoi acheter du pain, en dérober publique- 
ment; et ce qui achève de peindre les horreurs du 
fléau qui désolait l’armée chrétienne, plusieurs sol- 
dats de la croix, s’enfuirent chez les Sarrasins; les 
uns embrassèrent l’islamisme, pour obtenir quel- 
que secours dans leurs misères ; les autres, montés 
sur des vaisseaux musulmans, et bravant les pé- 
rils d’une mer orageuse, allèrent piller l’ile de 
Chypre et les côtes de Syrie (i). 

L’hiver avait commencé; les eaux couvraient 
la plaine, et Ja multitude des croisés restait entas- 
sée péle-méle sur les collines. Les cadavres aban- 
donnés sur le rivage ou jetés dans les torrens, 
exhalaient une odeur pestilentielle. Bientôt les ma- 
ladies contagieuses se réunirent aux horreurs de 
la famine. Le camp des chrétiens fut rempli de 
deuil et de funérailles; on enterrait chaque jour 
deux ou trois cefcits pèlerins. Plusieurs des plus il- 
lustres chefs de l’armée trouvèrent dans la conta- 
gion la mort qu’ils avaient souvent cherchée sur le 
champ de bataille. Frédéric, duc de Souabe, 
échappé à tous les périls de la guerre , mourut 
dans sa tente , de misère et de maladie. Ses mal- 
heureux compagnons d’armes, donnant des larmes 


(i) On trouve dans le récit des auteurs arabes, surtout 
dans celui de Boha-cddin, tom. 1 de la Biblioth. des Croi- 
sades y §§. 54 cl 55, quelques détails sur cette désertion des 
croisés. Cependant les Arabes s’accordent à faire l’éloge de la 
constance héroïque que les chrétiens montrèrent en général. 
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à son trépas, errèrent long-temps, selon l'expres- 
sion d'une vieille chronique, comme des brebis 
sans pasteur. Ils allèrent à Gaïfas; ils revinrent au 
camp de Ptolémaïs,* plusieurs périrent de faim , 
et ceux qui restaient , désespérant de la cause des 
chrétiens, pour laquelle ils avaient souffert tant de 
maux, retournèrent en Occident. 

Pour comble de malheur , Sibylle , femme de 
Guy de Lusignan, mourut avec ses deux enfans, 
et sa mort jeta la discorde parmi les croisés. Isa- 
belle, seconde fille d'Amaury et sœur de la reine 
Sibylle, était l’héritière du trône de Jérusalem. 
Conrad (i), maître de Tyr, eut tout-à-coup l'am- 


(i) Gauthier Yinisauf, en parlant des efforts du marquis 
pour arriver au trône, le compare à Sinon pour la dupli- 
cité, à Ulysse pour l’éloquence, et à Mithridate pour la 
diversité des langues qu’il parlait. Il dit ensuite que son 
mariage avec l’épouse de Honfroy de Tboron fut plus hon- 
teux et plus offensant que l’enlèvement d’Hélène ; car Hé- 
lène fut ravie furtivement à un mari absent, au lieu qu’Isa- 
belle fut arrachée de force à son mari présent. (Voyez 
chap. lxiii du liv. i de Y Itinéraire de Richard . ) 

Nous croyons devoir rappeler ici ce que nous avons dit 
dans la Bibliothèque des Croisades, que l’ouvrage de Gau- 
thier Vinisauf, dont le recueil de Bongars ne contient 
qu’un fragment sous le titre de : Historia hierosolymitana , 
et sans nom d’auteur, n’a été connu d’aucun des histo- 
riens qui ont parlé des croisades avant nous. C’est de- 
puis notre première édition et en recherchant tous les 
recueils d’historiens anglais , que nous l’avons trouvé en 
entier sous son vrai titre, et sous le nom de son vé- 
ritable auteur. Il nous a fourni, pour la troisième croi- 
sade , des documens précieux et nouveaux. En le lisant 
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bition de régner sur la Palestine , et résolut d’é- t , 
pouser Isabelle, déjà mariée à Honfroy de Tho- 
ron. U fallait faire casser le mariage de cette prin- 
cesse; et pour y amener les esprits, il flatta le 
peuple, il caressa les grands, il prodigua les dons 
et les promesses. En vain l’archevêque de Cantor- 
béry lui opposa les lois de la religion et le menaça 
des foudres del’Église; un conseil d’ecclésiastiques 
cassa le mariage de Honfroy de Thoron, et l’héri- 
tière du royaume devint l'épouse de Conrad , à qui 
on reprocha, dans Farinée chrétienne , d’avoir 
deux femmes vivantes, l’une en Syrie, l’autre à 
Constantinople. 

Un si grand scandale n’apaisa point les que- 
relles. Guy de Lusignan ne cessa point de réclamer 
ses droits à la couronne. Les croisés, mourant de 
faim, en proie aux maladies contagieuses, à tous 
les fléaux de la guerre , ne s’occupèrent plus, dans 
leur camp, que dfes prétentions des deux princes 
rivaux. Les uns étaient touchés des malheurs de 
Lusignan , et se déclaraient pour sa cause ; les au- 
tres admiraient la bravoure de Conrad, et pen- 
saient que le royaume de Jérusalem avait besoin d’un 
maître qui sût le défendre. On reprochait à Guy 
de Lusignan d’avoir préparé la puissance de Sala- 


attentivement, nous avons reconnu dans Gauthier Vinisauf 
un écrivain fort supérieur aux écrivains de son temps. Le 
fragment inséré dans le recueil de Bongars,ne renferme pas 
le premier livre entier de Fouvrage; il s’arrête au mariage 
du marquis Conrad avec l’épouse de Honfroy de Therou. 
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1 , ^° din ; on louait au contraire le marquis de Tyr 
d’avoir sauvé les seules villes qui restassent aux 
Francs. 

Les dissensions passèrent des chefs aux sol- 
dats; on allait s’égorger pour savoir à qui appar- 
tiendrait un sceptre brisé et le vain titre de roi. 
Les évêques calmèrent enfin la fureur des débats, 
et déterminèrent les deux partis à remettre cette 
affaire au jugement de Richard et de Philippe, 
dont on attendait la prochaine arrivée. 

Ces deux monarques , partis de Gênes et de 
Marseille, s’étaient d’abord rendus à Messine (i). 
A leur arrivée, Guillaume II venait de mourir au 


(i) Les historiens anglais, Roger de Hoveden, Bromton, 
Benoit de Pélerboroug et Gauthier Vinisauf, ont donné, 
sur le séjour de ces deux rois dans la Sicile et sur les causes 
de leurs querelles , des détails qu’on ne lira point sans inté- 
rêt, quoiqu’ils soient un peu étrangers à l’objet des croi- 
sades. On y remarquera toutefois que la jalousie entre ces 
deux princes fut la principale cause du peu de succès 
qu’eut la troisième croisade, et rendit à-peu-près nuis tous 
les brillans exploits par lesquels Richard se signala en Pa- 
lestine. (Voy. Biblioth. des Croisades , tom. i, pag. (384, 
738.) Gauthier Yinisauf dit qu’à la nouvelle de l’approche 
du roi de France à Messine, tous les habitans de T île cou- 
rurent sur le rivage pour voir ce prince , dont la renom- 
mée publiait les vertus , mais que Philippe-Auguste trompa 
leur curiosité en se rendant furtivement au château de la 
ville j ce qui déplut beaucoup aux Messinois. Richard, au 
contraire, fit son débarquement avec un grand appareil , et 
se fit voir à la foule charmée qui était accourue au-devant de 
lui. ( Yoy. chap. xm du liv. 11 de Y Itinéraire de Richard.) 
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milieu des préparatifs de la guerre sainte, et sa iiqq 
succession avait allumé la guerre entre la Sicile et 
l’empire germanique. Constance, héritière de 
Guillaume, avait épousé Henri VI, roi des Ro- 
mains, et Pavait chargé de défendre son héritage; 
mais Tancrèdc, frère naturel de Constance, qui 
s’était fait aimer de la noblesse et du peuple, avait 
usurpé le trône de sa sœur et s’y maintenait par la 
force des armes. Déjà des troupes allemandes, 
pour soutenir les droits de Constance , rava- 
geaient la Pouille , triste prélude des fléaux qui 
fondirent plus tard sur ce malheureux royaume, 
et dont le douloureux récit se mêlera bientôt à 
l’histoire d’une autre croisade. 

L’approche des princes croisés alarma Tan- 
crède , mal affermi dans son autorité. Il craignait 
dans Philippe un allié de l’empereur d’Allemagne, 
et dans Richard, le frère de la reine Jeanne, veuve 
de Guillaume, qu’il avait maltraitée et qu’il rete- 
nait en prison. Ne pouvant les combattre, il entre- 
prit de les désarmer par sa soumission et ses ca- 
resses. Il réussit d’abord au-delà de ses espérances 
auprès de Philippe ; il eut beaucoup plus de peine 
à apaiser Richard , qui, dès les premiers jours 
de son arrivée, réclama avec hauteur la dot 
de Jeanne, et s’empara de deux forts qui domi- 
naient Messine. Bientôt les Anglais se trouvèrent 
aux prises avec les sujets de Tancrède, et l’éten- 
dard du roi d’Angleterre fut arboré dans la capi- 
tale même de la Sicile. Par cet acte de violence et 
d’autorité, Richard faisait outrage à Philippe, dont 


Digitized by Google 



4*; HISTOIRE DES CROISADES. 

mjo il était le vassal. Le roi de France donna des or- 
dres pour faire disparaître le drapeau des Anglais; 
l’impétueux Richard obéit en frémissant. Cette sou- 
mission , quoiqu’elle fût accompagnée de menaces , 
parut apaiser Philippe et fit cesser la guerre ; 
dès-lors Richard se rapprocha de Tancrède, qui 
chercha à faire naître des soupçons sur la loyauté 
du roi de France, et, pour s’assure!* la paix r jeta 
la division parmi les croisés (i). 

Les deux rois s’accusèrent tour-à-tour de trahi- 
son et de perfidie ; les Français et les Anglais s’as- 
socièrent à la haine de leur monarque. Au milieu 
de ces divisions , Philippe pressa Richard d’épou- 
ser la princesse Alix, qui lui était promise en ma- 
riage; mais les circonstances avaient changé, et le 
roi d’Angleterre rejeta avec mépris une sœur du 
roi de France, qu’il avait recherchée lui-mème, et 
pour laquelle il avait fait la guerre à son père. 

Depuis long-temps Éléonore de Guienne, qui 
n’avait cessé d’étre la reine des Français que pour 
devenir leur implacable ennemie , cherchait à dé- 
tourner Richard de ce mariage exigé par Philippe. 
Pour achever son ouvrage et jeter pour jamais la 
division entre les deux rois, elle amenait en Sicile 
Bérengère, fille de don Sanche de Navarre, qu’elle 
devait faire épouser au roi d’Angleterre. Le bruit 


( 1 ) Consultez sur ces divisions Guillaume le Breton 
et Rigord, historiens de Philippe-Auguste, dans le dix- 
huitième volume de don Bouquet : ils sont favorables au 
roi de France. 
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de son arrivée augmenta les soupçons de Philippe, t mjo 
et lut pour lui un sujet de plaintes nouvelles. La 
guerre était sur le point d’éclater ; quelques hom- 
mes sages et pieux s^fforcèrent d’apaiser les es- 
prits j les deux rois firent de nouveaux sermens et 
formèrent une nouvelle alliance. La discorde fut 
un moment étouffée ; mais on devait se défier d’une 
amitié qui avait besoin d’être jurée si souvent , et 
d’une paix pour laquelle on faisait chaque jour un 
traité. 

• Richard , qui venait de faire la guerre à des 
croisés , se livra tout-à-coup à tous les excès du re- 
pentir et de la pénitence ; il fit assembler, dans une 
chapelle, les évêques qui l’avaient accompagné, se 
présenta devant eux en chemise, et tenant à la main, 
dit un historien anglais (ï), trois paquets de verges 
flexibles , se jeta à leurs genoux, leur confessa 
ses péchés, écouta leurs remontrances, et se sou- 
mit avec docilité à la flagellation qu’avait subie , 
devant Pilate, le Sauveur du monde. Quelque 
temps après cette cérémonie singulière, comme 
son esprit était naturellement enclin à la supersti- 
tion , il eut le désir d’entendre l’abbé Joachim, qui 


(0 Bromton est l’historien qui raconte ce fait singulier. 
Un autre écrivain ^anglais , Gauthier d’Hemingford , le 
place à la mort du roi Richard qui, sentant sa fin appro- 
cher, se fit fustiger en expiation de ses péchés. Gauthier 
Vinisauf garde le silence sur cet acte de pénitence* ( Voy. la 
Bibliothèque des Croisades , tom. i, pag. 73 B.) 
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s 190 vivait retiré dans les montagnes de la Calabre , et 
qui passait pour un prophète (1). 

Dans un voyage à Jérusalem, ce solitaire avait, 
disait-on, reçu de Jésus-Clltist la faculté d’expli- 
quer l’Apocalypse, et d’y lire, comme dans une 
histoire fidèle , tout ce qui devait se passer sur la 
terre. Sur l’invitation du roi d’Angleterre , il quitta 
sa retraite et se rendit à Messine, précédé du bruit 
de ses visions et de ses miracles. L’austérité de scs 
mœurs, la singularité de ses manières, l’obscurité 
mystique de ses discours, lui attirèrent d’abord la 
confiance et la vénération des croisés. On l’inter- 
rogea sur l’issue de la guerre qu’on allait faire en 
Palestine; il prédit aux croisés que Jérusalem se- 
rait délivrée sept ans après la conquête de Saladin. 
c< Pourquoi donc, lui dit Richard, sommes-nous 
venus sitôt? — Votre arrivée, répliqua Joachim, 
est fort nécessaire; Dieu vous donnera la victoire 
sur ses ennemis , et rendra votre nom célèbre sur 
tous les princes de la terre (2). » 


(0 B rom ton , qui rapporte aussi cette anecdote, raconte 
aussitôt un combat ou plutôt un divertissement qui eut lieu 
à Messine, le jour de la Purification , entre plusieurs che- 
valiers français êt anglais à coups de roseaux ou de cannes, 
et dans lequel le roi Richard fut vaincu' par Guillaume des 
Barres. On trouvera ce récit curicu^daus la Biblioth. des 
Croisades , tom. 1, pag. 738. 

(2) C’est. Roger de Hovcden qui donne ces détails sur 
l’abbé Joachim et sur son entretien avec le roi Richard. 
(Voy. la Collect. des écrivains anglais, par Henri Saville, 
pag. 401, année 1189.) 
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Cette explication, qui ne flattait point la passion 1 191 
et l’impatience des croisés, ne pouvait satisfaire 
l’amour-propre de Richard. Philippe fut peu frap- 
pé d’une prédiction qui se trouva d’ailleurs dé- 
mentie par l’événement, et il ne songea plus qu’à 
affronter Saladin, ce vainqueur si redoutable, 
dans lequel l’abbé Joachim voyait une des sept 
têtes du dragon de l’Apocalypse. Dès que le prin- 
temps eut rendu la mer navigable, il s’embarqua 
pour la Palestine. Il y fut reçu comme l’ange du 
Seigneur : sa présence ranima la valeur et l’es- 
pérance des chrétiens, qui depuis deux ans as- 
siégeaient Ptolémaïs. Les Français placèrent leur 
quartier à la portée du trait de l’ennemi ,• et dès 
qu’ils eurent déployé leurs tentes, ils s’occupèrent 
de livrer un assaut. Ils auraient pu , dit-on , se ren- 
dre maîtres de la ville ; mais Philippe , inspiré par 
un esprit chevaleresque bien plus que par une sage 
politique , voulut que Richard fût présent à cette 
première conquête. Cette généreuse condescen- 
dance devint funeste aux entreprises des chrétiens , 
et donna le temps aux Sarrasins de recevoir des 
secours. 

Saladin avait passé l’hiver sur la montagne de 
Karouba; les fatigues, les combats, la disette et 
les maladies avaient affaibli son armée ; il était af- 
faibli lui-même par un mal que les médecins ne 
pouvaient guérir, et qui, plusieurs fois, l’avait 
empêché de suivre ses guerriers sur le champ de 
bataille. Lorsqu’il apprit l’arrivée de deux puis- 
sans monarques chrétiens, il sollicita de nouveau , 
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i >91 par ses ambassadeurs , les secours des princes mu- 
sulmans. Dans toutes les mosquées on fit des 
prières pour le triomphe des ses armes et la déli- 
vrance de l’islamisme; dans toutes les villes musul- 
manes les imans exhortaient les peuples à s’armer 
contre les ennemis de Mahomet. 

a D’innombrables légions de chrétiens, disaient- 
» ils, sont venues des pays situés au-delà de Cons- 
» tantinople, pour nous enlever les conquêtes qui 
» avaient plongé l’Alcoran dans la joie, et pour 
» nous disputer une terre où les compagnons d’O- 
» mar avaient planté l’étendard du Prophète. N’é- 
» pargnez ni votre vie , ni vos richesses pour les 
» combattre. Vos marches contre les infidèles, vos 
» périls, vos blessures , tout, jusqu’au passage du 
» torrent, est écrit dans le livre de Dieu. La soif, 
» la faim , la fatigue , la mort même, deviendront 
» pour vous destrésorsdansleciel, et vousouvri- 
» ront les jardins et les bocages délicieux du Pa- 
» radis. En quelque heu que vous soyez, la 
» mort vous surprendra ; ni vos maisons , ni vos 
» tours élevées ne vous défendront contre ses 
» coups. Quelques-uns d’entre vous ont dit : N^aU 
» Ions point chercher les combats pendant les 
» chaleurs de Y été et les rigueurs de Y hiver; mais 
» l’Enfer sera plus terrible que les rigueurs de l’hi- 
» ver et que les chaleurs de l’été. Allez donc com- 
» battre vos ennemis dans une guerre entreprise 
» pour la religion. La victoire ou le Paradis vous 
» attendent; craignez Dieu plus que les infidèles; 
» c’est Saladin qui vous appelle sous ses drapeaux. 
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>*> Saladin est Fami du Prophète, comme le Pro- *>9* 
» phète est l’ami de Dieu. Si vous n’obéissez, vos 
» familles seront chassées de la Syrie, et Dieu met- 
» tra à votre place d’autres peuples meilleurs que 
» vous. Jérusalem, la sœur de Médine et de la 
» Mecque , retombera au pouvoir des idolâtres 
» qui donnent un fils, un compagnon , un égal 
» au Très-Haut, et veulent éteindre les lumières 
» de Dieu. Armez-vous donc du bouclier de la 
» victoire; dispersez les enfans du feu, les fils 
» de l’Enfer que la mer a vomis sur nos rivages, et 
» rappelez-vous ces paroles du Coran : Celui qui 
» abandonnera ses foyers pour défendre la reli - 
» gion sainte y trouvera r abondance et un grand 
» nombre de compagnons. » 

Animés par ces discours, les Musulmans volè- 
rent aux armes , et de toutes parts ils accoururent 
dans le camp de Saladin, qu’ils regardaient comme 
le bras de la victoire et le fils chéri du Prophète. 

Pendant ce temps-là, Richard était retardé dans 
sa marche par des intérêts étrangers à la croisade. 
Tandis que son rival l’attendait pour prendre une 
ville sur les Sarrasins et voulait tout partager avec 
lui, jusqu’à la gloire, il se rendait maître d’un 
royaume, et le retenait pour lui (i). 


(1) Gauthier Vinisauf est celui des historiens anglais qui 
donne le plus de détails sur cette conquête de l’ile de Chy- 
pre par le roi Richard. Cependant le récit que Bromton en 
a fait n’est pas sans intérêt et peut £tre comparé avec celui 
de Vinisauf. ( Voyéfc les chapitres xxxi et suivans du 
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, En sortant du port de Messine , la flotte an- 
glaise fut dispersée par une violente tempête; trois 
vaisseaux périrent sur les côtes de Chypre; les 
malheureux échappés au naufrage furent maltrai- 
tés par les liabitans et jetés dans les fers; un navire 
qui portait Bérengère de Navarre et Jeanne, reine 
de Sicile , s’étant présenté devant Limisso , ne put 
obtenir l’entrée du port. Peu de temps après, Ri- 
chard arrive avec sa Cotte qu’il avait réunie; il 
éprouve lui-même un refus outrageant. Isaac, de 
la famille des Comnènes, qui, pendant les trou- 
bles de Constantinople , s’était emparé de l’île de 
Chypre , et la gouvernail sous le titre fastueux 
d’empereur, osa menacer le roi d’Angleterre. 

Ces menaces devinrent le signal de la guerre, et 
de part et d’autre on courut aux armes. Isaac ne 
put résister au premier choc des Anglais; ses trou- 
pes furent battues et dispersées ; ses villes ouvri- 
rent leurs portes aux vainqueurs ; l’empereur de 
Chy pre tomba lui-même au pouvoir de Richard , 
qui, pour insulter à sa vanité et à son avarice, le 
fit charger de chaînes d’argent. Le roi d’Angle- 
terre , après avoir délivré les habitans de Chypre 
d’un maître qu’ils appelaient un tyran, leur fit 
payer ce service de la moitié de leurs biens, et 
prit possession de l’île qui fut érigée en royaume , 


liv. h de Y Itinéraire de Richard , et la Collection des 
écrivains anglais de Roger Twisden, tom. x, pag. 7^5, 
année 1189. ) * 
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et qui resta plus de trois cents ans sous la domina- 1 190 
tiofc des Latins. 

Ce fut dans cette île , au sein même de sa vic- 
toire, et dans le voisinage de l’ancienne Ama- 
thonte, que Richard célébra son mariage avec Bé- 
rengère de Navarre; il partit ensuite pour la Pa- 
lestine, traînant après lui Isaac, chargé de chaînes, 
et la fille de ce malheureux prince , dans laquelle, 
dit-on, la nouvelle reine trouva une dangereuse 
rivale. Avant d’arriver sur les côtes de Syrie, il 
rencontra un vaisseau sarrasin monté par des 
guerriers intrépides et chargé fie toutes sortes de 
provisions de guerre ; à la suite d’un combat meur- 
trier (1), le vaisseau musulman disparut, englouti 
dans les flots, et la nouvelle de cette victoire pré- 
céda Richard au camp des chrétiens. Son arrivée 
fut célébrée par des feu* de joie allumés dans 
toute la campagne de Ptolémaïs (a). 

Lorsque les Anglais eurent réuni leurs forces à 
celles de l’armée chrétienne, la ville assiégée vit 
devant ses murs tout ce que l’Europe avait d’illus- 
tres capitaines et de vaillans guerriers. Les tentes 
des Francs couvraient une vaste plaine, et leur ar- 


( 1 ) Lisez, dans la Biblioth . des Croisades , t. 1, p. 686 , 
les détails curieux que Gauthier Vinisauf donne sur ce 
combat naval , et sur la perte qu’y firent les Sarrasins. 

( 2 ) Voyez les ch. 1 et n du liv. 111 de Y Itinéraire de Ri- 
chard, sur l’arrivée de ce prince à Ptolémaïs. Voyez aussi 
le récit de l’auteur arabe Boha-eddin, tome 11 de la Bi- 
blioth . des Croisades , §. 56. 

TOM. il. 28 
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mue présentait le pins imposant spectacle; en 
voyant sur le rivage de la mer, d’on côté tes 
tours et les murs de Ptolémaïs, de l’autre le camp 
des chrétiens, où l’on avait bâti des maisons, 
tracé des rues , élevé des forteresses, on aurait dit 
deux cités rivales qui s’étaient déclaré la gaerre. 

La présence des deux monarques jeta l’inquié- 
tude et l’effroi parmi les Sarrasins ; le roi de 
France passait en Orient pour un des princes les 
plus illustres de la chrétienté ; les Musulmans 
se disaient entr’eux que le roi d’Angleterre sur- 
passait tous les autres princes chrétiens par son 
courage et l’activité de son génie. Richard et Phi- 
lippe se témoignèrent d’abord une amitié récipro- 
que ; et toute l’armée, à leur exemple, parut avoir 
oublié ses anciennes divisions. 

Si cette union avait pù subsister quelque temps, 
les chrétiens auraient facilement triomphé de 
leurs ennemis; mais quelle union pouvait résister 
aux souvenirs du passé et aux motifs de rivalité 
que chaque jour faisait naître. On célébrait sans 
cesse dans le camp la conquête de file de Chypre, 
et les louanges données à Richard importunaient 
Philippe-Auguste, qui réclamait en vain la moitié 
du pays conquis (1), d’après les conditions du 


(1) On peut voir, sur ces prétentions de Philippe-Auguste, 
la chronique de Bromton déjà citée, p. 1202 , et la réponse 
de Richard , qni dit qne k conquête de l’île de Chypre n’a- 
vait été laite que pour venger une injure atroce et récente, 
et non dans le dessein d’acquérir une île chrétienne. 
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traité de Vézelai. L’armée de Richard était beau- 
coup plus nombreuse que celle de Philippe; et 
comme le premier avait épuisé son royaume avant 
de s’embarquer, son trésor se trouvait beaucoup 
plus considérable que celui du roi de France. Phi- 
lippe, à son arrivée, avait promis trois écas d’or 
par mois aux chevaliers qui étaient sans solde, 
et tous louaient sa générosité ; Richard leur pro- 
mit quatre pièces d’or , et fit oublier les bien- 
faits du monarque Français. Philippe ne pouvait 
voir sans jalousie qu’un prince, qui était son vassal, 
eût plus de crédit que lui sur l’armée, et Richard 
dédaignait d’obéir à un souverain qu’il surpassait 
en puissance, et peut-être en bravoure. 

Cependant les travaux du siège se poursuivaient 
sans relâche; on dressait des machines, on livrait 
chaque jour des assauts; mais rarement les Fran- 
çais et les Anglais combattaient ensemble, et 
chaque combat devenait un supt de discorde ; car 
les croisés restés au camp reprochaient à ceux qui 
avaient combattu de n’avoir pas triomphé de l’en- 
nemi , et ceux-ci reprochaient aux autres de ne 
les avoir pas secourus dans le péril. 

Les débats occasionnés par les prétentions au 
trône de Jérusalem, se renouvelèrent alors avec 
plus de fureur; Philippe, à son arrivée, s’était dé- 
claré pour Conrad; ce fut une raison pour que 
Richard se déclarât pour Guy de Lusignan. L’ar- 
mée chrétienne fut remplie de troubles et divisée 
de nouveau en deux partis. On voyait d’un côté les 
Français, les Allemands, les Templiers, les Gé- 

28.. 
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1 191 nois; de l’autre, les Anglais, les Pisans, les Hospi- 
taliers; au milieu de ces dissensions, Conrad se 
retira dans la ville de Tyr, et montra qu’il ne vou- 
lait faire aucun sacrifice à l’union des chrétiens (1). 

Le roi d’Angleterre et le roi de France étaient 
tombés malades à leur arrivée au camp de Ptolé- 
maïs; cette circonstance malheureuse ralentit un 
moment les progrès du siège , et rendit quelque 
espérance aux assiégés. Philippe ne resta que quel- 
ques jours dans sa tente, et ne tarda pas à monter 
à cheval pour encourager les combattans par sa 
présence; Richard, dont la maladie était plus grave, 
se montrait impatient de combattre , et cette impa- 
tience, dit son historien, le tourmentait plus que 
la fièvre qui brûlait son sang (a). 

Pendant leur maladie , Philippe et Richard 
avaient envoyé des députés à Saladin , et l’histoire 
se plaît à remarquer les procédés généreux, les re- 
cherches de poht^fe qui accompagnèrent les né- 
gociations entre des souverains qui se faisaient la 
guerre ( 3 ). Ces manières, inconnues jusqu’alors, 
offraient un étrange contraste avec l’animosité bar- 


( 1 ) Voyez Bromton, pag. 12o3, au tome de la collection 
déjà citée. 

( 2 ) Graviùs enim torquebatur /7/e (r ex) Turcorum impôt 1 2 3 4 - 
tunis irruptionibus quam Jetventissimis quibus urebatur 
febribus . (Gauthier Vinisauf, liv. 111 , chap. vu.) 

(3) Bromton dit que Saladin envoya aux rois chrétiens 
des poires de Damas et d’autres fruits, et que ceux-ci lui 

renvoyèrent des bijoux et des joyaux , De jocosis et joca- 
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bare des combaltans. Aussi la multiludc des croi- 
sés ne pouvait s'expliquer ces relations qui cau- 
saient sa surprise, et dans l’état de trouble et 
d’agitation où se trouvaient les esprits , on se mon- 
tra plus disposé à croire à là perfidie et à la trahi- 
son qu’à la générosité. Les partisans de Richard 
accusèrent Philippe, et ceux de Philippe repro- 
chèrent à Richard d’entretenir de coupables intel- 
ligences avec les Musulmans. Le roi de France 
répondait à ces accusations en livrant chaque jour 
des combats aux Sarrasins, et le roi d’Angleterre, 
toujours malade, se faisait souvent porter au pied 
des remparts de la ville, pour exciter par son 
exemple l’ardeur des assiégeans. 

Cependant les périls de l’armée, la gloire de la 
religion, l’intérêt de la croisade, étouffèrent un 
moment la voix des factions, et persuadèrent aux 
croisés de se réunir contre l’ennemi commun. 
Après de longues discussions, on décida que Guy 
de Lusignan conserverait le titre de roi pendant sa 
vie, et que Conrad et ses descendans lui succéde- 
raient au royaume de Jérusalem (1). On convint en 


libus suis ei remiscrunt , pag. 1.203. Les auteurs arabes par- 
lent aussi de présens envoyés de part et d’autre. Boha- 
eddin et Ibn-Àlatir sont ceux qui se sont le plus étendus à 
ce sujet. ( Voyez au tome 11 de la Biblioth. des Croisades , 

S- 570 

(1) La décision prise à l’égard de Guy n’eut lieu qu’après 
la reddition d’Àcre j mais on dut convenir d’abord des bases 
dé l’arrangement. 
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meme temps que lorsque l’un des deux monarques 
attaquerait la ville, l’autre veillerait à la sûreté du 
camp et contiendrait l’armée de Saladin : cet acr 
cord rétablit l’harmonie; les guerriers chrétiens 
qui avaient été sur 1» point de prendre les armes 
les uns contre les autres, ne se disputèrent plus que 
la gloire de vaincre Ips infidèles. 

Le siège fut repris avec une nouvelle ardeur ; 
mais les Musulmans avaient employé à fortifier la 
ville , le temps que les chrétiens venaient de perdre 
en de vaines disputes. Les assiégeans, lorsqu’ils se 
présentèrent devant les murailles , trouvèrent une 
résistance à laquelle ils ne s’attendaient point. L’ar- 
mée de Saladin secondait sans cesse les efforts des 
assiégés, en attaquant l’armée chrétienne. Dès le 
lever du jour, le bruit des timbales et des trom- 
pettes, signal du combat, retentissait dans le camp 
des Sarrasins* et sur les remparts de Ptolémaïs; 
Saladin animait ses soldats par sa près eu ce; son 
frère, Malek-Adel, donnait l’exemple de la bra- 
voure à tous les émirs. Plusieurs grandes batailles 
furent livrées au pied des collines où campaient 
les chrétiens. Deux fois les croisés donnèrent un 
assaut général, et deux fois ils furent obligés de 
revenir sur .leurs pas pouf défendre leur camp, 
menacé par Saladin. 

Dans une de ces attaques, un chevalier chrétien 
défendit seul une des portes du camp contre une 
foule de Sarrasins. Les auteurs arabes comparent 
ce chevalier à un démon animé par tous les feux 
de l’Enfer. Upe énorme cuirasse le couvrait tou\ 
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entier; les flèches, les pierres, les coups de lance 
ne pouvaient l’atteindre ; tous ceux qui l’appro- 
chaient recevaient la mort, et lui seul , au milieu 
des ennemis, tout hérissé de javelots, semblait 
n’avoir rien à redouter. Ce brave chevalier ne put 
être mis hors de combat que par le feu grégeois 
jeté sur sa tête ; dévoré par les flammes , il périt , 
semblable à ces machines énormes des chrétiens , 
que les assiégés avaient brûlées sous les murailles 
de la ville (1). 

Chaque jour les croisés redoublaient d’efforts, 
et tour-à-tour repoussaient l’armée de Saladin , ou 
menaçaient la ville de Ptolémaïs. Dans un de leurs 
assauts, on les vil combler les fossés de la ville 
avec leurs chevaux morts et les cadavres de leurs 
compagnons tombés sous le fer de l’ennemi , ou 
moissonnés par les maladies. Les Sarrasins rele- 
vaient les morts entassés sous leurs murailles par 
les chrétiens , et les rejetaient en lambeaux sur le 
bord des fossés , où le glaive des combats frappait 
sans cesse de nouvelles victimes. Ni le spectacle 
de la mort, ni les obstacles , ni les fatigues , rien 
ne pouvait arrêter les chrétiens. Lorsque leurs 
tonrs de bois et leurs béliers étaient réduits en 
cendres , ils creusaient la terre et s’avançaient , 
par des chemins souterrains, jusque sous les fon- 
demens des remparts. Chaque jour ils employaient 
un nouveau moyen , de nouvelles machines pour 


(1) Nous suivons ici le récit de Boha-eddin. ( Voyefc au 
ton», h de la Bibliothèque des Croisades , $■ 58 . ) 
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battre la place. Un historien arabe rapporte qu’ils 
élevèrent auprès de leur camp une colline de terre 
d’une hauteur prodigieuse ; en jetant sans cesse la 
terre devant eux , ils firent avancer peu à peu cette 
montagne vers les remparts de la ville. Elle n’en 
était plus séparée que par la moitié de la distance 
que parcourt une flèche ; les Musulmans sortirent 
de la place, et se précipitèrent au-devant de cette 
masse énorme qui s’approchait chaque jour et me- 
naçait leurs murailles. Armés de glaives , de pio- 
ches, de pelles, ils combattirent ceux qui la fai- 
saient mouvoir, et ne purent l’arrêter qu’en creu- 
sant de vastes fossés sur son passage. 

Les Français se distinguaient parmi tous les 
guerriers chrétiens , et dirigeaient leurs attaques 
sur la Tour-Maudite, k l’est de la ville. Une grande 
partie des murailles commençaient à s’ébranler, et 
devaient bientôt offrir aux assaillansun chemin pour 
entrer dans la place. La guerre , les maladies , la 
disette , avaient affaibli la garnison ; la ville man- 
quait de vivres , de munitions de guerre et de feu 
grégeois; les guerriers qui avaient résisté à toutes 
les fatigues , tombaient dans le découragement ; le 
peuple murmurait contre Saladin et contre les 
émirs ; dans cette extrémité , le commandant de 
la ville se rendit à la tente de Philippe-Auguste (i) , 


(i) Le commandant se nommait Meschtoub. (Voyez le 
récit des Arabes, tom. u de la Biblioth. des Croisades , 
§.58.) Gauthier Vinisauf et Rrom ton disent que Meschtoub 
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et lui dit : « Il y a quatre années que nous sommes 
» maîtres de Ptolémaïs ; Jorsque les Musulmans y 
» entrèrent , ils laissèrent à tous les habitans la 
» liberté de se transporter partout ou ils vou- 
» draient avec leurs familles ; nous vous offrons 
» aujourd’hui de vous rendre la ville , et nous ne 
» vous demandons que les conditions que nous 
» avons accordées aux chrétiens. » Le roi de 
France , après avoir fait rassembler les princi- 
paux chefs de. l’armée, répondit que les croisés 
ne consentiraient point à épargner les habitans et 
la garnison de Ptolémaïs, si les Musulmans ne ren- 
daient Jérusalem et toutes les villes chrétiennes 
tombées en leur pouvoir depuis la bataille de Ti- 
bériade. Le chef des émirs , irrité de ce refus , se 
retira en jurant par Mahomet de s’ensevelir sous 
les ruines de la ville ; nos derniers efforts se- 
ront terribles 9 s’écria-tril , et lorsque Fange Re - 
douan conduira F un de nous en Paradis , le si- 
nistre Malek en précipitera cinquante des vôtres 
en Enfer. 

A son retour dans la place, le commandant des 
Sarrasins fit passer son courage et son indignation 
dans toutes les âmes ; lorsque les chrétiens re- 


et Carakous , gouverneurs de la place , se présentèrent aux 
deux rois pour demander une trêve; Gauthier prétend 
que Philippe paraissait décidé à y consentir , mais que Ri- 
chard ne le voulut pas. Bromton dit que les deux rois s’y 
refusèrent. (Voy. Gauthier Vinisauf, liv. m, ehap. i5, et 
Brçmton i pag. iao3. ) 
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i igi commencèrent leurs assauts , ils furent repoussés 
avec une vigueur qui les remplit de surprise. « Les 
» flots tumultueux des Francs , pour emprunter 
a le langage des auteurs arabes , roulaient vers les 
» murs de la place avec la rapidité d’un torrent 
» qui va se jeter dans un lac ; ils montaient, sur 
» les remparts à demi-ruines , comme les chèvres 
» sauvages montent sur les roches escarpées ,tan- 
» dis que les Sarrasins se précipitaient sur les as- 
» siégeans comme les pierres détachées du som- 
» met des montages. » 

Le courage des Musulmans leur était inspiré par 
le désespoir $ mais l’ardeur qu’inspire le désespoir 
est passagère ; bientôt les soldats de l’islamisme 
retombèrent dans l’abattement. Les secours que 
Saladin avait promis n’arrivaient point , et rien 
ne pouvait sauver la ville ; plusieurs émirs se je- 
tèrent la nuit dans une barque pour aller cher- 
cher un asile dans le camp de Saladin , aimant 
mieux s’exposer aux reproches du sultan , ou périr 
au milieu des eaux, que de mourir sous le glaive 
des chrétiens. Cette désertion et la vue des tours 
ruinées ajoutèrent à l’effroi des Musulmans ; tan- 
dis que les pigeons et les plongeurs annonçaient à 
Saladin l’horrible détresse des assiégés , ceux-ci 
formèrent le projet de sortir de la ville au milieu 
de la nuit , et de braver tous les périls pour re- 
joindre l’armée du sultan ; mais leur projet fut dé- 
couvert par les chrétiens , qui gardèrent tous les 
passages par lesquels l’ennemi pouvait leur écliap- 
per. Dès-lors les assiégés ne songèrent plus qu’à 
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sauver leur vie par une capitulation qui fut accep- 1 igi 
tée. Ils promettaient de faire rendre aux Francs le 
bois delà vraie croix avec seize cents prisonniers; ils 
s’engagèrent en outre à payer deux cent mille piè- 
ces d’oraux chefs de l’armée chrétienne. Des otages 
musulmans , et tout le peuple enfermé dans Pto- 
lémaïs , devaient rester au pouvoir du vainqueur 
jusqu’à l’entière exécution du traité (1). 

Un soldat musulman sorti de la ville , vint an- 
noncer à Saladin que la garnison «tait forcée de 
capituler. Le sultan , qui se proposait de faire un 
dernier effort pour sauver la place , apprit cette 
nouvelle avec une profonde douleur. Il fit assem- 
bler son conseil pour savoir s’il approuverait la 
capitulation ; mais à peine les principaux émirs " 
étaient réunis dans sa tente , qu’on vit flotter sur 
les murs et les tours de Ptolémaïs les étendards 
des croisés. 

Tel fut le siège de Ptolémaïs qui dnra plus de 
deux années , et dans lequel les croisés versèrent 
plus de sang et montrèrent plus de bravoure qu’il 
n’en fallait pour conquérir l’Asie. « Dans l’espace 
m dç deux ans , dit Emad-eddin, le fer des Musul- 
» mans immola plus de soixante mille infidèles; à 
» mesure qu’ils périssaient sur terre, ils se mulli- 


(1) Voy. les articles de celte capitulation dans Gauthier 
Yinisauf et dans Bromton. ( Biblioth . des Croisades, tora. 1, 
pag. 691 et* 741.) Boba-eddin et les autres auteurs arabes 
en ont aussi parié. (Voy. au tom. 11 de la BiblioU des Croi- 
fqdes, $§. 58 et 59.) 
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iiQi #> pliaient sur mer; toutes les fois qu’ils osèrent 
» nous attaquer , ils furent tués ou faits prison- 
>t niers ; néanmoins d’autres leur succédaient, et 
y) pour cent qui succombaient , il en reparaissait 
» mille. » Quel sujet de méditation et de surprise 
que cette guerre à laquelle accouraient des peuples 
du Nord et du Midi , qui , sans s’étre entendus 
entr’eux, sans étfe excités ou contraints par au- 
cune puissance de la terre, venaient combattre sous 
les murs d’une ville de Syrie , un ennemi qu’ils 
ne connaissaient point , et dont ils n’avaient rien 
a craindre pour eux-mêmes. 

Lorsqu’on reporte sa pensée sur les événemens 
que nous venons de décrire, on admire l’héroïsme, 
la constance , la résignation des croisés ; mais on 
s’étonne en même temps de la direction que des 
circonstances peu importantes en elles - mêmes 
donnent quelquefois aux affaires humaines. Un roi 
fugitif, qui ne trouve pas un asile dans ses états , 
va tout -à-coup, suivi de quelques soldats, mettre 
le siège devant une ville; dès-lors c’est sur ce point 
que toute la chrétienté a les yeux et que se diri- 
gent toutes les forces de l’Occident, sans qu’aucun 
prince , aucun monarque songe à tenter une en- 
treprise plus importante. D’un côté, on voit les 
empires s’agiter et se lever en armes à la voix de la 
religion éplorée ; que voit-on de l’autre ? la col- 
line de Turon et les rives stériles du Bélus, sur les- 
quelles vient se concentrer et mourir ce violent 
orage qui a ébranlé le monde. Ce long siège de Pto- 
lémaïs , si rempli de gloire , ne fut-il pas , pour lea 
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Francs, comme un piège de la fortune de^Sarra- 119^ 
sins , et l’opiniâtreté qu’on mit alors à la conquête 
d’une ville qui n’était point la ville sainte , ne con- 
tribua-t-elle pas à sauver l’Orient, et peut-être 
l’islamisme des entreprises du monde chrétien? . 

Dans les nombreux combats que se livrèrent les 
vaisseaux sarrasins et les vaisseaux francs , pen- 
dant le siège de Ptolémaïs, on a pu remarquer que 
les chrétiens avaient le plus souvent l’avantage sur 
leurs ennemis, et ce fut cette supériorité de la ma- 
rine de l’Occident qui sauva l’armée chrétienne. 
Souvent une tempête et la saison des pluies et des 
orages firent plus de mal aux croisés que tous les 
guerriers de Saladin. Si les Musulmans s’étaient 
rendus redoutables par leurs forces navales , et si 
Saladin , au lieu de rassembler des armées , avait 
rassemblé des flottes pour garder les côtes de la 
Syrie , les armées de l’Europe n’auraient jamais 
pu se réunir , et la faim aurait moissonné tous 
les guerriers chrétiens arrivés en Palestine (1). 

C’est au milieu des grands événemens que se 
montrent la force, le génie et les passions de 
l’homme; c’est dans cette longue lutte entre les 
chrétiens et les Musulmans qu’on peut connaître 
leur force et leur puissance, qu’on peut étudier 
leur caractère et leurs mœurs. 

t 

Nous ne parlerons point ici de leurs armures 


(1) Gauthier Vinisauf donne sur l’état de la marine au 
moyen âge des détails assez curieux dans son liv. 1, ch. xxxiv. 
(Voyez aussi Biblioth . des Croisades, tom. 1., pag. Cr 5 .) 
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1191 différentes , ni de leur tactique et de leurs évolu- 
tions militaires. Dans le siège de Ptolémaïs , les 
Francs et les Sarrasins perfectionnèrent tour-à-tour 
les moyens d’attaque et de défense. Les Musulmans 
donnèrent au feu grégeois une force et une activité 
qu’on n’avait point connues dans les guerres pré- 
cédentes (1); de leur côté, les chrétiens construi- 
sirent des machines de guerre qui furent à-la-fois 
l’admiration et l’effroi de leurs ennemis. De part 
et d’autre , on ne négligea rien de tout ce qui peut 
rendre la guerre plus meurtrière et plus cruelle , 
et dans la fureur qui animait les combattans , on 
s’étonne qu’ils n’aient point fait usage des flèches 
empoisonnées qu’on connaissait alors en Asie. Dans 
un vaisseau musulman qui portait des munitions 
de guerre à Ptolémaïs , et dont Richard se rendit 
maître en arrivant en Syrie , on trouva des ser- 
pens et des crocodiles destinés à porter la mort 
et la terreur parmi les assiégeans (2). Les chrétiens 
n’eurent point recours à ces horribles auxiliaires ; 
mais ils avaient apporté de la Sicile des pierres 
noires ( 3 ) provenant des laves de l’Etna , qui 


(1) On trouvera à ce sujet des détails. curieux, au t. 11 
de la Dibliotli . des Croisades ‘j §. 49. Ces détails nous sont 
fournis par Bolia-eddin et Ibn-Alatir, écrivains dont l’un 
assista au siège de Saint-Jcan-d’Acre,et l’autre fût contem- 
porain. 

(2) Nous avons déjà renvoyé à l’article de Gauthier- 
Yinisauf pour les détails de ce Combat naval. (Voyez aussi 
Sicardiy Biblioth. des Croisades , tom. 1 , page 55 o. ) 

( 3 ) Le meme historien dit qu’une de ces pierres noires 
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causaient un grand ravage dans la ville , et que les 
Musulmans comparaient aux foudres lancées con- 
tre les anges rebelle^» 

Au milieu des combats et des assauts qui se li- 
vraient chaque jour, nous ne voyons point le cou- 
rage des soldats de la croix soutenu par des vi- 
sions et des miracles comme dans les autres guerres 
saintes. Une seule chronique (i) rapporte que la 
Vierge, mere du Sauveur, dans un costume d'une 
blancheur éclatante, apparut pendant la nuit à quel- 
ques guerriers qui veillaient sous les remparts de la 
ville ; mais le récit de cette apparition ne fit au- 
cune sensation dans l’armée chrétienne. Néanmoins 
1 enthousiasme religieux n’avait point de bornes , 
et jamais on ne vit un plus grand nombre de pré- 
lats et d ecclesiastiques sous les armes. Le clergé 
latin qui, dans ses prédicatifs , avait si souvent 
répété que la mort , dans nne guerre contre les 
Sarrasins, ouvrait aux pèlerins les portes du ciel , 
ne voulut point se priver lui-même de ce moyen 
de salut. Quoique les prêtres de l’islamisme ne 
prissent point les armes , nous avons vu déjà qu’ils 


fut envoyée a Saladin comme un objet de curiosité. (Gau- 
thier Vinisauf, liv. m, chap. vu.) 

(i) C est celle de Bromton, pag. iao 5 . (Voyez aussi Bi- 
bliothèque des Croisades, tom. i , pag. 740. ) L’auteur mu- 
sulman Boha - eddin cite de son côté une légion d’anges 
habilles de.vert qui descendit du ciel pendant la nuit pour 
secourir la garnison de Saint-Jean-d’Acre. ( Voy. au t. 11 
de la Biblioth. des Croisades. J. 58 . ) 
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ngi ne regardaient pas moins cette guerre comme une 
guerre religieuse , et le plus illustre des cadis mu* 
sulmans écrivait à Saladin : La langue de nos épées 
est assez éloquente pour nous obtenir le pardon 
de nos fautes (i). 

Le fanatisme redoubla souvent les fureurs du 
carnage ; les Musulmans , du haut des tours de 
Ptolémaïs , insultaient aux cérémonies religieuses 
des chrétiens (a). On les voyait sur leurs remparts 
élever des croix , les battre de verges , les couvrir 
de poussière et de boue, les briser en mille pièces 
à la vue des assiégeans. A cet aspect , les chré- 
tiens juraient de venger leur culte outragé , et me- 
naçaient les Sarrasins de renverser toutes les chai- 
res de Mahomet. Dans l’excès de leur animosité 
religieuse, les Musulmans massacrèrent plusieurs 
fois les captifs désarmés ; on les vit brûler des pri- 
sonniers chrétiens sur le champ de bataille; les 
croisés imitèrent la barbarie de leurs ennemis. 

Tel est néanmoins l’ascendant de l’humanité sur 
les cœurs les plus féroces , qu’on vit alors des 
guerriers reculer d’horreur en présence du car- 
nage qu’ils avaient fait , et se dérober eux-mêmes 


(1) On trouvera cette lettre en entier au tom. u de la 
Biblioth, des Croisades , §. 55. 

( 2 ) Florentinus , évêque de Ptolémaïs, rapporte avec 
horreur l'impiété des Turcs. 

Milites aspiccres super muros s tan tes, 

Tureos, sanctam manihus crucem devantes 
Cumjlagdlis asperis eam verberantes 
Et cum impropcrüs nobis minitantes. 
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aux transports de leur propre furie. Dans un as- ngt 
saut livré à la ville , des mineurs musulmans et 
chrétiens se rencontrèrent dans les souterrains , et 
comme si la vué des débris accumulés autour 
d’eux, comme si l’aspect du tombeau qu’ils avaient 
creusé , leur eütt tout-à-coup donné des seutimens 
généreux , ils déposèrent les armes , et fit-ent en- 
tr’eux un traité de paix , laissant à d’autres le soin 
de poursuivre une guerre qui les rendait plus bar- 
bares qu’ils n’auraient voulu l’étre. 

On a comparé le siège de Ptolémaïs au siège de 
Troie (i), et cette comparaison ne manque pas de 
vérité. Les guerriers musulmans et chrétiens se 
provoquaient souvent dans des Combats singuliers , 
et s’accablaient d’injures comme les héros d’Ho- 
mère ; des femmes couvertes du casque et de la 
cuirasse disputèrent aux guerriers le prix de la 
bravoure , et furent trouvées parmi les morts qui 
couvraient le champ de bataille (2) ; l’enfance meme 
ne resta point étrangère à cette guerre j on vit des 


(1) Voyez Gauthier Vinisauf, liv. i, ch. xxxn. (Voyez 
aussi la Bibliothèque des Croisddes, tom. 1, pag. 661.) 

(a) Les chroniques d’Occident ne disent rien de ces 
femmes qui combattaient parmi les chrétiens; les auteurs 
arabes qui en parlent , nous apprennent qu’elles furent 
reconnues parmi les morts ou parmi les prisonniers < Le 
seul Gauthier Vinisauf cite un acte de dévouement d’une 
femme chrétienne qui, blessée à mort, demanda à être 
jetée dans le fossé de la ville , afin que son corps pût con- 
tribuer à le combler. (Voyez l’extrait de Gautliicr Vinisauf 
tome 1, Bihlioth. des C/visades. ) 

TOM. II. ViJ 
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enfans sortir de la ville assiégée, et sç battre contre 
les enfans des chrétiens, en présence des deux ar- 
mées (i). 

. Quelquefois les fureurs de la guerre faisaient 
place aux plaisirs de la paix; les Francs et les Sar- 
rasins oubliaient pour un moment la haine qui 
leur avait fait prendre les armes. Pendant le cours 
du siège , on célébra dans la plaine de Ptolémaïs 
plusieurs tournois , où les Musulmans furent in- 
vités. Les champions des deux partis , avant d’en- 
trer en lice , se haranguaient les uns les autres ; le 
vainqueur était porté en triomphe , et le vaincu 
racheté comme prisonnier de guerre. Dans ces fêtes 
guerrières , qui réunissaient les deux nations , les 
Francs dansaient souvent au son des instrumens 
arabes , et leurs ménestrels chantaient ensuite 
pour faire danser les Sarrasins. 

La plupart des émirs musulmans , à l’exemple 
de Saladin, affectaient une austère simplicité dans 
leurs vétemens et leurs manières. Un auteur arabe 
compare le sultau , au milieu de sa cour , entouré 
de ses fils et de ses frères , à l’astre des nuit a qui 
jette une lueur sombre au milieu des étoiles; toute 
leur parure était dans la beauté de leurs chevaux , 
dans l’éclat de leurs armes et dans leurs étendards, 
sur lesquels ils faisaient peindre des plantes , des 
ileurs , des abricots et d’autres fruits à la couleur 
d’or (9.). Les principaux chefs de la croisade n’a- 


(1) Voyez en 1111 exemple singulier, rapporte par Bolia- 
eddin, tom. 11 de la Biblioth . des Croisades , §. ^ 6 . 

(a) La couleur adoptée par Saladin était le jaune; à Té- 
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vaicnt point la meme simplicité; les chroniques an- i igi 
glaises se plaisent à vanter le faste et la magnificence 
que déploya le roi Richard dans son pèlerinage ; 
comme on l’avait vu dans la première guerre sain- 
te , les princes et les barons s’étaient fait suivre en 
Asie de leurs équipages de pèche et de chasse , et 
du luxe de leurs palais et de leurs châteaux. Parmi 
les faucons du roi de France , dit un auteur arabe, 
il s’en trouvait un de couleur blanche et d’une es- 
pèce rare; le roi (nous répétons ici le récit naïf 
du chroniqueur oriental ) aimait beaucoup cet oi~ 
seau , et V oiseau aimait le roi de même ; ce faucon 
s’étant échappé, alla se percher sur les remparts de 
la ville ; toute l’armée chrétienne fut en mouvement 
pour rattraper Foiseau fugitif ; comme il fut pris 
par les Musulmans et porté à Saladin , Philippe 
envoya un ambassadeur au sultan pour le rache- 
ter , et fit offrir une somme d’or qui aurait suffi à 
la rançon de plusieurs guerriers chrétiens (i). 

Le camp de Ptolémaïs ressemblait à une grande 
ville d’Europe, où tous les métiers et les arts mé- 
caniques avaient suivi les pèlerins. On y trouvait 
des marchés où s’étalaient toutes lçs productions 
de l’Orient et de l’Occident ; le mouvement du 
commerce , les travaux de l’insdustrie se mêlaient 
partout à l’activité de la guerre et. au bruit des ar- 


gard des fruits qu’il avait fait peindre sur ses étendards , 
voyez le récit d’Eniad-eddin , tout. 11 de la Biblioth * des 
Croisades } §. 4^. 

(i) Voy. au total# 11 delà Biblioth . des Croisades, 5* 50* 

29 
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hq! nus. Ou doit croire que la cupidité et l'avarice 
profilèrent souvent de la misère des croisés ; les 
chroniques parlent d'un Pisan(i) , qui , au milieu 
de la disette , avait ramassé une grande quantité 
de blé , et refusait de le vendre , dans l’espoir d'en 
tirer une somme excessive. Les flammes consumè- 
rent le magasin de cet avide marchand, et les pau- 
vres pèlerins nç manquèrent pas de reconnaître en 
cette occasion l'éclatante justice de Dieu. 

La misère qui affligea si souvent le camp des 
croisés , n’empêchait point un grand nombre d'en- 
tr'eux de se livrer à tous les excès de la licence et 
de la débauche. On voyait rassemblés dans le 
même lieu tous les vices de l'Europe et de l'A- 
sie. Si on en croit un historien arabe , au moment 
même où les Francs étaient en proie à la disette , 
aux maladies contagieuses > ilarriva dans leur camp 
une troupe de trois cents femmes qui venaient des 
pays d ? Occidcnt. Ces Irois cents femmes , dont la 
présence dans Farinée chrétienne était un scandale 
pour les Sarrasins, sc prostituaient aux soldats de 
la croix , et n'avaient pas besoin , pour les cor- 
rompre, d’employer les enchantemens de l'Armide 
du Tasse (2). 

Cependant le clergé exhortait sans cesse les pè- 
lerins à suivre les préceptes de l’Évangile. Dans le 
camp des chrétiens, on voyait des églises surmon- 
tées d’un clocher de bois où se rassemblaient cha- 


( 1 ) Voyez Gauthier Viuisauf, liv. i,chap. lxxx. 

(a) Voy. au tom. 11 de la Biblioth. des Croisades ; §.48. 
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que jpur les fidèles. Souvent les Sarrasins profi- 
taient du moment ou les croises assistaient au ser- 
vice de lamesse,pour attaquer leurs rctranchemens 
dégarnis de soldats. Au milieu de la corruption 
générale , le siège de Ptolémaïs présenta plusieurs 
sujets d’édification. Dans les camps * sur le champ 
de bataille , la charité veillait sans cesse autour des 
soldats chrétiens pour soulager leur misère , poftr 
soigner les malades et les blessés. 

Il s’était formé des associations d’hommes pieux 
pour assister les mourans et ensevelir les morts ; un 
pauvre prêtre d’Angleterre fit construire à scs frais, 
dans la plaine de Ptolémaïs, une chapelle consa- 
crée aux trépassés ; il avait fait bénir autour de la 
chapelle un vaste cimetière dans lequel, chantant 
lui-même l’office des morts, il suivit les funérailles 
de plus de cent mille pèlerins. 

Pendant le siège, les guerriers du Nord s'étaient 
trouvés dans la plus grande détresse et ne pouvaient 
se faire entendre des autres nations. Quelques gen- . 
tilsliommes de Lubeck et de Brème vinrent a 
leur secours, formèrent des tentes avec les voiles 
de leurs vaisseaux pour y recevoir les pauvres 
soldats de leur nation, et les soignèrent dans leurs, 
maladies ; quarante seigneurs allemands prirent 
part à cette généreuse entreprise, et leur asso- 
ciation fut l’origine de l’ordre hospitalier et mi- 
litaire des chevaliers teutoniques (1). C’est aussi à 

(1) Voy. l'Éclaircissement sur les ordres de chevalerie, à 
la Hn du volume. 
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191 celle époque que s’établit l’institution de la Tri- 
nité, qui avait pour objet de racheter les chrétiens 
retenus en captivité chez les Musulmans. 

Lorsque les émirs qui commandaient dans Pto- 
lémaïs, eurent signé la capitulation, plusieurs che- 
valiers chrétiens entrèrent dans la place pour y 
recevoir les otages et prendre possession des tours 
et des forteresses. Quand la garnison musulmane 
sortit de la ville, toute l’armée chrétienne était 
rangée en bataille sur son passage; on voyait dans 
la démarche et dans la contenance des guerriers 
sarrasins une sorte d’assurance et de fierté qu’on au- 
rait pu prendre pour l’orgueil de la victoire (i). Ce 
spectacle irrita les soldats chrétiens, déjà mécon- 
tens de ce qu’on n’avait pas pris la ville de vive- 
force pour la livrer au pillage ; ce mécontentement 
augmenta encore lorsque les deux rois firent placer 
des sentinelles à toutes les portes pour défendre 
l’entrée de Ja place à la multitude des croisésqui 
l’avaient conquise. Richard et Philippe se parta- 
gèrent les vivres, les munitions, toutes les richesses 
qu’on trouva dans la ville, et tirèrent au sort les 
otages et les prisonniers de guerre. a QuefÉgl ise 
» et la postérité, s’écrie ici l’évêque de Cré- 


(i) Voici les expressions de Gauthier Vinisauf : Nec re - 
ru ni anüssio dejccerat , sed nec vultus perierat Constantin , 
i/no animositatis liabitudine simulai ant victoriam . Plus 
haut il dit en parlant des Turcs : Gens ilia Turcorutn pro - 
bitatis admirandœ , virtutis exiniiœ , bellicis excrcitiis viri 
strenuissimi f magnifie entid insignes , etc. (Liv. iu,cl|. xvii.) 
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» mone ( 1 ), jugent s’il convenait qüe tout fut 
» donrié ainsi à deux princes, arrivés à peine de- 
» puis trois mois, lorsque les autres pèlerins avaient 
» sur les dépouilles de l’ennemi tant de droits ac- 
» quis par de longs travaux, et par leur sang pro- 
» digué pendant plusieurs hivers. » 

Lorsque Philippe et Richard eurent partagé 
le prix de la victoire, toute l’armée entra dans 
la ville. Le clergé purifia les églises qui avaient 
été changées en mosquées , et remercia le Ciel 
du dernier triomphe accordé aux armes des 
croisés ( 2 ). Les chrétiens qui avaient été chassés 
de Ptolémaïs lors de la conquête de Saladin, vin- 
rent réclamer leurs anciennes possessions , et ce ne 
fut qu’à la pressante sollicitation du roi de France 
qu’on leur permit de rentrer (3) dans leurs demeu- 
res. Richard usait de la victoire sans ménagement , 
non-seulement envers les infidèles, mais envers les 
croisés. On rapporte que Léopold d’Autriche, qui 
s’était distingué par des prodiges de valeur, avait 
arboré sa bannière sur une tour de la viHe ; par 
Tordre de Richard , cette bannière fut enlevée et 
jetée dans les fossés (4); les guerriers allemands 


( 1 ) Sicardi, Biblioth . des Croisades , tom. 1 , p. 55a. 

(a) Voyez Bromton, pag. 1206 de la collection déjà citée; 
et fhistoire arabe des patriarches d’ Alexandrie, tom. 11 dç 
la Biblioth . des Croisades 7 §• 5g. 

(3) Pour ce fait remarquable , voyez l’extrait du continua- 
teur de Guillaume dcTyr, Bibl. des Crois. , tom. 1 , p. 3yo. 

Ci) Ce fait est rapporté par Gauthier d’Hcmingfoi d. (Voy. 
Biblioth, des Croisades , tom. i. pag. 6:3^.) 
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1191 prenaient déjà Jes armes pour venger cet outrage; 
mais Léopold dissimula son ressentiment; la for-*- 
tune devait bientôt lui offrir une occasion d’en ti- 
rer une vengeance cruelle. Conrad , mécontent, se 
retira brusquement à Tyr (1) avec ses troupes; et 
lorsque des prélats et des barons lui furent en- 
voyés pour l’engager à rejoindre les drapçaux de 
croisade, il déclara qu’il ne se croyait point en 
sûreté dans une ville et dans une armée où com- 
mandait Richard. Ce fut alors que Philippe, soit 
qu’il fut mécontent de la conduite du roi d’Angle- 
terre, soit qu’il manquât d’argent pour poursuivre 
la guerre, soit enfin que sa maladie eût fait des 
progrès, annonça son dessein de retourner dans 
ses États. Cette résolution affligea vivement tous 
les croisés (2). Bromton rapporte que le duc de 
Bourgogne et les barons qu’il envoya à Richard 
j>our lui faire part de son projet, ne purent pro- 
férer une seule parole, tant leur voix était étouffée 


(1) Bromlon dit que le 27 de juillet, c’est-à-dire srx jours 
après l’entrée des chrétiens dans Acre, le marquis viut 
se jeter aux pieds du roi d’Angleterre, lui demanda pardon 
et l’obtint. Ce meme jour il réclama le royaume de Jéru- 
salem, et la décision fut prise h son égard telle qu’on l’a rap- 
portée plus haut : cet arrangement ne ramena point la paix , 
et la discorde ne tarda pas à se rallumer. 

(•2) Voyez, sur ce départ du roi de France, Gauthier Vi- 
nisauf , Bromton , Sicardi , Rigord et Guillaume le 
Breton , Bibliothèque des Croisades ; tome 1 , pages 692- 
^ 43 - 553 . 
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par les sanglots; les barons du roi d’Angleterre se 1 1-91 
mirent aussi à pleurer; mais Richard, qui n’était 
pas fâché de n’avoir plus de rival dans l’armée 
chrétienne, consentit sans peine au départ de Phi- 
lippe, et se contenta d’exiger de lui sa promesse 
royale, qu’à son retour en France il n’entrepren- 
drait rien contre les domaines et les provinces de 
la couronne d’Angleterre J Philippe alla s’embar- 
quer à Tyr, et laissa en Palestine dix mille Fran- 
çais sous les ordres du duc de Bourgogne ; lorsqu’il 
sortit de Ptolémaïs, ses fidèles chevaliers et les 
croisés qui avaient embrassé son parti contre Ri- 
chard, lui adressaient de touchans adieux ; tous 
les antres l’accablaient de malédictions, et lui 
reprochaient en face de déserter la cause de Jésus- 
Christ. 

Richard restait seul chargé de faire exécuter la 
capitulation de Ptolémaïs. Plus d’un mois s’était 
écoulé, et Saladin ne payait point les deux cent 
mille besans qif'on avait promis en son nom; il 
n’avait point rendu le bois de la vraie croix , et les pri- 
sonniers chrétiens qu’il devait délivrer étaient en- 
core dans les fers. « Alors le roi d’Angleterre, dit 
» Gauthier Vinisauf, dont toute l’ambition était 
» d’abattre l’orgueil des Sarrasins, de confondre 
» leur malice et leur arrogance, de punir l’isla- 
» misme des outrages faits à la chrétienté, fit sortir 
>» de la ville , le vendredi après l’Assomption , 

» deux mille sept cents Sarrasins enchaînés, cl 
» donna l’ordre de les mettre à mort. Ceux qui 
» étaient chargés d’exécuter cet ordre s’empres- 
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i » sèrent avec joie de faire subir aux captifs mu- 
» sulmans la peine du talion , et de venger par 
» leur mort celle des prisonniers chrétiens tués 
» à coups de traits et de flèches (i). » Nous 
avons cru devoir copier ici la relation d’un 
témoin oculaire, parce que dans une circons- 
tance aussi grave, l’historien doit toujours crains 
dre de dénaturer un fait et de changer quel- 
que chose aux circonstances qui le caractérisent. 
Nous ajouterons, d’après le récit de l’auteur 
anglais, que Richard ne doit pas être seul accusé 
do cet acte de barbarie, car l’exécution des cap- 
tifs avait été résolue dans un conseil des chefs 
de l’armée chrétienne. Les chroniques arabes no 
manquent point de raconter le massacre des pri- 
sonniers musulmans; et si on en juge d’après les 


(1) Voyez Gauthier Vinisàuf, liv. iv, ch. 4 - Au rapport 
de Bromton, Saladin afvait déjà fait trancher là tête aux 
prisonniers chrétiens quil devait échange* contre àm prison- 
niers musulmans, et le roi Richard attendit, pour se venger , 
Je terme fixé pour l’exécution du traité. ( Biblioth . des 
Croisades , tom. i, p. 693 et 746.) Les auteurs arabes ne 
font pas mention d’un trait aussi honteux pour Saladin. 
Ils disent, au contraire, que déjà Saladin avait fait venir 
de Damas une partie des prisonniers chrétiens pour les ren- 
dre, suivant le traité; et qu’à la nouvelle du massacre de 
scs soldats, il se contenta de les renvoyer à Damas, sans 
leur faire aucun mal. Boha-eddin , témoin oculaire, ajoute 
feulement que, dans le mois qui suivit, Saladin exaspéré 
fit mourir tous les chrétiens qui tombèrent entre ses mains. 
(Voyez au tome 11 de la Biblioih . des Croisades , §§• 5 g et 
60. ) 
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circonstances qu’elles rapportent, Saladin aurait 1191 
été sommé plusieurs fois d’accomplir ses pro- 
messes; les chrétiens l’auraient menacé plusieurs 
fois de mettre à mort les Musulmans qu’ils avaient 
entre les mains , s’il ne remplissait les conditions 
des traités; ce fut alors que les croisés, suivis 
de leurs prisonniers , s’avancèrent dans la plaine 
jusqu’au lieu où campait Saladin , et leurs 
terribles menaces ne furent accomplies qu’en 
présence de l’armée musulmane , qui sortit dç 
ses retranchemens et livra un combat à l’armée 
chrétienne. Il n’est pas inutile d'ajouter ici que 
les chroniques orientales , sans caractériser cette 
scène barbare , se bornent à dire que les pri- 
sonniers, martyrs de l’islamisme, allèrent boire 
les eaux de la miséricorde dans le fleuve du 
Paradis (i) ; on ne doit pas douter que les croisés 
n’eussent préféré à ces actes de sanglantes repré- 
sailles, le paisible accomplissement d’un traité 
qui leur offrait de grands avantages; et ce fut sans 
doute pour ne point leur donner ces srvantages que 
la politique de Saladin sacrifia la vie des captifs 
et des otages qu’il lui était facile de racheter. 
Lorsque la guerre allait se poursuivre avec une 


(1) Ce sont les expressions d'Emad-eddin. Cet auteur re- 
présente ensuite les Musulmans tues par Richard, comme 
ayant pour l'instant recouvré la parole, cl met dans leur 
bouche le récit de leurs souffrances et de la récompense 
éclatante qu'ils avaient reçue de Dieu. (Voyez au tome 11 , 
Biblioth. des Crois . , §. 59. ) 
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i iQ t nouvelle fureur, le sultan , honteux de ses défaites , 
craignant d’autres revers, ne pouvait se résoudre à 
remettre entre les mains des croisés plus de deux 
mille prisonniers prêts à s’armer de nouveau contre 
lui, deux cent mille pièces d’or qui devaient ser- 
vir à l’entretien de cette armée qu’il n'avait pu 
vaincre, et le bois de la vraie croix, dont l’aspect 
échauffait dans les combats l’enthousiasme et l’ar- 
deur des guerriers chrétiens ( i ). Au reste , la plupart 
des Musulmans que ne frappaient point ces consi- 
dérations d’une politique inflexible, et qui d’ail- 
leurs avaient souvent égorgé leurs captifs sans 
avoir à leur reprocher l’inexécution des traités , 
n’accusèrent point en cette occasion la barbarie 
de leurs ennemis, et ne reprochèrent qu’à Saladin 
la mort de leurs frères, abandonnés au glaive des 
Francs. Les plaintes même qui s’élevèrent à ce 
sujet contre lui parmi ses émirs et ses soldats (2), 
nuisirent beaucoup dans la suite aux progrès de 
ses armes, et le forcèrent enfin de terminer la 
guerre, sans' avoir pu, comme il en avait Te pro- 
jet, anéantir les colonies chrétiennes de la Syrie, 
Les croisés victorieux jouirent eufin dans Pto- 
lémaïs d’un repos qu’ils n’avaient point connu 


(1) Emad-eddin remarque que Saladin garda cette croix 
non parce qu’il y mettait du prix, mais parce qu’il savait que 
rien ne ferait tant de peine aux chrétiens qpe de la savoir 
entre les mains de leurs ennemis. §. 62. 

(2) "Voyez le récit des auteurs arabes au tom. ît de la fii- 
blioth. des Croisades , §§. 62 et 64. 
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depuis leur arrivée en Syrie. Les plaisirs de la 
paix, l’abondance des vivres, le vin de Chypre, 
des femmes venues des îles voisines , leur firent 
oublier un moment le but de leur entreprise. 
Lorsqu’un hérault d’armes annonça à haute voix 
que l’armée allait se mettre en marche et se di- 
riger vers Jaffa, le plus grand nombre des pèle- 
rins eurent quelque peine à s’éloigner d’une villa 
remplie de délices. Cependant le clergé leur rap- 
pela la captivité de Jérusalem, et lorsqu’après avoir 
campé quelques jours hors de la ville , Richard 
donna le signal du départ, cent mille croisés tra- 
versèrent le Bélus , s’avançant entre la mer et le 
mont Carmel. Une flotte , partie du port de Pto- 
lémaïs , côtoyait le rivage , chargée de bagages , 
de vivres et de munitions de guerre. Un char, 
monté sur quatre roues recouvertes de fer , portait 
l’étendard de la guerre sainte suspendu à un mât 
élevé. C’est autour de ce char qu’on transportait 
les blessés au milieu des combats; c’est là que l’ar- 
mée se ralliait dans les périls (i) ; les croisés mar- 
chaient lentement, parce que les Sarrasins les at- 


(i) Voyez la description de ce char et la marche pénible 
de l’armée des croisés, à l’article de Gauthier Vinisauf. (Bï- 
blioth. des Crois., tom. i, pag. 6 q 3 et suiv.) On fera bien 
de comparer au récit de Gauthier celui de l’auteur arabe 
Boha-eddin, qui y est conforme. L’un et l’autre écrivains 
étaient témoins oculaires, et ils se complètent réciproque- 
ment. ( Voyez au tome n de la Biblioth. des Croisades , 
S- G O.) 


ngi 
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, tondaient partout sur leur passage , et cherchaient 
a les surprendre dans tous les lieux difficiles. Ceux- 
ci notaient point , comme les soldats chrétiens , 

chargés d’une pesante armure ; chaque soldat n’a- 
vait qu’une épée, un poignard , un javelot ; quel- 
ques-uns portaient une massue hérissée de pointes 
de fer ; montés sur des chevaux arabes , ils er- 
raient autour de l’armée chrétienne , fuyant lorsçr 
qu’ils étaient poursuivis , revenant à la charge 
lorsqu’on cessait de les poursuivre ; une chronique 
contemporaine compare leurs évolutions, tantôt au 
vol de l’hirondelle , tantôt au rapide essor de ces 
mouches importunes dont l’essaim s’envole quand 
on les chasse, et reparaît quand on les a chassées* 
Dans les montagnes qu’elle traversait , l’armée 
chrétienne avait sans cesse à lutter contre la diffi- 
culté des chemins, coupés par des ravins et des 
torrens ; dans les plaines, des herbes et des plantes 
qui s’élevaient à la hauteur de l’homme , embar- 
rassaient la marche des cavaliers et des fantassins. 
Des animaux sauvages s’échappaient dekurs retrai- 
tes- et fuyaient à travers les soldats qui abandon- 
naient leurs rangs pour les poursuivre. Pendant le 
jour le soleil embrasait la terre; pendant la nuit 
les croisés se trouvaient en proie à une multitude 
d’insectes qu’on appelait tarentes (i), dont les 

(i) Nous avons de j à parlé des tarentes dans notre troisième 
livre, d’après Albert d’Aix. Cet historien dit que ces animaux 
étaient des serpexn, ce qui n’est pas croyable. Gauthier Vi- 
nisauf qui était sur les lieux et au témoignage duquel on 
doit ajouter foi, les représente comme des insectes f ver - 
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piqûres faisaient enfler leurs corps et leur eau- 1 191 
saient d’insupportables douleurs. Dans cette mar- 
che pénible, l’armée perdit un grand nombre de ses 
chevaux blessés par les traits de l’ennemi ; plu- 
sieurs soldats périrent de l’excès de la fatigue. Lors- 
qu’un pèlerin rendait le dernier soupir, la troupe à 
laquelle il appartenait, l’ensevelissait au lieu meme 
ou il avait expiré , et poursuivait sa route en chan- 
tant les hymnes des morts. L’armée faisait à 
peine trois lieues par jour ; chaque soir elle dres- 
sait ses tentes ; avant que les soldats se livrassent 
au sommeil , un hérault d’armes criait dans tout 
le camp : Seigneur , secourez le Saint-Sépulcre ; 
il prononçait trois fois ces paroles ; toute l’armée 
les répétait en levant les yeux et les mains vers le 
ciel. Le lendemain , à la pointe du jour , le char 
qui portait l’étendard de l’armée , s’ébranlait au 
signal des chefs; les croisés s’avancaient en silence, 
et les prêtres , dans leurs chants religieux , rappe- 
laient les voyages , les souffrances , les périls d’Is-* 
raël marchant à la conquête de la Terre-Promise. 

Enfin l’armée chrétienne , après six jours de fa- 
tigue , arriva à Qésarée ; elle avait repoussé dans sa 
marche périlleuse plusieurs attaques des Sarrasins ; 
mais de plus grands obstacles lui restaient a vaincre. 
Saladin ava it rassemblé toute son armée , impatiente 
de venger la perte de Ptolémaïs et le massacre des 
captifs musulmans. Les croisés durent éprouver 


mi eu H y dont les piqûres aiguës ne tourmentaient les croises 
que pendant la nuit. 
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1191 quclqu’effroi en voyant la contenance , les prépa- 
ratifs et la multitude de leurs ennemis ; si on en 
croit les historiens orientaux , le roi d’Angleterre 
proposa la paix au frère de Saladin; mais comme il 
demandait Jérusalem et qu’il irrita l’orgueil des 
Sarrasins (0, les menaces et l’appareil d’une 
guerre sanglante succédèrent bientôt aux négo- 
ciations pacifiques. L’armée du sultan tantôt de- 
vançait les croisés , tantôt menaçait de les atta- 
quer en flanc ou sur leurs derrières. A chaque 
passage d’un torrent , à chaque défilé , à cha- 
que village , on livrait un combat; les archers 
musulmans , placés sur les hauteurs , ne cessaient 
de lancer des flèches ; les armures des guerriers 
chrétiens étaient hérissées de traits ( 2 ) ; l’armée 
chrétienne avait toujours la mer à sa droite ; à 
sa gauche s’élevaient les montagnes escarpées de 
Naplouse, couvertes de guerriers sarrasins. Les 
croisés ne traversèrent point sans crainte la foret 
célébrée par le Tasse , et toujours serrant leurs 
rangs, toujours prêts à combattre , ils descendirent 
dans de vastes plaines qui s’étendaient jusqu’à la 
rivière d’Arsur. C’est dans ces plaines que deux 
cent mille Musulmans attendaient l’armée chré- 
tienne pour lui disputer le passage ou lui livrer 
une bataille décisive (3). 


(1) Voyez le récit de Boha-eddin atf tome 11 de la BUtfiot . 
des Croisades 7 §. 60. 

(2) Emad-eddin compare à ce sujet les guerriers chré- 
tiens à des porcs-épic9. 

( 3 ) Tous les détails que nous donnons ici sur la bataille'* 
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Lorsqu’on aperçut l’armée musulmane , le roi I7gt 
Richard se prépara au combat. L’armée chrétienne 
fut partagée en cinq corps ; les Templiers formaient 
le premier , les guerriers de la Bretagne et de l’An- 
jou , le second ; le roi Guy et les Poitevins occu- 
paient le troisième rang ^ le quatrième corps était 
composé des Anglais et des Normands rangés au- 
tour du grand étendard ; les Hospitaliers mar- 
chaient ensuite , et derrière eux s’avancaient len- 
tement les archers , l’arc tendu et le dos chargé 
de flèches et de javelots. Le comte de Champa- 
gne , avec ses chevaliers , s’était approché des 
montagnes , pour observer les mouvemens des Sar- 
rasins ; le roi d’Angleterre et le duc de Bourgo- 
gne avec une troupe d’élite , se transportaient , 
tantôt vers le front, tantôt sur les derrières et sur 
les flancs de l’armée. Les bataillons des chrétiens 
étaient si serrés , dit Gauthier Vinisauf , qu’un 
fruit jeté au milieu d’eux n’aurait pu tomber sans 
toucher un homme ou un cheval. Tous les guer- 
riers avaient reçu l’ordre de ne point quitter leur 
rang et de rester immobiles à l’approche de l’en- 
nemi. 

Vers la troisième heure du jour, l’armée était 
ainsi rangée en bataille; tout-à-coup on vit arriver 


d’Arsur sont extraits de Gauthier Vinisauf, liv. iv, ch. xiv 
et suiv. (Voy. aussi Biblioth. des Crois. , tom. i , pag. 695 
et suiv.) Nous avons aussi fait usage du récit de Boha-cddni, 
témoin oculaire, et des autres auteurs arabes. (Voyez au 
tome 11 de la Biblioth . des Croisades , §. (m. j 
TOM. II. 3o 
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une multitude de Sarrasins , descendus des mon-» 
tagnes et s’approchant de l’arrière- garde des croi- 
sés. Dans cette foule d’ennemis, se faisaient re- 
marquer des Arabes Bédouins, portant des arcs, 
des carquois et des boucliers ronds; des Scythes à 
la longue chevelure , montés sur de grands che- 
vaux , armés de flèches; des Éthiopiens au teint 
noir , d’une taille élevée, le visage peint de blanc 
et de rouge. Après cette troupe , accouraient plu- 
sieurs autres phalanges , portant au bout de leurs 
lances des drapeaux de toutes sortes de couleurs. 
Tous ces barbares s’avancaient contre les chré- 
tiens avec la rapidité de Téclair, et la terre trem- 
blait sous leurs pas. Le bruit de leurs cistres , 
de leurs clairons , de leurs timbales , n’aurait 
pas permis d’entendre les éclats du tonnerre. Us 
avaient parmi eux des hommes dont Tunique 
emploi était de pousser d’affreux liurlemens , et 
tout ce fracas n’avait pas seulement pour but d’ef- 
lrayer leurs ennemis , mais d’échauffer au carnage 
les guerriers musulmans , d’entretenir dans leur 
cœur , avec l’oubli du péril, l’ardeur des combats 
et l’ivresse de la victoire. Leurs bataillons , ainsi 
animés, se précipitaient vers les croisés ; de nou- 
veaux bataillons suivaient les premiers , et d’au- 
tres les suivaient encore ; bientôt l’armée musul- 
mane, pour parler comme les historiens arabes, 
entoura l’armée chrétienne comme le cil envi- 
ronne YœiL Les arcliers et les balistaires arrêtèrent 
la première impétuosité de l’ennemi; mais sembla- 
bles aux eaux <pii se débordent, les Turcs, poussés 


Digitized by Google 



LIVRE VIII. 4<>7 

par ceux qui arrivaient après eux , revinrent a la 
charge : l’attaque des Musulmans s’était dirigée à- 
la-fois vers la mer et vers les montagnes ; ils se 
portèrent en plus grand nombre sur l’arrière-gar- 
de , où se trouvaient les Hospitaliers. Ils avaient 
quitté leurs flèches, et combattaient avec la lance, 
la massue et l’épée. Une chronique anglaise les 
compare à des forgerons , et les croisés à l'enclume 
qui retentit sous les coups redoublés. Cependant 
l’armée chrétienne n'avait point interrompu sa 
marche vers Arsur , et les Sarrasins , qui ne pou- 
vaient ébranler les Francs, les appelaient une na- 
tion de fer (1). 

Richard avait renouvelé l’ordre de rester sur la 
défensive , et de ne se porter contre l’ennemi 
qu’au signal qui devait être donné par six trom- 
pettes, deux à la tête de l’armée , deux au cenLre , 
deux à l’arrière-garde. Ce signal était impatiem- 
ment attendu ; les barons et les chevaliers pou- 
vaient tout supporter , excepté la honte de rester 
ainsi sans combattre en présence d’un ennemi 
qui redoublait à chaque instant scs attaques. Ceux 
de l’arrière-garde reprochaient à Richard de les 
abandonner ; ils appelaient à leur secours saint 
Georges, le patron des braves. A la fin quelques- 
uns des plusardens et des plus intrépides, oubliant 
l’ordre qu’ils avaient reçu , se précipitent sur les 


(1) Les Grecs se servent aussi de celte comparaison. 
( Voy. l’extrait de Cinmun, au tom. 11 de la Biblioth. des 

Croisades. ) 

3o.. 


IIQt 
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i iQi Sarrasins; leur exemple entraîne la valeureuse mi- 
lice des Hospitaliers. Aussitôt le comte de Cham- 
pagne avec sa troupe d’élite, Jacques d’Avcsnes 
avec ses Flamands , Robert de Dreux et son frère 
l’évêque de Beauvais , accourent Vers le lieu 
où le péril était plus pressant. Après eux , 
s’ébranlent les Bretons , les Angevins , les Poite- 
vins ; la bataille devient générale, et les scènes du 
carnage s’étendent depuis la mer jusqu’aux mon- 
tagnes. Le roi Richard se montrait partout où les 
chrétiens avaient besoin de son secours; partout la 
fuite des Turcs annonçait sa présence et marquait 
son passage. La mêlée était si confuse et la pous- 
sière si épaisse, que plusieurs croisés tombèrent 
sous les coups de leurs compagnons , qui les 
prenaient pour des Musulmans. Des étendards dé- 
chirés , des lances rompues , des épées brisées jon- 
chaient la plaine. Vingt chariots , dit un témoin 
oculaire , n’auraient pu porter les javelots et les 
traits qui couvraient la terre. Ceux des combaltans 
qui avaient perdu leurs chevaux et leurs armes, se 
cachaient dans des buissons , montaient sur des 
arbres , où le trait mortel venait les atteindre ; 
d’autres fuyaient vers la mer , et du haut des ro- 
chers escarpés se précipitaient dans les flots. 

A chaque moment le combat s’animait davan- 
tage et devenait plus sanglant; toute l’armée chré- 
tienne se trouvait engagée dans la bataille ; et 
revenant sur ses pas, le char qui portait le grand 
étendard s’était rapproché du fort de la mêlée. 
Bientôt Içs Sarrasins ne peuvent plus supporter le 
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choc impétueux (les Francs ; Boh&-eddin , témoin 1 1 
oculaire , nous apprend lui-même Qu’ayant quitté 
le centre de l’armée musulmane , mis en déroute, 
il voulut se retirer à l’aile gauche qui prenait la 
fuite , et qu’il se réfugia enfin vers le pavillon de 
Saladin, où il trouva le sultan, qui n’avait plus 
autour de lui que dix-sept raameluoks. Tandis que 
leurs ennemis fuyaient ainsi, les chrétiens croyant 
à peine à leur victoire, restent immobiles dans le 
lieu où ils avaient vaincu. Ils s’occupaient de soi- 
gner les blessés et de ramasser les armes éparses 
sur le champ de bataille, lorsque tout-à-coup 
vingt mille Sarrasins , que leur chef avait ralliés , 
accoururent pour recommencer le combat. Les 
croisés , accablés par la chaleur et la fatigue, et ne 
s’attendant plus à être attaqués, éprouvent d’abord 
une surprise qui ressemble à la crainte. Taki-eddin, 
neveu du sultan et le plus valeureux des émirs, con- 
duisait la milice musulmane, à la tête de laquelle on 
remarquait les mamelucks de Saladin avec leurs 
bannières jaunes. Les chrétiens, qui s’étaient repliés 
autour de leur étendard;, eurent besoin, pour ré- 
sister au choc de l’ennemi, d’être encouragés par 
la présence et l’exemple de Richard, devant lequel 
aucun Sarrasin ne pouvait rester debout , et que 
les chroniques contemporaines comparent, dans 
l’horrible mêlée, au moissonneur abattant les épis. 
Au moment où les chrétiens victorieux se remet- 
taient en marche et s’avancaient vers Arsur, 
les Musulmans , poussés par le désespoir , vinrent 
encore attaquer l’arrière-garde. Richard , qui 
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, avait repoussé deux ibis l’ennemi, vole au lira 
du oombat, suivi seulement de quinze chevaliers, 
et répétant à haute voix le cri de guerre des chré- 
tiens : Dieu , secourez le Saint-Sépulcre ! Les plus 
braves suivent le roi $ les Musulmans sont disper- 
sés au premier choc, et leur armée, vaincue trois 
fois, eût été détruite si la forêt d’Arsur n’avait re- 
cueilli leurs débris et dérobé leur retraite préci- 
pitée». 

Dans cette bataille, Sàladin perdit plus de huit 
mille de ses soldats et trente-deux de ses émirs. 
La victoire ne coûta aux chrétiens que mille de 
leurs guerriers. Le roi d’Angleterre nous apprend 
lui-même dans une de ses lettres, qu’il fut légère- 
ment blessé (i). Ce fut avec une profonde douleur 
que les croisés reconnurent parmi les morts un de 
leurs chefs les plus habiles et lies plus intrépides , 
l’illustre Jacques d’Avesnes. On le trouva couvert 
de blessures au milieu de ses compagnons et de 
ses parens tués à ses cotés. Après avoir eu un bras 
et une jambe coupés, il n’avait point cessé de com- 
battre -, il s’écria en mourant : « O Richard , venge 
ma mort ! » Le lendemain du combat il fut enseveli 
à Arsur, dansl’église de la Vierge. Tous les soldatsde 
la croix assistèrent en pleurant à ses fUnéraiUes(2). 


(i) Quodam pilo vulnerati Juimus in latert sinistré. 
X Voyez la lettre e Richard, dans l’extrait de Benoît de 
Péterborough, Biblioth. des Croisades , tome i. ) 

(a) Voy., sur la mort de ce guerrier, Gauthier Vinisauf, 
lir. iv, ch. xx, et Bromton, pag. iai3. L’auteur arabe 
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La bataille d’Arsur aurait pu décider du sort de 1 
cette croisade; to ut ce que la chrétienté et l’islamisme 
avaient de braves défenseurs combattirent en cette 
circonstance; si Saladin (1) avait été victorieux, 
aucune ville de la Syrie n’aurait vu désormais 
flotter sur ses murailles les bannières de la croix; si 
les Francs avaient profité de leur victoire et pour- 
suivi leurs ennemis vaincus , la Syrie et l’Egypte au- 
raient pu échapper à la puissance des Musulmans. 
Malheureusement pour les chrétiens, cette journée 
leur apporta plus de gloire que de véritables avan- 
tages. Les Sarrasins, appuyés sur leur territoire, 
environnés de leurs alliés, conservaient une nom- 
breuse armée et pouvaient réparer leurs pertes; 
les Francs, au contraire, éloignés de leur pays, 
n’espérant point de nouveaux secours ni de l’Orient 
ni de l’Occident, avaient encore, après une grande 
bataille gagnée, les mêmes obstacles à surmonter 
et les mêmes ennemis a combattre. 

Les Sarrasins restaient les maîtres de la plupart 
des villes et des places-fortes de la Palestine; mais, 
d’un côté, les forteresses qu’ils venaient de con- 
quérir pouvaient avoir besoin d’être réparées pour 


Emad-eddin en parle aussi. (Voy. au tom. 11 de la Biblioth . 
des Croisades , §. 61.) 

(1) Voyez, dans Gauthier Vinisauf , le discours singu- 
lier que Saladin adresse aux émirs après sa défaite. ( Biblio- 
thèque des Croisades 9 tom. 1, pag. 998.) On lit dans Boha- 
eddin , qu’à la suite de cette bataille il n’y eut pas un Mu- 
sulman qui n’eut le corps ou le cœur blesse, et que Saladin 
surtout fut inconsolable. 
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i i()i soutenir l’attaque des ennemis; de l’autre, les sol- 
dats musulmans , effrayés par les souvenirs du 
siège de Ptolémaïs, hésitaient à s’enfermer dans 
des remparts. Ces considérations réunies donnè- 
rent à Saladin la pensée de détruire les villes et les 
châteaux qu’il ne pouvait défendre, et lorsque 
l’armée chrétienne arriva à Jaffa , elle en trouva 
les murailles et les tours démolies. 

Les chefs de l’armée se réunirent en conseil pour 
délibérer sur le parti qu’ils avaient â prêndre. Les 
uns voulaient qu’on marchât sur Jérusalem , per- 
suadés que la terreur qui s’était emparée des Mu- 
sulmans , en faciliterait la conquête. Les autres 
pensaient que pour assurer leur marche et le suc* 
cès de leur entreprise, les croisés devaient, avant 
tout , fortifier les cités et relever les places démo- 
lies qu’ils trouveraient sur leur passage. Ce dernier 
avis était celui de Richard ; le duo de Bourgogne 
et quelques autres chefs soutenaient un avis con- 
traire , moins sans doute par conviction que par 
cet esprit d’opposition et de rivalité dont ils étaient 
dès-lors animés contre le roi d’Angleterre : déplo- 
rable germe de discorde , qui éclata dans la suite 
d’une manière si funeste pour la croisade. Cepen- 
dant Richard fit prévaloir son opinion, et les croi- 
sés s’occupèrent de relever les murailles de Jaffa. 

La reine Bérengère, la veuve de Guillaume , roi 
de Sicile, et la fille d’Isaac, vinrent rejoindre le 
roi d’Angleterre; l’armée chrétienne campait dans 
des vergers et des jardins où les arbres courbaient 
sous le poids des figues, des pommes et des gre» 
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nades. Le spectacle d’une cour, l’abondance des 
vivres, les charmes du repos et les beaux jours de 
l’automne , firent oublier aux croises la conquête 
de Jérusalem. 

Ce fut pendant le séjour de l’armée chrétienne 
à Jaffa , que le roi d’Angleterre courut le danger 
de tomber entre les mains des Musulmans. Étant 
un jour à la chasse dans la forêt de Saron , il s’ar- 
rêta et s'endormit sous un arbre ; tout-à-coup il 
est réveillé par les cris de ceux qui l’accompa- 
gnaient y une troupe de Sarrasins accourait pour 
le surprendre ; il monte à cheval et se met en dé- 
fense ; mais entouré de toutes parts , il allait suc- 
comber sous le nombre , lorsqu’un chevalier de sa 
suite, que les chroniques nomment Guillaume de 
Pratelles, s’écrie dans la langue des Musulmans : 
Je suis le roi ! sauvez ma vie . A ces mots, ce gé- 
néreux guerrier est entouré par les Musulmans , 
qui le font prisonnier et le conduisent à Saladin ; 
le roi d’Angleterre , sauvé ainsi par le dévouement 
d’un chevalier français , échappe à la poursuite 
des ennemis et revient à Joppé , où son armée 
apprend avec effroi le danger qu’elle a couru de 
perdre son chef. Guillaume de Pratelles fut con- 
duit dans les prisons de Damas, et Richard ne crut 
point trop payer dans la suite la liberté de son fi- 
dèle serviteur , en rendant à Saladin dix de ses 
émirs tombés au pouvoir des croisés (i). 


(r) Voyez à l'article de Gauthier Vinisauf le récit du 


119* 
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i Les Musulmans , après avoir démoli Joppe > 
avaient aussi détruit la ville d’Ascalon , les forte- 
resses de Ramla , de Gaza 9 de Natron , et tous 
les châteaux bâtis dans les montagnes de là Judée 
et de Naplouse. À la fin de septembre , l’armée 
chrétienne se mit de nouveau en marche , et vers 
la fête de tous les saints vint camper entre le 
château Desplants et celui de Maliei , qu’elle trou- 
va en ruines et dont elle releva les murailles. C’é- 
tait un singulier spectacle que celui de deux 
armées qu’on avait vues si redoutables sur le 
champ de bataille , ne cherchant plus de nou- 
veaux combats et parcourant un pays ravagé par 
leurs victoires, l’une pour renverser , l’autre pour 
rebâtir les tours et les cités. Cependant quelques 
exploits guerriers se mêlaient encore aux travaux 
de l’armée chrétienne. Un jour que les Templiers 
parcouraient les plaines et les vallées pour cher- 
cher du fourrage , ils furent surpris par une troupe 
de Sarrasins ; les chroniques du temps célèbrent 
ici la bravoure du comte de Leicestre et du comte 
de Saint-Paul ; mais les croisés , malgré leurs ex- 
ploits héroïques, étaient près de céder au nombre, 
et par leurs cris ils appelaient à leur secours leurs 
compagnons d’armes restés au camp. Aussitôt Ri- 
chard s’élance sur son cheval fauve de Chypre et 


dévouement de Guillaume de Pratelles, Bibliolh . des Croi- 
sades , tom. i, pag. 699. Boha-cddin et les autres auteurs 
arabes en parlent aussi. (Voy. au tom. 11 de la Bib/ioth* 
fies Croisades y Jj. lia.) 
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vole au lieu du përil ; son escorte était si peu nom- 
breuse qu’on voulut le retenir en lui disant qu’il 
s’exposait inutilement à une mort certaine. « Quand 
» tous ces guerriers , répondit le monarque en co- 
» 1ère , ont suivi une armée dont je suis le chef , 
» je leur ai promis de ne jamais les abandonner ; 
» s’ils trouvaient la mort sans être secourus , se- 
» rais-je digne de les commander et pourrais-je 
» encore prendre le titre de roi? » En proférant ces 
paroles , Richard s’élance contre les ennemis ; de tou- 
tes parts les Musulmans tombent sousses coups; son 
exemple relève le courage des guerriers chrétiens; 
les bataillons ennemis se dispersent et prennent la 
fuite; les croisés victorieux retournent à leur camp , 
traînant à leur suite un grand nombre de captifs et 
célébrant les louanges de Richard (i). 

Ainsi , dans toutes les rencontres, le roi d’Angle- 
terre triomphait des Sarrasins ; mais il avait des 
ennemis plus redoutables parmi les chefs des chré- 
tiens qu’irritaient chaque jour l’éclat de ses exploits 
et l’indomptable fierté de son caractère. Le duc 
de Bourgogne , et ses Français, supportaient avec 
peine le joug de son autorité et semblaient^ester 
neutres entie les croisés et les Sarrasins. Conrad 
s’obstinait à demeurer dans la ville de Tyr sans 
prendre part à la guerre ; et comme bientôt cette 
fatale inaction ne devait plus suffire à sa haine , il 


(') Voyez l’article de Gauthier Vinisauf, Biblioth. des 
Crois., tom. i, pag. 690, et le chap. xxx du liv. îv de son 
ouvrage. 
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1191 offrit aux Musulmans de s allier avec eux contre 
Richard. Le roi d’Angleterre , informé des négo- 
ciations du marquis de Tyr , voulut le prévenir , 
et de son côté envoya des ambassadeurs à Sala- 
din. Il renouvelle la promesse qu’il avait faite à 
Malek-Adel (i) , de retourner en Europe , si on 
rendait aux chrétiens Jérusalem et le bois de la 
vraie croix. « Jérusalem , lui répondit le sultan, 
ne vous a jamais appartenu ; nous ne pouvons sans 
crime vous l’abandonner, car c’est là que les anges 
ont coutume de s'assembler ; c'est de la que le 
Prophète , dans une nuit mémorable , est monté 
au ciel . » Pour le bois de la vraie croix , Saladin le 
regardait comme un objet de scandale, comme un 
outrage à la Divinité. U avait refusé de le céder au 
roi de Géorgie , à l’empefreur de Constantinople, 
qui lui offraient , pour Toblenir , des sommes con- 
sidérables. « Tous les avantages de la paix, disait- 
il , ne pouvaient le faire consentir à rendre aux 
chrétiens ce honteux monument de leur idolâtrie. » 
Ainsi les divisions qui existaient parmi les croises , 
euQaient l’orgueil de Saladin ; et plu£ ces divisions 
l 

(1) On peut comparer, sur ces négociation#, les historiens 
arabes et Gauthier Vin isauf. Ge dernier dit que Saladin 
amusa Richard par de trompeuses promesses. Pendant les 
négociations , les deux rois s’envoyèrent des préseus ; le roi 
Richard donna un repas somptueux à Malek-Adel: mais ce 
ne fut pas lui -meme qui le traita ; il chargea Etienne de 
Torneham d’en (aire les honneurs. (Voy. liv. iv, ch. xxxi , 
de son ouvrage, et la Bibliothèque des Croisades , lom. 1, 
pag. 700, et lom. 11 , §§• 63 et suiv. ) 
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Réchauffaient , plus le sultan se montrait difficile , ,g ( 
sur les conditions de la paix. 

Richard fit d’autres' propositions auxquelles il 
intéressa adroitement l’ambition de Malek-Adel , 
frère du sultan. La veuve de Guillaume de Sicile 
fut proposée en mariage au prince musulman ; sous 
les auspices de Saladin et de Richard , les deux 
époux devaient régner ensemble sur les Musul- 
mans et les chrétiens, et gouverner le royaume de 
Jérusalem ; l’historien Boha-eddin fut chargé de 
communiquer cette proposition àSaladin , qui parut 
l’adopter sans répugnance; le projet de cette union 
singulière causa une grande surprise aux imans 
et aux docteurs de la loi; de leur côté, les évêques 
chrétiens, lorsqu’ils en furent instruits, firent éclater 
leur indignation et menacèrent Jeanne et Richard 
des foudres de l’Église ; l’exécution d’un pareil projet 
paraissait impossible au milieu d’une guerre reli- 
gieuse. Richard ne put vaincre l’opposition du 
clergé ; les auteurs arabes rapportent qu’une au- 
tre cause fit échouer la négociation ; et l’un d’eux 
ajoute que cette cause était connue de Dieu 
seul (i). 


(0 Cette négociation est rapportée par les principaux 
historiens arabes, Quoique les auteurs chrétiens n’en aient 
point parlé , il serait difficile de la révoquer en doute et 
d’affaiblir le témoignage d’écrivains qui s’étaient mêlés 
eux-mêmes de cette affaire. C’est cette négociation qui a 
donné à M m e. Cottin l’idée de son roman de Mathilde , 
ouvrage rempli de peintures éloquentes et de sentimens 
héroïques puisés dans l’histoire de la chevalerie. 
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ii0i Richard et Malek-Adel, que les chroniques la- 
. tines représentent comme un ami des Francs, 
avaient eu plusieurs entrevues, ou ils se témoi- 
gnèrent des égards qui ressemblaient à une ami- 
tié réciproque ; mais toutes ces démonstrations , 
qui n’amenaient aucun résultat , finirent par exci- 
ter des murmures dans l’armée musulmane et 
surtout dans l’armée chrétienne (i). On accusait 
Richard de sacrifier la gloire des chrétiens à son 
ambition; il s’en justifia par une action barbare ; 
tous les captifs qu’il avait entre scs mains furent 
décapités, et leurs têtes exposées au milieu du 
camp. 

% Pour achever de regagner la confiance des 
croisés , et pour effrayer Saladin , il s’avança vers 
les montagnes de la Judée, annonçant le projet de 
délivrer enfin Jérusalem. On était au milieu de l’hi- 
ver, les pluies faisaient périr un grand nombre de 
bêtes de somme; l’orage renversait les tentes; les 
chevaux mouraient de froid; les vivres se gâtaient; 
les armes et les cuirasses se couvraient de rouille ; 
les vetemens des croisés tombaient en lambeaux ; 
les plus robustes des pèlerins perdaient leur vigueur 


(i) Gauthier Vinisauf, qui parle de ces murmures de 
farinée chrétienne, en attribue la cause aux présens jour- 
naliers envoyés de part et d’aulre. Selon lui, la rupture des 
conférences vint de ce que Richard avait demandé la dé- 
molition du chAteau de Crac que les Musulmans rejetèrent. 
( Voy. liv. îv, ch. xxxi.) Rromton donne la même cause à 
la rupture des conférences, p. 124.1. 
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et leur force ; plusieurs étaient malades. Cepen- 
dant comme on s’avançait vers la ville sainte, l’es- 
poir de voir bientôt la cité de Jésus-Christ soute- 
nait tous les courages ; les guerriers chrétiens ac- 
couraient de tous côtés pour se réunir sous les 
étendards de la croix ; ceux que la maladie avait 
retenus à Jaffa où à Ptolémaïs, arrivaient portés 
sur des lits ou des brancards ; ils bravaient à-la- 
fois les rigueurs de la saison et les attaques des 
Turcs , qui les attendaient sur les chemins (i). 

Tandis que les croisés s’avançaient vers la ville 
sainte , Saladin s’occupait de la mettre en état de 
défense; des ouvriers habiles à tailler les pierres, 
et qui auraient pu, dit une chronique, couper 
une montagne, étaient venus de Moussoul, et tra- 
vaillaient sans cesse, soit à creuser les vallées 
qui entouraient la place , soit à réparer les tours 
et à construire des fortifications nouvelles. Non 
content de ces préparatifs , Saladin avait fait dé- 
vaster tout le pays que devait traverser l’armée 
chrétienne. Toutes les routes qui conduisaient à 
Jérusalem étaient gardées par la cavalerie musul- 
mane, qui harcelait les croisés et les empêchait de 
recevoir des vivres de Ptolémaïs et des villes ma- 
ritimes. 


(i) Ces details sont extraits du liv. iv, ch. xxxn et suiv. 
de Gauthier Vinisauf , qui raconte en meme temps les pe- 
tits combats qui eurent lieu pendant la marche des croisés. 
(Voyez aussi la Biblioth. des Croisades y tom. i, pag. 700, 
et pour les auteurs arabes, tom. n, §. 63 . ) 


1191 
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119a Cependant la multitude des pèlerins ne voyait 
ni les périls , ni les obstacles ; c’était en vain que 
quelques voix s’élevaient dans Tannée contre le 
projet d’entreprendre le siège de Jérusalem au mi- 
lieu de l’iiiver et en présence d’une armée enne- 
mie qu’on n’avait pu vaincre ; les sentimens qui 
animaient les croisés leur faisaient croire que Dieu 
favorisait leur entreprise et que rien ne pouvait 
leur résister. La plupart des chefs réunis en con- 
seil résolurent de se rapprocher des rivages de la 
mer; mais ils n’osèrent d’abord publier leur réso- 
lution , tant les croisés montraient encore d’ardeur 
et d’enthousiasme pour la conquête des saints 
lieux. Ils espéraient que la fatigue et la misère les 
aideraient à ramener l’esprit des soldats de la 
croix ; mais l’armée chrétienne 11e devait Sentir ses 
maux qu’en renonçant à l’espérance de visiter Jéru- 
salem. Lorsqu’un nouveau conseil se fut assemblé 
et qu’on eut résolu d’aller rebâtir Ascalon , cette 
résolution publiée dans l’armée, répandit partout 
la tristesse et le découragement. Ceux qui avaient 
tout bravé pour marcher vers Jérusalem , ne se 
trouvaient plus de forces pour s’en éloigner ; la ri- 
gueur du froid , la faim , toutes les dillicultés du 
chemin , se faisaient sentir plus vivement ; les uns 
gémissaient en joignant leurs mains ou se frap- 
pant le visage ; les autres , dans l’excès de leur dé- 
sespoir, se répandaient en plaintes amères contre 
leurs chefs , contre Richard et contre le ciel lui- 
même. Plusieurs abandonnèrent des drapeaux qui 
ne leur montraient plus la route de Jérusalem ; 
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l’armée revint tristement vers les côles de, la mer , 1 1 
laissant sur les chemins un gr^nd nombre de che- 
vaux , de bêtes de somme , et presque tous ses ba- 
gages (i). 

Le duc de Bourgogne , avec les Français , avait 
quitté les drapeaux de Richard ; on leur envoya 
des députés qui leur parlèrent au nom de Jésus- 
Christ et parvinrent à les ramener au camp. Les 
croisés, en arrivant devant Ascalon, n’y trouvèrent 
qu’un amas de pierres. Saladin en avait ordonné 
la destruction , après avoir consulté les imans et 
les cadis. Il avait, de ses propres mains, travaillé à 
renverser les tours et les mosquées ; un auteur 
arabe, déplorant la chute d’ Ascalon, nous apprend 
que lui-même s’assit et pleura sur les ruines de 
l’épouse de Syrie (a). 

L’armée réunie s’occupa de rebâtir la ville ; tous 
les pèlerins étaient remplis d’ardeur et de zèle. Les 
grands et les petits , les prêtres et les laïcs , les chefs 
et les soldats , même les valets d’armée , tous tra- 
vaillaient ensemble , se passaient de main en main 
les pierres et les décombres , et Richard les en- 
courageait , soit en travaillant avec eux , soit en 
leur adressant des discours , soit en distribuant de 
l’argent aux pauvres. Les croisés , comme on nous 


(1) Voyez, pour tous ces de'lails, Gauthier Vinisauf, 
liv. iv, ch. xxxiv et suiv.,, et liv. v, ch. i et n. (Vo y. aussi 
Bibliothèque des Croisades , tom. i, pag. 701 et suiv. ) 

(2) C’est ainsi que les Musulmans d’Égypte appelaient 
Ascalon. (Voy. au tome 11 de la Bibl. des Crois., §. 62. ) 

TOM. II. 3l 
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192 peint les Hébreux construisant le temple de Jé- 
rusalem , tenaient d’une main les instrumens de 
maçonnerie , et de l’autre l’épée. Ils avaient à se 
défendre des surprises de l’ennemi , et souvent 
meme quelques-uns d’entr’eux faisaient des course* 
sur le territoire des Sarrasins (1). Dans une excur- 
sion vers le château de Daroum , Richard délivra 
douze cents prisonniers chrétiens qu’on conduisait 
en Égypte , et ces captifs vinrent partager les tra- 
vaux des croisés. Cependant les murmures ne tar- 
dèrent pas â se faire entendre dans Tarmée. Léo- 
pold d’Autriche , accusé par le roi d’Angleterre 
de rester oisif avec ses Allemands , répondit avec 
humeur , qu’il n’était ni charpentier , ni ma- 
çon (2) : plusieurs chevaliers qu’on occupait ainsi 
à remuer des pierres, s’indignèrent à la fin contre 
Richard ; ils disaient hautement qu’ils n’étaient 
point venus en Asie pour rebâtir Ascalon , mais 
pour conquérir Jérusalem ; le duc de Bourgogne, 
K q\ie Conrad avait mis dans ses intérêts , quitta 
brusquement l’armée ; la plupart des croisés fian- 
çais ne tardèrent pas â le suivre. Pour comble de 


(1) Consultez, pour tous les détails qui suivent, Gauthier 
Yinisauf, liv. v, ch. vi et suiv., et Bromton, pag. 124a et 
suiv. (Voir aussi BibL des Crois . , tom. 1 , pag. 703 , 4 et 5 . ) 
(a) Ce fait est rapporté par Bromton, qui ajoute que le 
roi Richard , indigué de cette réponse , donna un coup de 
pied à Léopold, et défendit qu’à l’avenir l’étendard du duc 
fût arboré dans son camp. Léopold s’éloigna de l’armée en 
jurant de se venger s’il en trouvait l’occasion. ( Pag. 
et Biblioth . des Croisades , tom. 1, pag. 746.) 
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malheur, les querelles qui avaient si long-temps 
agité Tannée chrétienne , sc renouvelèrent. Les Gé- 
nois et les Pisans , restés à Ptolémaïs , s’étaient 
armés les uns contre les autres, les Génois vou- 
laient livrer la ville au marquis de Tyr, les Pi- 
sans la conserver pour le roi Richard ; Conrad 
vint avec une flotte, et tint les Pisans assiégés dans 
la place pendant plusieurs jours; d’un autre coté, 
Richard accourut avec quelques-uns de scs guer- 
riers ; à son approche , Conrad se hata de retour- 
ner à Tyr; la présence et les discours du roi d’An- 
gleterre parvinrent à rétablir la concorde ; mais les 
germes de division subsistaient toujours , et tandis 
que Saladin rassemblait ses émirs , à qui il avait 
permis de s’éloigner des drapeaux pendant l’hi- 
ver, l’armée chrétienne perdait chaque jour de ses 
forces ; toutes les entreprises des croisés se bor- 
naient alors à tenter quelques incursions vers la 
province de Gaza et vers les montagnes de Na- 
plousc ; chaque jour voyait sc ralentir l’ardeur de 
ceux qui travaillaient à relever les murs d’Ascalon ; 
et les fortifications , a peine commencées de celte 
ville, étaient loin encore de pouvoir la défendre 
contre une attaque sérieuse de l’ennemi. Tous ceux 
qui s’étaient retirés dans la ville de Tyr, sem- 
blaient avoir juré de ne plus prendre part à la 
guerre sainte. Gauthier Vinisauf n’épargne pas , 
dans ses peintures satiriques (i), les guerriers fran- 


(0 Voy. cette peinture dans la Bibliotk . des Crvisades , 
tom. i, pag. 705 . 


3i.. 
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,,cj 4 rais qu’il nous représente passant les jours et les 
nuits au milieu des festins, maniant la coupe et 
non l’épée , remplaçant le casque belliqueux par 
des guirlandes de fleurs, fermant les larges man- 
ches de leurs habits avec des bracelets à plusieurs 
rangs , et portant à leur cou des colliers garnis de 
pierres précieuses. 

Les plus sages des croisés cherchèrent à rame- 
ner l’union entre les chefs ; le roi d’Angleterre et 
le marquis de Tyr eurent une entrevue au château 
d’imbrique près de Gésarée; mais après tant d’ou- 
trages et de menaces , quel espoir xestait-il d'une 
réconciliation sincère ? Leur haine réciproque 
ne fit que s’accroître -, Richard , à peine sorti 
de cette conférence, défendit de payer à Conrad 
le tribut que celui-ci devait lever sur chaque ville 
chrétienne delà Palestine. De son côté, Conrad re- 
doubla d’efiforts pour fomenter la trahison et la 
discorde parmi les guerriers chrétiens. Il eut de 
nouveau recours aux Musulmans , et n’oublia rien 
**pour faire entrer Saladin dans les projets de son 
ambition et de sa vengeance (i). 

Le printemps venait de commencer ; l’armée 
chrétienne célébra les fêtes de Pâques dans la plaine 
d’Ascalon ; au milieu des cérémonies de cette so- 
lennité , on dut souvent penser à Jérusalem , et des 
plaintes s’élevèrent contre Richard. Ce fut alors 
que des messagers d’Angleterre vinrent lui annon- 


(i) Voyez, à ce sujet, le récit de Boha~eddiu, tom. u de 
la Bibliothèque des Croisades , §. 63, 
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cer que son royaume était troublé par les complots , 
de son frère Jean. D’après les avis qu’il reçut , il 
annonça dans un conseil des chefs (i), que les in- 
terets de sa couronne le rappelleraient bientôt en 
Occident; mais il déclara en marne temps que s’il 
quittait la Palestine, il y laisserait trois cents cava - 
liers et deux mille fantassins d’élite. Tous les chefs , 
déplorant la nécessité de son départ , proposèrent 
d’élire un roi qui pût rallier les esprits et faire ces- 
ser les discordes. Richard leur demanda quel 
prince pourrait mériter leur confiance, et tous s’ac- 
cordèrent pour désigner Conrad, qu’ils n’aimaient 
point, mais dont ils estimaient l’habileté et la brâ* 
voure. Richard , qui s’étonna d’un pareil choix , 
n’hésita pas néanmoins d’y donner son adhésion ; 
et son neveu , le comte de Champagne , fut chargé 
d’aller annoncer au marquis dç Tyr qu’il venait 
d’étre nommé roi de Jérusalem. 

Lorsque Conrad reçut cette ambassade , il ne 
put retenir sa surprise ni sa joie; et levant les 
yeux au ciel, il adressa à Dieu cette prière : Sei- 
gneur, vous qui êtes le roi des rois y permettez que 
je sois couronné si vous m'en trouvez digne ; si- 
non , éloignez la couronne du front de votre servi- 
teur *. Ainsi parla le marquis de Tyr devant les dé- 
putés de Richard ; mais sa conscience ne devait- 
elle pas être déchirée par le remords, car il venait 
de contracter une alliance offensive et défensive 


(0 Voyez, pour les details, la Biblioth. dûs Croisades , 
loin, i, pag. 705 et 6 . 
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j r)i avec les Musulmans? Après cet acte de félonie, il 
osait invoquer le témoignage du Dieu des chré- 
tiens ; mais le Dieu des chrétiens , disent les chro- 
niques contemporaines, l’avait condamné; le fer 
des meurtriers était déjà levé sur sa tète , et bien- 
tôt cette terrible sentence devait lui être annoncée : 
Tu ne seras plus ni marquis ni roi (i). 

Deux jeunes esclaves avaient quitté les jardins 
remplis de délices où le Vieux de la Montagne les 
élevait pour sa vengeance; ils arrivèrent à Tyr , et 
pourmieux cacherleur projet, ils reçurent le baptê- 
me; ils s’attachèrent au prince dcSidon, et restèrent 
six mois auprès de lui; ils s’étaient faits religieux et 
dévots , dit un auteur arabe , et ne paraissaient oc- 
cupés que de prier le Dieu des chrétiens ; ils pro- 
fitèrent du moment où la ville de Tyr célébrait 
par des réjouissances l’élévation de Conrad , et 
comme ce prince revenait d’un festin • préparé 
pour lui chez l’évêque de Beauvais (a), les deux Is- 
maéliens l’attaquèrent et le blessèrent mortelle^ 
ment ; tandis que Je peuple s’assemblait en tu- 
multe , l’un des assassins s’enfuit dans une église 
voisine , où le marquis de Tyr fut porté tout san- 
glant : l’Ismaélien, qui s’y était caché , perça tout- 


( 1 ) Ce sont les paroles que prononcèrent les meurtriers 
tle Conrad, en lui portant le coup 'mortel. ( Voyez la Bi- 
blioth. des Crois . , Extrait de Sieardi, tom. i , p. 554-) 

( 9 .) Le continuateur de Guillaume de Tyr raconte ce fait 
avec d'autres circonstances. (Voyez l’extrait que nous en 
avons donné, tome î de la Bibliothèque des Croisades . ) 
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à-coup la foule assemblée , tomba de nouveau sur 1 19 * 
Conrad , et le frappa de plusieurs coups de poi- 
gnard dont il mourut sur-le-champ. Les deux as- 
sassins furent arretés, et tous deux expirèrent dans 
les supplices sans proférer une plainte , et sans 
pommer celui qui leur avait demandé la vie du 
prince de Tyr, 

L’auteur arabe Ibn - Àlatir dit que Saladin 
avait offert dix mille pièces d’or au Vieux de la 
Montagpe , s’il faisait assassiner le marquis de 
Tyr ( 1 ) et le roi d’Angleterre ; mais le prince de 
la Montagne, ajoute le même historien , ne jugea 
pas a propos de délivrer tout— à -'fait Saladin de 
Ja guerre des Francs , et ne fit que la moitié de ce 
qu’on lui demandait. Cette explication est peu 
vraisemblable $ car Saladin n’aürait point payé un 
crime qui ne le servait point et qui rendait ses enne- 
mis pluspuissans, en étouffant toute discorde parmi 
leurs chefs ; quelques chroniques attribuent l’as- 
sassinat de Conrad , à Honfroi de Tlioron , qui 
avait à venger l’enlèvement de sa femme et la 
perle de ses droits au trône de Jérusalem. Au reste , 
on n’accusa dans l’armée chrétienpe nijlonfroi de 
Thoron, ni Saladin ; mais plusieurs croisés , sur- 
tout les Français, n’hésitèrent point à attribuer au 
roi d’Angleterre pn meurtre dont il devait pro- 


(1) Voyez, sur cet assassinat, les divers senlimens de Si- 
cardi, Bernard le Trésorier, Gauthier Vinisauf, Ibn -A la tir 
et Boha-eddin. ( Bibliothèque des Croisades, t. 1, p. 553 , 

579? 7°6> !• l b S- 630 
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nrp fi ter. Quoique la bravoure héroïque de Richard 
dût repousser toute idée d’une vengeance hon- 
teuse, l’accusation dirigée contre lui s’accrédita par 
la haine qu’on lui portait (i); le bruit de la mort 
de Conrad arriva bientôt jusqu’en Europe ; Phi- 
lippe- Auguste craignit le même sort , et ne parut 
plus en public qu’entouré d’une garde attachée à sa 
personne ( 2 ) ; la cour de France accusait Richard 
des plus grands attentats ; il est probable cepen- 
dant que Philippe montra en cette occasion plus 
de crainte qu’il n’en avait , pour rendre son rival 
odieux , et pour armer contre lui la haine du pape 
et l’indignation de tous les princes de la chré- 
tienté. 

Au milieu du trouble occasionné par la mort de 
Conrad , le peuple de Tyr , qui restait sans chef 
et sans maître , jeta les yeux sur Henri , comte de 
Champagne ; les principaux de la ville vinrent le 
supplier de prendre les rênes du gouvernement et 
d’épouser la veuve du prince qu’ils avaient 
perdu ; Isabelle vint elle-même lui offrir les clefs 
de la ville (3). 


(1) Plus tard, si on en croit Bromton, Richard, quand il 
fut retenu prisonnier par le duc d’Autriche , obtint du 
Vieux de la Montagne deux lettres par lesquelles ce chef 
de sectaires attestait l’innocence du roi. ( Voy. la Bibliolh. 
des Croisades y tom. 1, page 749 *) 

(a) Selon l’historien Rigord, c’est de celte époque que 
date l'origine des gardes attachées à la personne du roi. 

( 3 ) Si l’on en croit Sicardi, c’était malgré elle quelle of- 
frait sa main au comte. Nous avons suivi ici le récit de Gau- 
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Henri s’excusa d’abord, en disant qu’il voulait 1192 
consulter Richard ; mais il céda enfin aux instan- 
ces qu’on lui faisait , et le mariage fut célébré so- 
lennellement en présence du clergé et du peuple. 
Vinisauf ajoute qu’on n’eut pas beaucoup de peine 
à le persuader ; car il ri est pas difficile de faire 
faire à quelqu'un ce qriil désire . Cette union con- 
venait également aux Français et aux Anglais, 
parce que le comte Henri était à-la-fois neveu du 
roi d’Angleterre et du roi de France (1). 

Les députés qu’on avait envoyés à Richard 
pour lui annoncer la mort de Conrad et l’élé- 
vation d’Henri, ne le trouvèrent point au camp 
des croisés. Le roi d’Angleterre était alors dans les 
plaines de Ramla , faisant la guerre aux Musul- 
mans descendus des montagnes de la Judée ; cha- 
que jour il signalait son bras par de nouveaux 
exploits. J 1 ne revenait jamais au camp , dit Vini- 
sauf \ sans être suivi d’un grand # nombre de pri- 
sonniers , et sans apporter avec lui , dix , vingt 
ou ^trente têtes de Musulmans tombés sous ses 
coups . Jamais un seul homme ne détruisit tant de 
Sarrasins dans les croisades ; en lisant la relation 
de ses travaux , on croit lire les pages dans les- 


lliier Vinisauf. ( Voyez au tome 1 de la Bibliothèque des 
Croisades, pag. 554 et 708. ) 

(0 Voy. Gauthier Vinisauf, Biblioth. des Crois., tom. 1, 
pag. 708. Isabelle était alors enceinte, ce qui a donné lieu à 
l’auteur arabe Ibn-Alatir, de remarquer avec étonnement 
que, chez les chrétiens, la grossesse n’est pas un empêche- 
ment dîriment. 
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iça quelles l’épopée antique raconte les exploits des 
héros , et pour achever la ressemblance avec les 
guerriers des temps fabuleux , il arriva un jour 
que le monarque anglais , n’ayant point rencontra 
d’ennemis sur sa route , se mesura avec un san- 
glier plus terrible que celui de Calidon (i); ces 
sortes de prouesses héroïques s’étaient renouvelées 
quelquefois dans les guerres saintes, et Ton se rap-p 
pelle que Godefroy de Bouillon avait combattu et 
terrassé un ours dans les montagnes de la Cilicie. 

Bichard , lorsqu’il reçut à Ramja les députés de 
Tyr, donna son approbation à tout ce qui avait été 
fait, et céda au comte Henri toutes les villes chre-* 
tiennes qui lavait conquises. Henri de Champagne, 
qu’il appela auprès de lui, ne tarda pas à se mettre 
en marche avec ses chevaliers, et se rendit d’abord 
à Ptolémaïs, accompagné du duc de Bourgogne et 
de sa nouvelle épouse, dont il ne pouvait point en- 
core $e passer ( ce sont les expressions de là chro- 
nique anglaise ).*Plus de soixante mille hommes, 
couverts de leurs armes, allèrent au-devant du 
nouveau roi de Jérusalem; toutes les rues étaient 
tapissées d’étoffes de soie ; l’encens brûlait sur les 
places publiques ; les femmes et ]es en fans dansaient 
en chœur; le clergé conduisit à l’église le succesr 
seur de David et de Godefroy, et célébra son avè- 
nement par des cantiques et des actions de grâces (a). 


(i) Voy. les détails de ce combat dans la Biblioth, des, 
Croisades y loin, i, pag. 707. 

(u) Voyez Gauthier Vinisauf, liv. v, ch. xxxv et xxxyt* 
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On doit rappeler ici que Guy de Lusignan et 1 19» 
Conrad s’étaient disputé le royaume de Jérusa- 
lem , et qu’une décision des princes avait donné 
la couronne à celui des deux rivaux qui survivrait 
à l’autre. Après la mort de Conrad , personne ne 
se souvint de cette décision; et le roi, dont on 
avait souvent admiré la bravoure, fut oublié de 
l’armée chrétienne. On ne trouvait en lui qu’un 
homme simple et dépourvu d’habileté. La simpli- 
cité d’esprit, s’écrie à ce sujet un chroniqueur ai>- 
glais, serait-elle donc un obstacle à la possession 
d’un droit ? La meme chronique ajoute quelques ré- 
flexions qui peignent encore mieux peut-être nos 
temps modernes que l’esprit et les mœurs des vieux 
âges. « Sans doute, dit-elle, que dans nos temps 
» de corruption, celui-là est jugé plus digne de 
» gloire, qui s’est distingué par l’oubli de toutes les 
» lois d^ l’humanité et de la justice; c’est par-la 
» que les habiles (nous citons toujours notre vieille 
» chronique) s’attirent la considération et le res- 
» pect, tandis que la simplicité n’obtient que des 
» mépris : tels sont les jugemens dq siècle (1) ! » 


(1) Voici les expressions de Gauthier Vinisauf : Num - 
quid virtus simplicitatis obtinçndo juri suo cidem debuerit 
obesse ? eo nimirum jam secuiaris invaluit summa perver- 
silatis , ut is amplioris repu têtu r glorice dignior et honoris , 
quo gestis noscitur immanior , s\pque reverentiam acquimt 
ostucia , dum ignominiosè jaceat pietas simplicitatis hujus 
seculi régnante prudentid. L’auteur ajoute : « Tel est Guy, 
roi sans royaume, Hic est Guido f rex sine regno . » (Liv. v , 
ch. xxxvii. ) 
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i icp Lorsque le comte Henri et le duc de Bourgogne 
rejoignirent Richard avec leurs troupes, le roi 
d’Angleterre venait de s’emparer de la forteresse de 

Darouin; la fortune, comme la victoire, semblait 
sourire à tous ses projets; triomphant partout des 
Sarrasins, il ne voyait plus sous scs drapeaux que 
des guerriers dociles et des allies fidèles : ce fut 
alors que de nouveaux messagers arrivés de l’Occi- 
dent, lui donnèrent de vives inquiétudes sur son 
royaume, troublé par le prince Jean, et sur la 
Normandie, menacée par Philippe. Quand les nou- 
velles qu’on lui apportait furent répandues dans 
l’armée, on crut généralement qu’il allait quitter la 
Syrie (i). Gomme les esprits étaient dans l’incerti- 
tude, et que l’incertitude amenait le décourage- 
ment, tous les chefs se rassemblèrent et firent le 
serment de ne point abandonner la croisade, soit 
que Richard partît, soit qu'il différât son départ. 
Cette résolution unanime releva le courage et ra- 
nima l’ardeur des croisés; la multitude des pèle- 
rins manifesta sa joie par des danses, des festins et 
des chansons; tout le camp fut illuminé en signe 
de réjouissance; Richard seul, livré à desombres 
rêveries, ne partageait point l’allégresse générale; 
peut-être même était-il importuné de cette joie 
qu’on faisait éclater, lorsque des circonstances mal- 


(i) Tous ces détails et ceux qui suivent sont extraits ou 
copiés de Gauthier Vinisauf. (Voyez le liv. v, ch. xlh et 
suiv. de son ouvrage , et la Biblioth . des Croisades , tom. i , 
pag. 709 et suiv.) 
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heureuses pouvaient l’éloigner du théâtre de la i,g a 
guerre sainte. 

L’armée alla camper dans le voisinage d’Hébron, 
près d’une vallée où naquit, dit-on, sainte Anne, 
mère de la Vierge. On entrait alors dans le mois de 
juin ; l’enthousiasme qui animait les guerriers chré- 
tiens leur fit supporter, sans se plaindre, les cha- 
leursdel’été, commeil leur avait fait supporter, l’an- 
née précédente, les rigueurs de l’hiver. 

Cependant le roi Richard paraissait toujours oc- 
cupé de tristes pensées ; personne n’osait lui don- 
ner des conseils , ni même des consolations , tant 
on redoutait son humeur sévère. Un jour que le 
monarque anglais était seul dans sa tente, plongé 
dans la méditatimi et les regards attachés vers la 
terre , un prêtrsfiûtevin , nommé Guillaume , se 
présenta dans r^PKttitude triste et montrant par 
sa contenance qu’il déplorait le sort du prince. 
Comme il attendait un signal pour s’approcher , 
il se mit à pleurer en regardant le roi ; Ri- 
chard , devinant que Guillaume voulait lui par- 
ler , l’appela auprès de lui , et lui dit : « Maî- 
» tre chapelain , je vous somme , au nom de la 
» fidélité que vous me devez, de me dire sans 
» détour quel est le sujet de vos larmes et si 
» vous êtes triste à cause de moi. » Le chapelain , 
les yeux humides de pleurs , répondit d’une voix 
tremblante : «Je pe parlerai point avant que Votre 
» Majesté m’ait promis de ne pas s’irriter contre 
» moi de ce que je lui dirai. » Le roi l’ayant pro- 
mis par serment, le prêtre commença ainsi : « Sei- 
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i i<p » gneur , la résolution que vous avez prise de quil- 
» ter cette terre désolée , excite des plaintes dans 
» l’armée chrétienne, surtout parmi ceux qui ont 
» le plus à cœur votre gloire. Je dois vous déclarer 
» que l’honneur d’une grande entreprise sera^f- 
» facé par votre départ ; la postérité vous repro- 
» chera éternellement d’avoir déserté la cause des 
» chrétiens. Prenez garde de finir honteusement 
» ce que vous avez glorieusement commencé. » 
Le chapelain rappela ensuite à Richard tous les 
exploits par lesquels ce prince s’était rendu célèbre 
jusqu’alors ; il lui retraça tous les bienfaits dont la 
Providence l’avait comblé, et termina son dis- 
cours par ces paroles : « Les pèlerins vous regar- 
» dent comme leur appui, comjig leur père ; aban- 
» donnerez-vous aux ennemis |H£hrist cette terre 
» que les croisés sont venus deiPrcr ; plongcrez- 
» vous toute la chrétienté dans le désespoir?» 

Pendant que le chapelain Guillaume parlait, 
Richard garda le silence; quand il eut cessé de par- 
ler, le roi ne répondit rien, et son front parut plus 
sombre. Néanmoins , si on en croit Gauthier Vini- 
sauf, le cœur du monarque fut touché de ce qu’il 
avait entendu, il n’oubliàit point d’ailleurs que les 
chefs de l’armée avaient juré d’assiéger Jérusalem 
en son absence, et cette pensée troublait son es- 
prit; le lendemain, Richard déclara au comte 
Henri et au duc de Bourgogne qu’il ne repartirait 
point pour l’Occident avant les fêtes de Pâques de 
l’année suivante; peu de temps après, un hérault 
d’armes, proclamant celte résolution, annonça que 
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l*armée cliretienne allait marcher vers la ville sainte. 1 19a 
À cette heureuse nouvelle , tous les pèlerins 
tendirent leurs mains au ciel, en disant i Seigneur 
Dieu y grâces vous soient rendues , le temps de nos 
bénédictions est arrivé. Les soldats reprenant 
leur courage et leurs forces, s’offraient eux-mêmes 
pour porter les provisions et les bagages ; personne 
ne se plaignait plus ; rien ne semblait pénible ; on 
ne voyait plus devant soi ni obstacles , ni périls. Les 
croisés se mirent en marche le dimanche de F octave 
de la Trinité ; les plus riches , compatissant aux be- 
soins des pauvres , leur prodiguaient toutes sortes 
de secours ; ceux qui avaient des chevaux y aban- 
donnant leurs montures aux infirmes et aux ma*- 
lades , marchaient à pied > tous les biens parais- 
saient être en commun, parce que tous les pèlerins 
avaient le même sentiment. Cette armée chrétienne, 
long- temps livrée à tous les genres de misère, et qui 
la veille ressemblait à une armée vaincue, offrit tout- 
à-coup un spectacle imposant et magnifique. Les 
guerriers avaient orné leurs casques des aigrettes 
les plus brillantes ; des panaches , des drapeaux 
de mille couleurs flottaient dans l’air ; les épées 
nues , les lances récemment polies , réfléchissaient 
les rayons du soleil; on entendait partout les louan- 
ges de Richard , mêlées aux cantiques de la vic- 
toire. Au rapport des témoins oculaires, rien n’âù- 
rait pu résister à cette armée , remplie de l'esprit 
du Seigneur , si la discorde et je ne sais quelle fa- 
talité n’avaient rendu inutiles tant de dispositions 
généreuses. 


( 
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Les croisés vinrent camper au pied des mon- 
tagnes de la Judée , dont tous les passages étaient 
gardés par les troupes de Saladin et les paysans 
sarrasius de Naplouse et d’Hébron. Le sultan , en 
apprenant l’approche des chrétiens, avait redoublé 
de soins pour mettre Jérusalem en état de défense; 
la plupart des troupes musulmanes revinrent sous 
leurs drapeaux ; on poursuivit avec une nouvelle 
activité les réparations des murailles, et deux mille 
prisonniers chrétiens furent condamnés à relever 
des fortifications qui devaient protéger leurs enne- 
mis (i). 

Richard , soit qu’il fut effrayé des prépa- 
ratifs des Sarrasins, soit <ju’il s’abandonnât de 
nouveau à l’inconstance de son humeur, et que 
l’irrésolution de ses pensées ébranlât son courage , 
s’arrêta tout-à-coup dans sa marche, et sous pré- 
texte d’attendre Henri de Champagne, qu’il avait 
envoyé à Ptolémaïs pour lui amener de nouveaux 
renforts, resta plusieurs semaines dans la ville de 
Bcthenopolis, située à sept lieues de Jérusalem. 

Les discordes mal assoupies des chrétiens ne tar- 
dèrent pas à éclater de nouveau; le duc de Bour- 
gogne et plusieurs autres chefs , obéissant tou- 
joursavec peine au roi d’Angleterre, hésitaient à le 
seconder dans une entreprise dont le succès devait 


(i) On fera bien de consulter, sur les préparatifs de Sala- 
din et sur l’état de l’armée musulmane, le récit des auteurs 
arabes, particulièrement de Boha-eddin , témoin oculaire, 
tome n de la Biblioth . des Ovisades , §. G^. 
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accroître son orgueil et sa renommée. Toutes les hq* 
fois que Richard prenait la résolution de conquérir 
la ville sainte, leur zèle paraissait se ralentir; lors- 
que le monarque anglais cherchait à différer cette 
conquête, ils enflammaient par leurs discours l’en- 
thousiasme des croisés, et répétaient avec plus de 
chaleur leur serment de délivrer le tombeau 
de Jésus-(5hrist. Ainsi l’approche de Jérusalem , qui 
aurait dû ranimer et réunir les chrétiens , jetait 
parmi eux le trouble et le désespoir. 

Après un mois de séjour a Bethenopolis (i) , les 
croisés recommencèrent leurs plaintes; ils s’écriaient 
avec amertume : Nous n’irons donc point à Jérusa- 
lem ? Richard , le cœur agité de plusieurs sentiraens 
contraires, tout en dédaignant les plaintes des pè- 
lerins , partageait leur douleur et s’indignait 
contre sa propre fortune. Un jour que son ardeur 
à poursuivre les Sarrasins l’avait entraîné jusque 


(i) Bethenepolis, ou, comme rappellent les Orientaux , 
Beitnouba , est, suivant M. Paultre, la même ville qu’E- 
leutheropolis , située à neuf ou dix lieues h l’est d’Àscalon, 
sur le chemin de Jérusalem, à sept lieues à l’ouest de la 
ville sainte, et à six de Ramla. Pour cette partie de 
notre récit, M. Paultre nous a fourni tous les moyens 
d’entendre les vieilles chroniques et d’apprécier leur té- 
moignage. Officier distingué, il a fait lui-méme la campa- 
gne des Français en Syrie, en 1 799 , et a composé une histoire 
manuscrite des colonies chrétiennes, qu’il a bien vouln 
nous communiquer. Les historiens , faute de connaître 
les pays, se sont souvent trompés sur les événemens mili- 
taires. Le récit de M. Paultre nous a donné des renseignemens 
utiles. 

TOM. II. 32 
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1191 sur les hauteurs d’Émaâs, comme il aperçut les 
tours de Jérusalem , il se mit à fondre en pleurs, 
et se couvrant le visage de son bouclier , il s’avoua 
indigne de contempler cette ville sainte que ses 
armes n’avaient pu délivrer. Lorsqu’il revint au 
camp , les chefs le pressèrent de nouveau d’accom- 
plir sa promesse , et telle était la singularité de son 
caractère, que plus l’opinion des croisés lui impo- 
sait l’obligation d’agir, plus il se roidissait contre 
toutes les volontés, même contre la sienne. Il ré- 
pondait à ceux qui voulaient l’entraîner par leurs 
conseils et leurs sollicitations , que l’entreprise 
qu’on voulait tenter sur Jérusalem ne présentait 
que des périls, et qu’il ne pouvait y exposer ni 
l’honneur de la chrétienté ni sa propre gloire. U 
s’appuyait surtout du témoignage des seigneurs de 
la Palestine, qui, dirigés par leur intérêt person- 
nel, et mettant plus de prix à la conquête des villes 
maritimes qu’à celle de la ville sainte , ne parta- 
geaient point l’opinion de la plupart des croisés. Au 
milieu de ces débats, l’agitation des esprits, le mé- 
contentement de l’armée, ne faisaient que s accroî- 
tre chaque jour. Richard cherchait tantôt à effrayer 
ses rivaux et ses adversaires par des menaces, tan- 
tôt à les séduire par des promesses. Au reste toutes 
ces plaintes, tous ces débats ne l’empêchaient 
point d’attaquer sans cesse les Sarrasins, comme 
s’il eût voulu justifier sa conduite à force de bra- 
voure, ou cacher le trouble de ses pensées dans le 
tumulte des combats. 

Enfin , d’après son avis, on forma un cou- 
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seil (i) compose de cinq chevaliers du Temple i 
de cinq chevaliers de St.-Jean , de cinq barons 
français, et de cinq barons ou seigneurs delà Pales- 
tine. Ce conseil délibéra pendant plusieurs jours sur 
le parti qu’on avait à prendre. Ceux qui pensaient 
quon devait assiéger la ville sainte , annonçaient , sur 
la foi de plusieurs transfuges venus de Jérusa- 
lem, qu’une révolte avait éclaté en Mésopotamie 
contre Saladin, et que le calife de Bagdad mena- 
çait le sultan de ses armes spirituelles (9.) ; que les 
Mamelucks reprochaient à leur maître le massacre 


(1) GautliierVinisauf, au chap. 1 de son liv. vi, rapporte 
le discours que le roi Richard tint dans cette occasion pour 
montrer les difficultés de l’entreprise sur Jérusalem ; il 
ajoute ensuite qu’on choisit vingt personnes discrètes au 
jugement desquelles on devait s’en rapporter sur le parti à 
prendre. Ces arbitres décidèrent qu’il fallait marcher sur le 
Caire plutôt que sur Jérusalem. Le roi se rangea à cct avis; 
mais les Français s’y opposèrent. Raoul de Coggeshale dit 
au contraire que ce fui ent les Français qui ne voulurent pas 
aller à Jérusalem , et que Richard et les Anglais voulaient y 
aller. ( Biblioth. des Croîs . , tom. 1 , pag. 7 1 a et 354 - ) Boha-ed- 
din parle aussi des arbitres choisis par l’armée chrétienne, 
pour délibérer sur le siège de Jérusalem. (Voy. la Biblioth . 
des Crois., tom. », §. 640 

(2) L’origine de cette querelle venait de ce que Taki-ed- 
din , neveu du sultan , ayant été investi de quelques places 
de Mésopotamie, avait commencé à inquiéter tous les princes 
du voisinage, sans excepter les protégés du calife. Ensuite 
Taki-eddin étant mort, son fils avait prétendu lui succéder, 
sans attendre l’agrément de Saladin son grand-oncle et sou 
souverain. Ces divers évéoemens avaient jeté le trouble 
dans le conseil du sultan. 

3a.. 
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des habitans de Ptolémaïs , et qu’ils refusaient de 
s’enfermer dans la ville sainte , si Saladin ne parta- 
geait leurs périls (i). Ceux qui soutenaient une 
opinion contraire , disaient que « toutes ces nou- 
» velles n’étaient qu’un piège de Saladin pour at- 
» tirer les croises dans des lieux où il pourrait 
» les détruire sans combat. Dans le territoire aride 
» et montueux de Jérusalem , on manquerait d'eau 
» au milieu des chaleurs de l'été. A travers les 
» montagnes de la J udée , les chemins étaient bor- 
» dés de précipices taillés dans le roc en plusieurs 
>» endroits et dominés par des hauteurs escarpées, 
» d’où quelques soldats pouvaient anéantir les pha- 
» langes des chrétiens; si la bravoure des croisés 
» parvenait à surmonter tous les obstacles, conser- 
» veraicnt-ils leurs communications avec les côtes 
» delà mer, d’où ils devaient attendre des vivres? 
» S’ils étaient vaincus, comment feraient-ils leur 
» retraite, poursuivis par l’armée de Saladin ? 

Telles étaient les raisons qu’alléguaient Richard 
et ses partisans pour s’éloigner de Jérusalem; mais 
toutes ccs raisons devaient leur être connues, lors- 
qu’ils avaient donné l’ordre à l’armée chrétienne 


( 1 ) Ccs bruils n étaient pas sans fondement, ainsi qn’on 
peut s’en convaincre par le récit de Bolia-cddin. ( Biblioih . 
des Croisades , tom. n, §. 6/j.) Gauthier 'Vinisauf prétend 
même que les Musulmans prenaient déjà la fuite, sans être 
arrêtés par les promesses ni les menaces de Saladin , et que 
le sultan fit venir son meilleur cheval pour fuir aussi. Ce 
dernier Irait n’est guère croyable : voyez, au reste, tow.i, 
page 710 de la Biblioth. des Crvisadcs . 
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de marcher vers la ville sainte. Plus nous avançons i 
dans cette partie de notre récit, plus la vérité se 
couvre à nos yeux d’un voile impénétrable. Pour 
juger toutes ces contradictions, il faudrait con- 
naître les négociations que Richard ne cessait d’en- 
tretenir avec les Sarrasins, négociations auxquelles 
étaient sans doute subordonnés les mouvemens 
divers de l’armée chrétienne , et qui , restant tou- 
jours dans l’ombre , ne laissaient voir dans les évé- 
nemens extérieurs de la guerre que l’aveugle in- 
fluence de deux génies opposés l’un à l’autre. Il ne 
serait pas juste cependant de faire retomber sur 
Richard toute la sévérité des jugemens historiques. 
Les autres chefs, livrés à l’ambition, à la jalousie, 
à toutes les fureurs de la discorde, avaient oublié 
comme lui le principal objet de la guerre sainte. 
On a pu souvent remarquer dans les croisades, que 
la multitude des pèlerins ne perdait jamais de vue 
la délivrance de Jérusalem, et que les chefs étaient 
presque toujours détournés du but de leur entre- 
prise par des projets ambitieux et des intérêts pro- 
fanes. On sent que la tâche de l’historien devient 
par-là plus difficile. S'il est aisé de décrire les pas- 
sions humaines lorsqu’elles éclatent dans les camps 
et sur le champ de bataille, il n’en est pas de même 
lorsqu’elles se renferment dans le conseil des prin- 
ces, et qu’elles s’y mêlent à mille intérêts inconnus. 
C’est là qu’elles parviennent facilement à échapper 
aux regards de l’histoire , et qu’elles dérobent pres- 
que toujours leurs secrets les plus honteux aux 
recherches de la postérité. 


•y-i 


Digitized by Google 



Soi HISTOIRE DES CROISADES. 

1 19a Pendant que le conseil des vingt arbitres délibé- 
rait, quelques Syriensvinrent avertir Richard qn’une 
riche caravane arrivait d’Égypte (1) et se rendait à 
Jérusalem ; le roi rassembla aussitôt l’élite de ses 
guerriers, auxquels se réunirent les Français. Cette 
troupe intrépide quitta le camp vers la fin du jour, 
marcha toute la nuit à la clarté de la lune , et , le 
lendemain matin , elle arriva sur le territoire d’Hé- 
bron, dans un lieu appelé Haiy, où la caravane 
s’était arretée avec son escorte. Les archers et les 
balistaires s’avancèrent les premiers ; les guerriers 
sarrasins, au nombre de deux mille, s’étaient ran- 
gés par bataillons au pied d’une montagne, tandis 
que la caravane , retirée à l’écart , attendait l’issue 
du combat. Richard fondit à la tête des siens sur 
les Musulmans, qui furent ébranlés au premier 
choc , et s’enfuirent , dit une chronique , comme 
des lièvres que des chiens poursuivent . La cara- 
vane fut enlevée \ ceux qui la gardaient vinrent se 
livrer eux- mêmes j ils tendaient aux croisés des 
mains suppliantes, implorant leur miséricorde, et, 
pour nous servir des expressions de la chronique 
souvent citée, regardant tout ce qui pouvait leur 
arriver comme peu de chose , pourvu quon leur 
laissât la vie (2). 

Richard et scs compagnons revinrent triomphans 

(0 Voyez Gauthier Viaisauf, Bibliolh. des Croisades , 
tom. 1, pag. 71 2. 

(2) La perte de cette caravane a été longuement racoptée 
par Boha-eddin et Ibn-Alatir. (Voyéz au tom. 11 f §. 6^, de 
la Bill, des Croisades .) 
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à Farinée chrétienne , emmenant à leur suite quatre 
mille sept cents chameaux, un grand nombre de 
chevaux, d’ânes, de mulets, chargés des marchan- 
dises les plus précieuses de l’Asie (i). Les croisés 
se partagèrent le butin, et le roi d’Angleterre dis- 
tribua les dépouilles de l’ennemi à ceux qui étaient 
restés au camp comme à ceux qui l’avaient accompa- 
gné,- ainsi le roi David , disait-on dans l’armée chré- 
tienne, récompensait ceux qui allaient au combat 
et ceux qui gardaient les bagages; On célébra cette 
victoire par des festins où la chair des chameaux 
enlevés aux Musulmans , parut une nourriture dé- 
licieuse à la multitude des croisés. On ne pouvait 
se lasser d’admirer les riches dépouilles des enne- 
mis, et les pèlerins se livraient d’autant plus à la 
joie, qu’une victoire si brillante pouvait donner à 
leur chef la pensée de mettre à profit la terreur des 
Sarrasins, et de conduire les croisés devant Jéru- 
salem. 

La plus glande confusion régna dans la ville 
sainte , lorsqu'on y apprit que la riche caravane 
d’Égypte était tombée entre les mains des chré- 
tiens. Boha - eddin , témoin oculaire , rapporte 
que le sultan crut devoir assembler ses émirs pour 
ranimer leur courage, et qu’il leur fit jurer sur la 
pierre mystérieuse de Jacob, de combattre jusqu’à 


(i) On distribua les ânes à tous les valets de l'armée; on 
fit des pâtés avec la chair fraîche des chameaux, qui, sui- 
vant Gauthier Vinisauf, est très bonne et bien blanche. 
(Voyez Bibliolh . dos Croisades , tom. i, page 712, ) 
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192 la mort. Dans les conseils qui suivirent cette céré- 
monie , les murmures du mécontentement ou du 
désespoir se firent entendre , et des reproches se 
mêlèrent aux avis donnés à Saladin. Ces signes , 
avant-coureurs des discordes, montraient àrla-fois 
la terreur qu’inspirait le nom de Richard , et 
l’esprit d’insubordination qui commençait à se 
faire remarquer dans l’armée musulmane (i). 

Cependant le conseil des chevaliers et des barons, 
après plusieurs jours de délibération, décida enfin 
que l’armée s'éloignerait des montagnes de la Judée 
et retournerait vers les rivages de la mer. Cette ré- 
solution répandit dans le camp une désolation gé- 
nérale ; les pèlerins commencèrent à maudire le 
temps qu’ils avaient passé dans la Terre-Sainte; 
l’esprit de rivalité réveilla les haines anciennes; 
et les croisés , plus divisés que jamais , ne purent 
plus se réunir ni pour combattre l’ennemi, ni pour 
supporter leurs misères. Les Français et les An- 
glais ne marchaient plus ensemble et campaient 
dans des lieux séparés. Vinisauf rapporte que le 
duc de Bourgogne composa des chansons , dans 
lesquelles il n’épargnait ni le roi d’Angleterre , ni 
les princesses qui l’avaient suivi à la croisade. Ri- 
chard répondit par des sirventes ou des satires, où il 
traitait avec mépris les Français et leur chef. On di- 
sait dans l’armée (2) que le duc de Bourgogne rece- 


(1) Voyez le récit de Bolia-eddin, au tome 11 de la Bi- 
bfiolh, des Croisades , §. Ü4. 

(2) Voyez, pour les chansons , l’extrait de Gauthier Vi- 
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vait des Musulmans le prix de sa haine contre ngi 
Richard. Si on en croit les chroniques anglaises, 
le roi d’Angleterre surprit et fit tuer , à coups de 
flèche , des messagers de Saladin , chargés de por- 
ter au duc de riches présens ((). Que pouvaient dé- 
sormais contre les infidèles les croisés affaiblis par 
de telles dissensions ? Déjà même la cause de Jé- 
sus-Christ n’avait plus d’armée pour sa défense , 
et les chemins étaient couverts de pèlerins , qui , 
n’espérant plus rien de la guerre sainte , se ren- , 
daient les uns à Tyr , les aigres à Jaffa ou à Pto- 
lémaïs , avec le dessein de s’embarquer pour l’Oc- 
cident. 

La paix devenait plus que jamais nécessaire à 
Richard. Le roi d’Angleterre porta de nouveau 
ses espérances vers Saladin. Abandonné d’un grand 
nombre des siens , il montrait encore la fierté que 
donne la victoire; tantôt il ordonnait de raser la forte- 
resse de Daroum qu’on lui demandait; tantôt il en- 
voyait une garnison dans la ville d’Ascalon qu’on 
voulait démolir; tantôt enfin il menaçait d’assiéger 
lai ville de Bérithe. Saladin , qui ne désirait point 
la paix , prolongeait les négociations pour avoir 
le temps de rappeler scs émirs, dont plusieurs re- 
joignaient ses drapeaux avec quelque répugnance. 
Lorsqu’il eut reçu dans son armée les émirs d’A- 


nisauf ; et pour les présens de Saladin , celui de Raoul de Cog- 
geshale. ( Biblioth. des Crois. , tom. i, p 355.) 

(i) On peut consulter, sur ces négociations , les auteurs 
arabes, tom. u de la Biblioth. des Croisades , §. 65. 
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1 191 lep, de la Mésopotamie et de l’Égypte, attirés bien 
moins par ses ordres que par l’espoir du butin et 
d’une victoire facile , il quitta Jérusalem et vint 
assiéger , avec toutes ses forces , la ville de Jaffa , 
défendue seulement par trois mille guerriers chré- 
tiens. 

Apres plusieurs assauts la ville est prise ; les 
Musulmans égorgent tous ceux qu’ils rencontrent , 
et commettent d’horribles cruautés sur les mala- 
des ,• déjà la citadelle, où s’était réfugiée la garni- 
son , proposait de cajg^uler, lorsque Richard , ve- 
nant par mer de Ptolémaïs , parut tout-à-coup de- 
vant le port avec plusieurs navires montés par 
des guerriers chrétiens ; aussitôt il fait tourner ses 
barques vers la ville , et le premier se jetant dans 
l’eau jusqu’à la ceinture, il atteint la rive défendue 
par une multitude de Sarrasins ; les plus braves 
suivent Richard , à qui rien ne résiste ; cette gé- 
néreuse troupe pénètre dans la place , en chasse 
les Turcs , les poursuit jusque dans la plaine , et 
va dresser ses tentes au lieu meme où Saladin avait 
eu les siennes quelques heures auparavant (1). Mais 
quoiqu’il eût mis en fuite ses ennemis , Richard 


(1)' Richard, dit Gauthier Vinisauf, n’avait avec lui que 
trois cavaliers. Non, ajoute-t-il, les temps anciens n'ont ja- 
mais été témoins d’un tel prodige. Saladin s’enfuit comme 
un lièvre timide. ( Bibliolh. des Croisades , tora. 1 , p. 7 17.) 
Boha-eddin , qui avait été chargé par le sultan de prendre 
possession do Jaffa, ne jfeut non plus s’empêcher de rendre 
hommage aux exploits presque fabuleux de Richard. (Voy* 
au tome n de la Bibliolh . des Crois., §. 66. ) 
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était loin encore d’avoir triomphé de tous les pé- 
rils. Après avoir réuni à scs guerriers la garnison 
de la citadelle, il comptait à peine deux mille com- 
battans ; le troisième jour après la délivrance de 
Jaffa, les Sarrasins résolurent de le surprendre 
dans son camp ; un Génois qui en était sorti 
au crépuscule du matin , aperçut dans la plaine 
des bataillons musulmans, et revint en criant : 
Aux armes ! aux armes I Richard s’éveille en 
sursaut, endosse sa cuirasse ; déjà les Sarrasins 
accouraient en foule ; lé roi et la plupart des siens 
marchèrent au combat les jambes dues , quel- 
ques-uns en chemise. Ou ne trouva dans l’armée 
chrétienne que dix chevaux ; l’un d’eux fut donné 
à Richard , et les chroniques nomment les neuf 
guerriers qui suivaient le roi à cheval ; les Musul- 
mans sont forcés à la retraite ; le roi d’Angleterre 
profile de ce premier avantage pour ranger ses 
soldats en bataille dans la plaine et pour les ex- 
horter à de nouveaux combats. Bientôt les Sarra- 
sins revenant à la charge , au nombre de sept 
mille cavaliers , se précipitent sur les chrétiens ; 
ceux-ci pressant leurs rangs et présentant la pointe 
de leurs lances , résistent à l’impétuosité de l’en- 
nemi, semblables à une muraille dé fer ou d’airain. 
Les cavaliers musulmans reculent d’abord , re- 
viennent ensuite en poussant des cris affreux, et 
s’éloignent encore sans oser combattre. Enfin Ri- 
chard s’ébranle avec les siens et fond sur les Sar- 
rasins étonnés de son audace ; alors on vient lui an- 
noncer que l’ennemi est rentré dan6 la ville de Jaffa, 


' 9 * 
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1 192 et que le glaive musulman moissonne ceux des chré- 
tiens qui étaient restés à la garde des portes (1) ; Ri- 
chard vole à leur secours ; les mamelucks se dis- 
persent à son approche ; il tue tout ce qui résiste ; 
il n’avait avec lui que deux cavaliers et quelques 
balistaires ÿ quand la ville est délivrée de la pré- 
sence des ennemis , il revient dans la plaine , où sa 
troupe était aux prises avec la cavalerie musul- 
mane. C’est ici que son historien ne sait quelles 
expressions employer pour rendre la surprise que 
lui donne un spectacle si tiouveau. Au seul aspect 
de Richard , les plus braves des Musulmans fré- 
missaient de crainte et leurs cheveux se héris- 
saient sur leurs fronts . Un émir , qui se distinguait 
par sa taille et l’éclat de ses armes , ose le défier 
au combat ; d’un seul coup il lui abat la tête , 
l’épaule droite et le bras droit. Au fort de la mê- 
lée, l’intrépide comte de Leycester et plusieurs de 
ses valeureux compagnons allaient succomber, ac- 
cablés par le nombre j mais Richard , toujours in- 


(1) Raoul de Goggeshale, qui est plus étendu dans cette 
partie de son récit que Gauthier Vinisauf, dit que Hugues 
de Ncvil étant venu tout effrayé dire au roi que le nombre 
des ennemis allait accabler les pèlerins, le roi le menaça de 
lui faire couper la tête s*il en disait le moindre mot aux 
guerriers chrétiens. (Voyez, pour les détails, les chap. xn, 
xiii, xiv, xv , xvii et suiv. du liv. vi de Gauthier Vini- 
sauf, et la Bibliothèque des Croisades , tome 1, pag. 715 et 
suiv. Comparez à son récit cçlui de Raoul de Coggediale, 
meme tom. de la Bibliothèque , pag. 356 et suiv., et Buha- 
eddin, tome 11 , §• 66. ) 
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vincible , toujours invulnérable , les sauva du pé- 
ril en renversant autour d’eux la foule des Sar- 
rasins ; enfin il se précipite avec tant d’ardeur 
dans les rangs ennemis , que personne ne peut le 
suivre et qu’il disparaît aux yeux de tous ses guer- 
riers. Lorsqu’il revint au milieu des croisés qui le 
croyaient mort, son cheval était couvert de sang et 
de poussière ; et lui-méme , pour nous servir des 
expressions naïves d’un chroniqueur , témoin ocu- 
laire, tout hérissé de flèches , paraissait sembla- 
ble à une pelote couverte d'aiguilles (i). 

Quelques historiens rapportent que Malek-Adel, 
plein d’admiration pour la bravoure de Richard , 
lui envoya deux chevaux arabes siïr le champ de 
bataille. Lorsqu’après le combat , Saladin repro- 
chait à ses émirs d’avoir fui devant un seul homme: 
« Personne , répondit l’un d’eux , ne peut sup- 
» porter les coups qu’il porte j son impétuosité est 
» terrible , sa rencontre est mortelle , et ses ac- 
» tiens sont au-dessus delà nature. humaine (2). » 

Les chrétiens eux-mêmes ne pouvaient s’expli- 
quer cette victoire extraordinaire qu’en l’attribuant 
à la puissance divine. Mais sans chercher à dimi- 
nuer la gloire de Richard et de ses compagnons 


(1) Gauthier Vinisauf, dans son enthousiasme pour Ri- 
chard, le met au-dessus d 'Antée , d’ Achille , à' Alexandre- 
le-Grand , de Judas Machabée et de Roland . Son corps , 
dit-il , ciait comme d’airain, caro tanquam œnea nullo- 
rum cedcbat armorum generibus , chap. xxm, liv. vi. 

(a) Gauthic; Vinisauf, aux chap. déjà cites. 
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119a d’armes, nous devons rappeler ici les discordes 
qui s’élaient élevées parmi les guerriers de Sala- 
din, et qui durent affaiblir et distraire leur courage. 
Les soldats qui appartenaient à la nation des 
Curdes, voyaient avec peine la faveur dont jouis- 
saient les Mamelucks. Bolia-eddin nous apprend 
qu’à la prise de Jaffa , ceux - ci , placés à la 
porte de la ville , avaient enlevé aux autres guer- 
riers musulmans les dépouilles des chrétiens ; cet 
acte d’injustice et de violence indigna l’armée mu- 
sulmane, et, dans le dernier combat livré à Ri- 
chard , les soldats curdes osèrent faire entendre ces 
paroles : O Saladin! on nous appelle pour le dan- 
ger , et Von nous repousse pour le butin. Dis à tes 
Mamelucks df avancer et de combattre. 

Cependant tant de travaux et de gloire devaient 
être perdus pour la croisade ; le duc de Bourgogne 
s’était retiré à Tyr et refusait de prendre aucune 
part à la guerre. Les Allemands , commandés par 
le duc d’Autriche, avaient quitté la Palestine. 
Comme Richard était tombé malade et qu’il vou- 
lait se rendre à Ptolémaïs , les chefs qui l'avaient 
suivi jusqu’alors , lui reprochèrent de les aban- 
donner et se retirèrent eux-mêmes. Le roi d’An- 
gleterre , pour retenir les plus fidèles de ses guer- 
riers auprès de lui , fut obligé de leur abandonner 
tout ce qui lui restait des dépouilles de la cara- 
vane surprise dans les campagnes d’Hébron. Jus- 
que-là l’ambition de Richard avait été d’accroître 
par des prodiges de valeur sa renommée dans le 
monde chrétien. Il supportait tous les travaux de 


Digitized by Google 



LIVRE VIIL Si i 

la guerre , dans l’espoir que ses exploits eu Pales* 
tine l’aideraient à triompher de ses rivaux et de 
ses ennemis au-delà des mers ; mais comme son 
armée l’abandonnait , il ne s’occupa plus que de 
reprendre les négociations avec Saladin. Les sen- 
timens divers dont il était agité, la honte de n’avoir 
pu délivrer Jérusalem , la crainte de perdre son 
royaume , lui faisaient adopter et rejeter tour- 
à-tour les résolutions les plus opposées (i) ; tantôt 
il voulait retourner en Europe sans conclure 
la paix , tantôt il menaçait Saladin et cherchait 
à l’effrayer en répandant le bruit que le pontife 
de Rome devait arriver en Palestine avec deux 
cent mille croisés. L’hiver approchait , et bien- 
tôt la Méditerranée allait cesser d’être navigable : 
cc Tandis qu’on peut encore passer la mer, écrivait-il 
» au Sultan, acceptez la paix, et je retournerai en 
» Europe. Si vous refusez les conditions que je vous 
» propose, je passerai l’hiver en Syrie et je pour- 
» suivrai la guerre. » Saladin convoqua ses émirs 
pour délibérer sur les propositions de Richard. 
« Jusqu’ici , leur dit-il , nous avons combattu avec 
» gloire , et la cause de l’islamisme a triomphé 
» par nos armes. J’ai peur que la mort ne me sur- 
» prenne dans la paix , et ne m’empêche de ter- 
» miner l’eÉtreprise que nous avons commencée. 


(i) Gauthier Vinisauf dit que Richard écrivit à Malek- 
Àdel , prince grand et gendreux , et qui , selon l’historien , 
avait une grande estime pour le roi d’Angleterre. ( BibL 
des Crois,, tom. i , page 733.) 


119a 
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» Puisque Dieu nous donne la victoire , il veut que 
» nous poursuivions la guerre , et nous devons sui- 
» vre sa volonté. » La plupart des émirs applau- 
dirent au courage et à la fermeté de Saladin; mais 
ils lui représentèrent « que les villes étaient sans 
» défense et les provinces dévastées ; les fatigues 
» âe la guerre avaient affaibli les armées musul- 
» mânes; les chevaux manquaient de fourrages , 
» les soldats de vivres. Si nous réduisons les Francs 
» au désespoir , ajoutaient-ils, ils peuvent encore 
» nous vaincre et nous arracher nos conquêtes. 11 est 
» sage d’obéir à la maxime du Coran, qui nous or- 
» donne d’accorder la paix à nos ennemis lors- 
» qu’ils nous la demandent. La paix nous donne- 
» ra le temps de fortifier nos villes , de réparer 
» nos forces , et de recommencer la guerre avec 
» avantage , lorsque les Francs , toujours infidèles 
» aux traités , nous offriront de nouveaux prétex- 
» tes pour les attaquer (i). » 

Saladin pouvait voir , par ce discours des émirs, 
que la plupart des guerriers sarrasins commen- 
çaient à perdre l’ardeur et le zèle qu’ils avaient 
montrés pour la cause de l’islamisme. Le sultan 
était abandonné par plusieurs de ses auxiliaires et 
craignait de voir s’élever des troubles dans son 
empire. D’ailleurs il ne pouvait se rappeler sans fré- 
mir , le refus qu’avaient fait ses troupes de com- 
battre devant Jaffa. Les deux armées campaient 


(i) Voyez le récit des auteurs arabes, tome n, §. 67 , do* 
la Biblioth . des Crois . 
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tout près l’une de l’autre , et la poussière qui s’é* i 19* 
levait des deux camps , dit un auteur arabe , sè 
mêlait dans l’air et ne formait qu’un seul nuage. 

Ni les chrétiens , ni les Musulmans ne montraient 
l’impatience de franchir l’enceinte de leurs rem- 
partset de leurs fossés ; les uns et les autres parais- 
saient également fatigués de la guerre ; lès deux 
chefs avaient le même intérêt à conclure la paix. 

La disposition des esprits et l’impossibilité de 
poursuivre les entreprises guerrières , firent enfin 
adopter une trêve de trois ans et huit mois (i). 

On convint que Jérusalem serait ouverte à la dé- 
votion des chrétiens, et que ceux-ci posséderaient 
toute la côte maritime , depuis Jaffa jusqu’à Tyr. 

Les Sarrasins et les croisés avaient des prétentions 
sur Ascalon , qu’on regardait comme la clef de 
l’Égypte. Pour terminer les débats , on arrêta que 
cette ville serait de nouveau démolie. Il n’est pas 
inutile de remarquer ici qu’çn ne parla point de la 
restitution de la vraie croix, qui avait été le sujet 
des premières négociations , et pour laquelle Ri- 
chard avait d’abord envoyé plusieurs ambassades 


(0 Voyez , pour ce traité, la Bibliothèque des Croisades, 
tom. i, pag. 'j'i'i. Richard x dit Gauthier Vinisauf, ne pou- 
vait espérer un meilleur traité. Quiconque pensera autre« 
ment, sera convaincu de mauvaise foi. De son côté , Boha- 
eddin fait remarquer que cette paix fut avantageuse aux 
Musulmans, a cause de la mort de Sakdin , qui eut lieu 
peu de temps après. (Voyez, sur ce traité, le récit des au- 
teurs arabes, au tome h de la Biblioth. des Croisades , 
S- 63. ) 

TOM. II. 33 
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1 1 (j'i à Saladin. Les principaux chefs des deux armées 
jurèrent , les uns sur l’Alcoran , les autres sur l’É- 
vangile, d’observer les conditions du traité. La ma- 
jesté royale parut alors avoir quelque chose de 
plus imposant et de plus auguste que la sainteté 
meme du serment - y le sultan et le roi d’Angleterre 
se contentèrent de se donner leur parole, et de 
toucher la main des ambassadeurs (i). 

Tous les princes chrétiens et musulmans 4 e la 
Syrie furent invités à signer le traité conclu entre 
Richard et Saladin. Parmi ceux qu’on appela pour 
être garans de la paix , on n’oublia ni le prince 
d’Antioche , qui avait pris peu de part à la guerre, 
ni le chef des Ismaéliens , l’ennemi des chrétiens 
et des Musulmans. 

Le seul Guy de Lusignan ne fut point nommé 
dans le traité. Çç prince eut un moment d’impor- 
tance par les divisions qu’il avait fait naître ; il 
tomba dans l’oubli aussitôt que les croisés eurent 
d’autres sujets de discorde. Dépouillé de son royau- 
me , il obtint celui de Chypre , qui était une pos- 
session plus réelle , mais qu’il fallut payer aux 
Templiers , auxquels Richard l’avait vendue ou 
engagée. La Palestine fut cédée à Henri , comte de 
Champagne , le nouveau mari de cette Isabelle 
qui semblait être promise a tous les prétendans au 
royaume de Jérusalem , et qui , par une singu- 

(i) Voyez, pour les marques de cette loyauté' re'ciproque 
que se donnèrent Ricbard et Saladin, l'extrait de Gauthier 
Vinisauf, Biblioth . des Crois. , tome î, page 722. 
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lière destinée , avait donné à trois époux le droit 1 19a 
de régna* , sans pouvoir elle -meme monter sur le 
trône. 

Quand la paix eut été proclamée y les pèlerins, 
avant de retourner en Europe , voulurent visiter le 
tombeau de Jésus- Clirit et voir nette Jérusalem 
qu’ils n’avaient pu délivrer . La plupart des croisés de 
l’armée de Richard se partagèrent en plusieurs ca- 
ravanes , et se mirent en route pour la ville sain- 
te (1). Quoiqu’ils fussent sans armes, leur présence 
réveilla parmi les Musulmans les sentimem qu’a- 
vait nourris la guerre ; et Saladin fut obligé d’emr 
ployer son pouvoir pour faire respecter les lois de 
l’hospitalité (a). L’évêque de Salisbury , dont le sul- 
tan avait éprouvé la bravoure, et qui faisait le pèleri- 
nage au nom de Richard, fut accueilli avec dis- 
tinction. Saladin lui montra le bois de la vraie 
croix , et s’entretint long-temps avec lui sur la 
guerre sainte ( 3 ). 

Lies Français qui, dans la paix comme dansda 
guerre, restaient presque toujours séparés des An- 


( 1) Voyez , sur ces pèlerinages, la Biblioth. des Croisades , 
tom. 1, pag. 7^3, et les derniers chap. du liv. vi de Gau- 
thier Vinisauf. 

(2) Les Turcs, dit Gauthier Vinisauf, lançaient sur les 
pèlerins des regards menaçans; ceux-ci auraient mieux aimé 
être à Tyr ou à Acre que sur le chemin de Jérusalem. 
( Biblioth. des Crois . , tome 1 , page 723. ) 

( 3 ) Voyez, dans Gauthier Vinisauf, la conversation que 
Saladin eut avec cet évêque, jet le jugement qu’il porta sur 
Richard. ( Biblioth. des Crois., tome 1 , page 724. ) 

33 .. 
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119a glais, ne firent point le pèlerinage de Jérusalem (1); 
depuis la bataille de Jaffa ils n’avaient point 
quitté la Tille de Tyr, conservant toujours leurs 
préventions jalouses contre Richard. Le duc de 
Bourgogne, qui les conduisait, mourut tout-à- 
coup lorsqu’il sf occupait de son retour en Occi- 
dent, et comme il expira au milieu des accès d’une 
violente frénésie, les pèlerins anglais ne manquè- 
rent pas de voir dans cette mort la punition de sa 
félonie et le jugement de la colère divine. 

Richard n’ayant plus rien à faire en Orient et ne 
songeant plus qu’aux ennemis qu’il avait en Eu- 
rope, ne s’occupa plus que de son départ. Quand 
il s’embarqua à Ptolémaïs, les chrétiens de la 
Terre-Sainte ne purent retenir leurs pleurs. On 
/l’avait jamais mieux connu ses vertus et rendu 
plus de justice à ses qualités brillantes. Tous, en le 
voyant partir, se croyaient désormais sans appui et 
sans secours contre les agressions des Sarrasins; 
lui-mème ne put retenir ses larmes, et lorsqu’il fut 
sorti du port, tournant les yeux vers la terre qu’il 
venait de quitter : O Terre-Sainte! s’écria-t-il, je 
recommande ton peuple à Dieu ; fasse le ciel que 
je vienne encore te visiter et te secourir (2) / 

(1) Les Français furent mécontens du traité et se mo- 
quèrent de Richard. Ce prince , pour se venger, leur fit dé- 
fendre les portes de Jérusalem. Lorsqu’ils furent partis, le 
roi dit aux siens : « Chassez le moqueur , et la moquerie 
» s'en ira aussi. » 

(1) Voyez le chap. xxxvii du liv. vi de Gauthier Vini- 
sauf , et la Bihlioth. des Croisades , tom. j, pag. 727. 
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Ainsi finit cette troisième croisade, où tout l’Oc- 119* 
cident en armes ne put obtenir d’autres avantages 
que la conquête de Ptolémaïs et la démolition d’ As- 
calon ; l’Allemagne, y perdit sans gloire un de ses 
plus grands empereurs et la plus belle de ses ar- 
mées; la France et l’Angleterre, la tleur de leur 
noblesse belliqueuse (1). L’Europe eut d’autant plus 


(1) L’historien Bromton nous a laissé une liste des per- 
sonnages distingués qui moururent ou furent tués pendant 
cette croisade. Nous croyons devoir la copier ici , autant 
pour satisfaire la curiosité de nos lecteurs que comme un 
monument honorable aux peuples et aux familles qui 
prirent part à cette expédition : 

La reine Sy bille , épouse du roi Guy , et ses deux filles ; 
Héraclius, patriarche de Jérusalem ; Baudouin, archevêque 
de Cantorbéry ; l'archevêque de Nazareth ; l'archevêque de 
Besançon; l'archevêque de Mont-Réal ; l’évêque de Sidon ; 
le nouvel évêque d’Acre; l’évêque de Baruth; l’évêque de 
Saint-George ; l’évêque de Saint-Abraham ; l’évêque de 
Tibériade ; l’abbé du Temple du Seigneur ; l’abbé du 
Mont Sion; l’abbé du Mont des Oliviers; l’abbé de Fordes'; 
le prieur du Saint-Sépulcre ; Raoul , archidiacre de Gloces- 
. ter; Roger le Haule ; Silvestre, sénéchal de l’archevêque 
de Cantorbéry ; Jean de Norwick, chanoine d’Yorck; Conrad , 
fils de l’empereur Frédéric, duc de Souabe; le comte du 
Perche; le comte de Ponthieu; Thibault, comte de Blois; 
Étienne son frère, comte de Sancerre; Guillaume, comte 
de Ferrière; le duc Berthold d’Allemagne; Roger, comte 
de la Pouille ; le comte de Brênes et André son frère , 
comte de Touraine; Gilbert de Tilliars; Florent d'Angers; 
Josselin, vicomte de Châtellerault; Anselme de Mont-Réal 
et toute sa famille; le vicomte de Châtillon et sa mère ; 
Jean, comte de Vendôme; le châtelain d’Ypres; Gaufroy 
la B ri wc ; Robert de Baunc; Adam, chambellan du roi de 
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ri0a à déplorer les pertes qü’elle fit dans celte guerre, 
que les armées chrétiennes étaient mieux compo- 


France; Adam de Laon; Guillaume de Pimkcmi, châte- 
lain; Roger, baron de Pol; Robert, sénéchal de Guillaume 
de Mandeville; Raoul de Glanvil , justicier du roi d’An- 
gleterre; Bernard de Saint-Vallier ; Richard de Clare;Guy 
de Châtillon ; Raoul de Croxiby ; Richard de Lexeby et 
Bérenger son frère ; Robert le Veneur de Pontret ; Robert 
Scrope de Barton; Renou de Tonges ; Henri Pigot, séné- 
chal du comte de Varennes; Gautier Scrope; Gautier de 
Kyme, fils de Philippe de Kyme; Jean de Libourne; Gau- 
tier de Bos , frère de Pierre de Ros ; Louis d’Arseles ; 
Hugues d’Oiry; Guillaume de Moui; Guy de Darsey; 
Odon de Guines; Renault de Maigny, échanson de Senlis, 
et maréchal du comte Henri. 

Henri deJBracley et Henri de Maupalne furent faits pri- 
sonniers par les Sarrasins. 

L’empereur Frédéric mourut dans le fleuve Selef; son 
fils, Frédéric de Souabe, périt devant Saint-Jean d’Acre. Ro- 
bert, comte de Leicestre, dans la Romanie. Le Landgrave 
deThuringe y mourut aussi dans son retour. Philippe, comte 
de Flandre ; et Raoul , clerc de la dépense du roi , moururent 
la seconde année. Dans la troisième moururent à Acre, Raoul 
d’Aubenay; Richard de Chamville; Drogon, fils de Raoul; 
Guillaume , fils de Nigel de Kent ; le baron Guillaume , 
fils de Philippe de Kent; Renault de Suffiac ; Hugues , duc 
de Bourgogne, et Robert Waulin , son clerc. Nigelle de 
Moubray , Simon de Wale et Guillaume de Chamville T 
furent précipités dans la mer ; le marquis de Montferrat 
fut tué par les Ismaéliens ; Jacques d’Avesnes fut tué dans 
un combat; Bertrand de Verdun et Osmond de Sutteville 
moururent à Joppé; Gilbert Pipart mourut à Brandéis ; et 
Renault, vicomte d’Yorck, dans l’ile de Chypre. Le duc de 
Bourgogne mourut à Tyr. 

A cette longue liste, nous ajouterons les noms d’Albert , 
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sées que dans les expéditions précédentes ; les Cri- 
minels , les aventuriers , les gens sans aveu , en 
avaient été bannis , et tout ce que l’Occident avait 
de plus illustre parmi ses guerriers, s’était rangé 
sous les bannières de la croix. 

Les croisés qui combattaient Saladin étaient 
mieux armés que ceux qui les avaient précédés 
dans la Palestine; on se servit de l’arbalète, né- 
gligée dans la seconde croisade; les cuirasses, tes 
boucliers des combattans, recouverts d’un cuir 
épais , résistaient aux traits des Sarrasins ; sou- 
vent on vit sur le champ de bataille des soldats hé- 
rissés de flèches sans être blessés, et restant im- 
mobiles dans leurs rangs (i). L’infanterie , ar- 
me dédaignée, se forma et prit çlus d’impor-** 
tance dans le long siège de Ptolémaïs. Cette guerre 
ne ressemblait point à celles qu’on faisait alors 
en Europe , ou, d’après les lois féodales , les 
princes et les seigneurs ne pouvaient reténir 
long-temps les guerriers sous leurs drapeaux. 
Trois ans de périls et de combats durent former 
les soldats à l’obéissance, les chefs au commande- 
ment. 


sire de Thieffries , et de Robert 1 H, son frère. Le premier 
mourut de ses blessures au siège de Gaza , en 1171; le 
second revint avec les Belges dans sa patrie. Guillaume 
de Tyr nous a laissé, sur le siège et la prise de Gaza, par 
Saladiu, un récit assez intéressant, qu’on peut lire dans le 
chap. 21 de son livre xx. 

(1) Voyez à cet égard Boha-cddin , tome u, §. 60 , de k 
Biblioth . des Croisades . 


U9* 
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1 192 Les Sarrasins avaient fait aussi des progrès dan* 
la science 'de la guerre, et commençaient à re- 
prendre l’usage de la lance à laquelle ils parais- 
saient avoir préféré le sabre et l’épée lorsque les 
premiers croisés étaient arrivés en Syrie. Les ar- 
mées musulmanes n’ offraient plus une multitude 
confuse et combattaient avec moins de désordre. 
Les Turcs et les Curdes surpassaient les Francs 
dans l’art d’attaquer et de défendre les places; 
leur cavalerie , qu’ils pouvaient facilement re- 
nouveler , l’emportait sur celle des Croisés qui 
devaient avoir beaucoup de peine à se procurer 
des chevaux. Les Musulmans avaient plus d’un 
avantage sur les Francs ; ils combattaient su/* 
leur propre territoire, dans leur propre climat; ils 
n’étaient soumis qu’à un seul chef, qui leur donna 
toujours un meme esprit et ne leur présenta ja- 
mais que la même cause à défendre. 

La troisième croisade, quoique malheureuse, 
n’excita pas tant de plaintes en Europe que celle 
de saint Bernard, parce qu’elle ne fut point sans 
gloire. Elle trouva néanmoins des censeurs, et les 
raisons par lesquelles 011 la défendit, ont beaucoup 
de ressemblance avec celles qu’employèrent les apo- 
logistes de la seconde guerre sainte. «Il s’est trouvé 
» dçs gens , dit l’un d’eux , qui , raisonnant à tort et 
» à travers, ont osé soutenir que les pèlerins n’a- 
» vaient rien gagné dans la terre de Jérusalem , 
a puisque la ville sainte était restée au pouvoir 
» des Sarrasins; mais ces hommes ne coinptent- 
» ils donc pour rien le triomphe spirituel de cent 
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* mille martyrs! Qui peut douter du salut de tant 
» de nobles guerriers qui se sont condamnés à 
» toutes sortes de privations pour mériter le ciel, 
» et que nous avons vus nous-mêmes, au milieu 
n de tous les périls, assister chaque matin à la 
» messe que célébraient leurs propres chapelains ! » 
Ainsi parlait Gauthier .Vinisauf, auteur contem- 
porain. Compter parmi les avantages d’une croi- 
sade le nombre immense des martyrs qu’elle a 
faits, doit paraître une idée singulière. Ceux qui 
s'exprimaient de la sorte étaient néanmoins con- 
séquens aux idées de leur siècle, et surtout à 
l’esprit qui animait les soldats de la croix. Quand 
les papes et les orateurs sacrés cherchaient à exci- 
ter le zèle des chrétiens d’Occident pour la déli- 
vrance des saints lieux, ils ne leur promettaient 
rien autre chose que les palmes du martyre. Cette 
promesse suffisait pour faire partir des milliers de 
croisés. Lorsque ceux-ci mouraient dans la croi- 
sade , ils trouvaient le bien qu’on leur avait pro- 
mis. Il n’était donc pas étonnant qu’après la guerre , 
on regardât comme un bienfait l’accomplissement 
des promesses faites avant la guerre. Au reste, ou ne 
doit pas oublier que c’était là le langage des ecclé- 
siastiques et des moines. Si des chevaliers et 
des barons avaient écrit cette histoire , ils au- 
raient fait sans doute d’autres raisonnemens -, 
quand on lit les annales de ces temps reculés, on doit 
s’attendre à les trouver souvent plus remplies de 
dévotion, que les temps mêmes qu’elles nous rap- 
pellent. Dans le monde et dans les camps, les 
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192 événemens allaient trop souvent au gré des pas- 
sions humaines, et leur histoire ne s’écrivait guère 
que dans les cloîtres. 

Dans cette croisade, les Francs se montrèrent 
plus policés qu’ils ne l’avaient été jusqu’alors. De 
grands monarques qui se faisaient la guerre sans 
cesser de s’estimer et d’avoir entr’eux de géné- 
reux procédés, étaient, pour le monde, un spec- 
tacle nouveau. Les sujets suivirent l’exemple de 
leur» princes et perdirent sous la tente quelque 
chose de leur barbarie. Les croisés furent quelque- 
fois admis à la table de Saladin, et les émirs reçus 
a celle de Richard; en se mêlant ensemble, les 
Sarrasins et les chrétiens purent faire un heureux 
échange de leurs usages, de leurs manières, de 
leur savoir, et même de leurs vertus. 

Les chrétiens, un peu plus éclairés que dans les 
deux autres croisades, eurent moins besoin d’être 
excités par des prodiges. La passion de la gloire 
fut pour eux un mobile presque aussi puissant 
que l’enthousiasme religieux. Aussi la chevalerie 
fit-elle de grands progrès dans cette croisade ; 
elle était tellement en honneur, même parmi les 
. infidèles, que Saladin voulut en connaître les 
statuts, et que Malek-Adel envoya son fils aîné a Ri- 
chard, pour que le jeune prince musulman fût 
reçu chevalier dans l’assemblée des barons et des 
seigneurs chrétiens (1). 


(1) C’est Gauthier ▼inisauf qui nous apprend ce fait. 
( Voyez Diblioth . des Crois . , tome 1, page 704» ) 
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Le sentiment de l’honneur, l’humanité qui en ucp, 
est inséparable , essuyèrent souvent les pleurs que 
les malheurs de la guerre faisaient répandre ; des 
passions tendres et vertueuses s’associaient dans 
l’âme des héros avec les maximes austères de la 
religion et les images sanglantes des combats. Au 
milieu de la corruption des camps, l’amour, en 
inspirant des sentimens nobles et délicats aux che- 
valiers et aux troubadours qui avaient pris la croix, 
les préserva des séductions d’une débauche gros- 
sière. Plus d’un guerrier, animé par le souvenir de 
la beauté, fit admirer sa bravoure en combattant 
les Sarrasins. Ce fut dans cette croisade que mou- 
rut le châtelain de Coucy, blessé à mort à côté du 
roi Richard. Dans une chanson, qui nous est res- 
tée, il avait fait ses adièux à la France, en disant 
qu’il allait dans la Teiie-Sainte , afin d’obtenir 
trois choses d’un grand jprix pour un chevalier : 
le Paradis , la gloire et V amour de sa mie . Une 
chronique du moyen âge rapporte que lorsqu’il 
eut reçu le coup mortel et qu’il fut près de rendre 
le dernier soupir, le fidèle châtelain se confessa 
d’abord au légat du pape, et chargea ensuite son 
écuyer de porter son cœur â la dame de Fayel. Les 
dernières volontés de Coucy , et l’horrible festin 
qu’un mari cruel fit servir à la victime de sa jalousie, 
montrent à-la-fois ce que la chevalerie pouvait 
inspirer de plus touchant , et ce que les mœurs 
du douzième siècle avaient de plus barbare (i). 

( 1 ) Les aventures du châtelain de Coucy et de la dame de 
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iga Les troubadours célébrèrent dans leurs chansons 
l’amour chevaleresque du noble châtelain, et le 
désespoir qui s’empara de la belle de Vergy lors- 
qu’elle apprit qu’elle avait mangé le cœur de son 
fidèle chevalier. Si nous en croyons les vieilles 
chroniques, le seigneur de Fayel, poursuivi par 
ses remords et par l’opinion de ses contemporains, 
fut obligé d’aller dans la Terre-Sainte, expier son 
crime et la mort d’une épouse infortunée. 

Dans cette croisade , où s’illustrèrent tant de che- 
valiers, deux hpmmes, Richard et Saladin, s’acqui- 
rent une gloire immortelle : l’uu, par une bravoure 
inutile et par des qualités plus brillantes que solides; 
l’autre, par des succès réels et par des vertus qui au- 
raientpu servir de modèle aux chrétiens. Le nom (Je 


Fayel , sont racontées dans une vieille chronique rappor- 
tée par le président Fauchet. Il existe à la Bibliothèque du 
Roi une copie manuscrite de cette chronique, qui paraît 
avoir été écrite vers le commencement du 1 3 e . siècle, peu de 
temps après la troisième croisade. M. Roquefort, qui a pu- 
blié un Mémoire sur l’état de la poésie en France, aux 1 et 
i3°. siècles , ne paraît pas adopter , dans l'article Coucy de 
la Biographie universelle , le récit de la chronique qui vient 
d’être citée , et partage l’opinion du père Papou , qui attri- 
bue l’aventure du Châtelain au troubadour Cabestan. Nous 
pourrions objecter à M. "Roquefort , que l’aventure de Ca- 
bestan n’est pas la même que celle de Coucy , et que l’une 
peut être vraie sans que l’autre doive être révoquée eu 
doute. On trouve dans les œuvres de Belloy , une disserta- 
tion qu’on n’a point réfutée, et qui prouve la vérité , sinon 
de quelques détails, au moins des faits principaux rappor- 
tés par la chronique qu’on vient de citer. 
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Richard fut , pendant un siècle , Feffroi de l’Orient ; 
les Sarrasins et les Turcs le célébrèrent dans leurs 
proverbes, long-temps après les croisades (i). 11 cul- 
tiva les lettres et mérita une place parmi les trou- 
badours (a) ; mais lesarts n’adoucirent point son ca- 
ractère impétueux et indomptable ,* qui lui fit 
donner par ses contemporains le surnom de Ri- 
chard Cœur-de-Lion (3) > qu’il a conservé dans 
l’Histoire. Emporté par l’inconstance de ses incli- 
nations, il changea souvent de projets, d’affections 
et dé maximes; il brava quelquefois la religion, et 
très souvent «e dévoua pour elle. Tantôt incrédule, 
tantôt superstitieux, sans mesure dans sa haine 
comme dans son amitié, il fut excessif en toute 
chose, et ne se montra cpnstant que dans son 
amour pour la guerre. 

' Les passions qui l’animaient permirent rarement 
à son ambition d’avoir un but, un objet déterminé. 
Son imprudence, sa présomption, l’incertitude de 
ses projets, lui firent perdre le fruit de sep exploits. 
En un mot, le héros de cette troisième croisade 
est plus fait pour exciter la surprise que pour ins- 


(i) Voyez ces proverbes rapportés dans l’extrait du conti- 
nuateur de Guillaume de Tyr , tom. i , Dibl. des Crois . 

(i) Il existe des poésies de Richard : elles ont été rappor- 
tées par Warburton , History of the english Poetiy ; et 
dans Y Archeologia. 

(3) Lisez l’anecdote fabuleuse à laquelle l’historien an- 
glais Knigthon rapporte l’origine de ce surnom donné à 
Richard. ( Bibliotli . des Croisades , tome i , §. 754 .) 


119* 
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pirer Festime, et semble moins appartenir à Fhis- 

toire qu’aux romans de clievalerie (i). 

Avec moins d’audace et de bravoure que Ri- 
chard , Saladin avait un caractère plus grave, et 
surtout plus propre à conduire une guerre reli- 
gieuse. 11 mit plus de suite dans ses projets j et , 
plus maître de lui-même, il sut mieux commander 
aux autres. Il n’était point né pour un trône, et 
son crime fut d’y monter; mais on doit dire que 
lorsqu’il y fut assis, il s’en montra digne. On sait 
d’ailleurs qu’en s’emparant de l’empire de Nou- 
reddin, il obéit moins à son penchant qu’à sa for- 
tune et à sa destinée. Une fois qu’il fut le maître, 
il n’eut plus que deux passions, celle de régner et 
celle de faire triompher l’Alcoran. Toutes les fois 
qu’il ne s’agissait pas d’un royaume ou de la gloire 
du Prophète, qu’on ne contraria ni son ambition 
ni sa croyance, le fils d’Ayoub ne montra que de 
la modération. Au milieu des fureurs de la guerre, 
il donna l’exemple des vertus pacifiques ; du sein 
des camps, dit un auteur oriental, il couvrait les 
peuples des ailes de sa justice , et faisait pleu- 
voir sur les villes les nuées de sa libéralité . Les 
Musulmans admiraient l’austérité de sa dévotion, 
sa constance dans les travaux, son habileté dans la 
guerre ( 2 ). Sa générosité, son respect pourlemal- 

( 1 ) L’auteur de la chronique anglaise a fait de ce roi un 
portrait intéressant, qu’on lira à la page 364 du tome 1 de 
la Bibliot. des Croisades . 

( 2 ) On trouvera beaucoup d’autres traits relatifs au ca- 
ractère et à la politique de Saladin , dans le tome h de la 
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lieur et pour la foi jurée, furent célébrés par 1192 
les chrétiens qu’avaient désolés ses victoires, et 
dont il renversa la puissance en Asie. Dans une 
conversation qu’il eut après la guerre avec l’évê- 
que de Salisbuiy , et qui nous a été conservée par 
une chronique (1) du temps, Saladin nous fait 
connaître à-la-fois son caractère et celui de Ri- 
chard; le sultan loua beaucoup la bravoure du 
roi d’Angleterre. <c Mais ce prince, ajouta -t-il, 

» n’est pas assez prudent, et se montre trop pro- 
» digue de sa vie ; j’aimerais mieux voir dans un 
» grand homme la prudence et la modestie, que le 
» mépris du péril et l’amour d’une vaine gloire. » 

Cette guerre, qui fut si glorieuse pour le chef des 
Musulmans, ne fut pas sans avantage pour l’Europe. 

Des croisés qui se rendaient en Palestine, s’arrêtèrent 
en Espagne, et par leurs victoires contre les Maures, 
préparèrent la délivrance des royaumes chrétiens 
situés au-delà des Pyrénées. Un grand nombre 
d’Allemands, comme dans la seconde croisade, 
entraînés par les sollicitations du pape, firent la 
guerre aux barbares habitans des rives de la Bal- 
tique , et reculèrent ainsi j par d’utiles exploits , les 
limites de la république chrétienne en Occident. 

Comme la plupart des pèlerins se rendirent par 
mer en Palestine, l’art de la navigation reçut de 


Biblioth. des Croisades , §. 68. M. Renaud y a rassemblé ce 
que nous apprennent à cet égard les écrivains arabes, par- 
ticulièrement les auteurs contemporains. 

( 1 ) Celle de Gauthier Vinisauf. 
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i g * grands cncouragemens et fit de sensibles pro-^ 
grès. Pendant le siège de Ptolémaïs, il arriva un 
grand nombre de vaisseaux d’Europe dans les 
mers de Syrie ; si la plupart de ces vaisseaux 
avaient appartenu aux princes qui dirigeaient 
cette guerre, et non à des marchands qui pro- 
fitaient de la croisade , sans la servir , il n’est 
pas douteux que la marine des Orientaux aurait 
été anéantie, et que les Musulmans n’auraient pu 
disputer aux chrétiens l’empire de la mer ; toute- 
fois les flottes d’Occident eurent une grande supé- 
riorité sur celles des Sarrasins. Les chroniques con- 
temporaines parlent de plusieurs batailles navales, 
dans lesquelles les Francs eurent tout l’avantage; 
et les connaissances que déploient les vieux chro- 
niqueurs dans leurs descriptions et leurs récits, 
nous prouvent que les lumières sur cette partie 
importante de l’industrie humaine commençaient à 
se répandre (i). Une remarque qui n’est peut-être 
pas sans intérêt, c’est que Richard s’embarqua sur 
des vaisseaux anglais, et que Philippe eut recours 
pour son expédition aux Génois. Il n’est pas inutile 
d’ajouter que le brillant combat livré par Richard 
dans la mer de Tyr à un gros vaisseau sarrasin, fut 
une des premières victoires et l’un des premiers 
trophées de la marine britannique. 

Un des résultats les ‘plus importans de la troi- 
sième croisade, celui auquel les croisés n’avaient 

(i) Voyez l'extrait de Gauthier Vin isauf , tome i de la 
Biblioth . des Croisades . 
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pas songé , fut la conquête et la fondation du 
royaume de Chypre ; l’ile de Chypre renfermait 
plusieurs villes florissantes ; ses plaines étaient fer- 
tiles ; ses coteaux produisaient un vin renommé ; 
ses ports offraient un asile commode aux vaisseaux 
qui se rendaient de l’Occident en Asie , et reve- 
naient de la Syrie en Europe ; le royaume de Chy- 
pre porta souvent d’utiles secours aux colonies chré- 
tiennes d’Orient; et lorsque ces colonies furent 
dispersées par les Sarrasins , il recueillit leurs dé- 
bris. Ce royaume , conquis par Richard et gou- 
verné par une longue suite de rois, conserva, long- 
temps après les croisades, les lois que Godefroy 
de Bouillon et ses successeurs avaient faites pour 
la ville sainte, et transmit aux âges suivans le plus 
précieux monument de la législation de ces temps 
reculés (i). 

Dans plusieurs états de l’Europe , le com- 
merce et l’esprit même des guerres saintes avaient 
contribué à l’affranchissement des communes. 
Beaucoup de serfs qui étaient devenus libres , 
avaient pris les armes. Ce ne fut pas un des spec- 
- tacles les moins intéressans de cette croisade , 
que celui de voir les bannières de plusieurs villes 
de France et d’Allemagne flotter dans l’armée 
chrétienne parmi les drapeaux des seigneurs et 
des barons. 


(i) C’est à Chypre que furent conservées les grandes as- 
sises du royaume de Jérusalem. ( Voyez l’Éclaircissement 
sur les assises, à la (in de ce volume. ) 

TOM. II. 34 
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La croisade ruina l’Angleterre; elle entretint 
.dans ce pays des germes de discorde ; la France , 
.quoiqu’elle eût à déplorer la perte d’un grand nom- 
bre de guerriers , vit , à la meme époque , fleurir 
la paix dans toutes scs provinces , et profita des 
.malheurs de ses voisins. La croisade fournit à Phi- 
lippe- Auguste les moyens d’afïaiblir les grands 
-vassaux et de réunir la Normandie à la couronne. 
Elle lui donna la facilité dè lever des tributs sur 
tous ses sujets, meme sur le clergé; d’avoir à sa 
solde des armées régulières , et lui offrit de plus 
-un prétexte pour s’entourer d’une garde fidèle. 
Aiusi s’élevait cette puissance royale, dont la nation 
attendait ses libertés, et qui devait plus tard triom- 
pher à Bouvines de la ligue la plus redoutable 
qui eût jamais été formée contre la France. 

Une longue captivité attendait Richard à son 
retour en Europe ; le vaisseau qui le portait ayant 
fait naufrage sur 1 ps côtes d’Italie , il craignit de 
traverser la France et prit la route de l’Allema- 
gne, caché sous l’habit d’uu simple pèlerin. Ses li- 
béralités trahirent le monarque, et comme il avait 
partout des ennemis , il fut arreté par les soldats 
du duc d’Autriche. 

Léopold ne fut point assez généreux pour ou- 
blier les outrages qu’il avait reçus de Richard au 
siège de Ptolémaïs, et retint le monarque anglais 
prisonnier. On ne savait plus en Europe ce qu’était 
devenu le roi Richard , lorsqu’un gentilhomme 
d’Arras , appelé Blondel , alla rechercher les tra- 
ces de son maître , et parcourut l’Allemagne avec 
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l’habit et la lyre d’un ménestrel. Arrivé devant lin i ,^3 
château , où gémissait , disait-on , un illustre cap- 
tif, Blondel entendit chanter le premier couplet 
d’une chanson qu’il avait faite autrefois avec Ri- 
chard ; il se luit à chanter le second couplet. 

Le prisonnier reconnut Blondel , et le tidèle trou- 
badour revint en Angleterre annoncer qu’ilavaitdé- 
couvert la prison du roi Richard (1). Le (lue d’Au- 

-- - - - - - - - A- 

( 1 ) Les aventures de Richard, et toutes les circonstances 
de sa captivité, brièvement racontées par tous les monu- 
mens contemporains, ont fourni à üh chroniqueur ou plu- 
tôt à un romancier du i3 e . ou du 14 e . siècle, le sujet d’un 
assez long ouvrage sous ce titre : Blondeau» Il est parmi les 
manuscrits de Sorbonne, n°. 4$4 ( Biblioth. du roi ). Cette 
chronique , dont nous ne pouvons garantir l'authenticité , 
s’occupe principalement du ménestrel Blondel et de la 
délivrance du roi Richard , qui avait été saisi par le duc 
d’Autriche, sous la robe d'un garçon occupez à la cuisine , 
a (orner capon. Voici la substance de cette chronique : 
Lorsque la nouvelle de la captivité du roi arriva en An- 
gleterre, Blondeau, né en* Artois , jura en lui-même quil 
querroit son seignor en toute terre f tant qu'il Vaveroil 
trové ; et il advint par aventure qu’il se trouva en Autri- 
che devant un château appartenant au duc Léopold. 
Blondel , qui s’était hébergié , dit alors à son hôtesse : 

Biel oste , y ast-il prisonnier dedans la tor? La dame lui 
répondit qu’il y avait un prisonnier renfermé depuis 
quatre ans. Satisfait de cette nouvelle , Blondel demanda la 
permission de séjourner, ce qu’il obtint du châtelain , qui 
était jeune chevalier et joli. Le ménestrel demeura tout 
V hiver , jouant mult airs sur sa vielle , et cherchant à voir 
ce prisonnier. Or , comme il étoit en cette pensée au pied 
de la tour, le roi le vit; et voulant se faire connaître, il 

34.. 
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ig3 triche , effrayé de cette découverte , n’osa plus re- 
tenir entre ses mains son redoutable captif, et le 
livra à l’empereur d’Allemagne. Henri VI , qui 
avait aussi des griefs à venger , se réjouit d’avoir 
en son pouvoir le roi Richard, et le retint dans les 
fers comme s’il l’eût fait prisonnier sur le champ 


chanta une canchon qui y s avoicnt fait entreux deux ; car 
le roi cantoit très bien . Blondeau prit alors sa vielle , et en 
répétant la première note, fit entendre è Richard qu’il 
l’avait compris ; puis il vint vers le châtelain , et lui dit : 
Beau sire y je ni en irai volontiers an mon pays . Le cheva- 
lier lui octroya son congié ; et Blondel vint annoncer à 
toute l’Europe chrétienne qu’il avait retrouvé Richard. Le 
reste de la chronique est consacré aux négociations du duc 
d’Autriche , de l’empereur d’Allemagne , pour la rançon 
de Richard. Il est à croire que c’est cette chronique qui a 
fourni les premiers élémens des romans plus modernes sur 
la captivité de Richard. Les historiens d’Angleterre ont 
puisé leur récit sur Richard dans les chroniques contempo- 
raines que nous avons consultées, et dans les pièces diplo- 
matiques conservées par Rymer. 

Mills, additionals Notts of the history of Creusades , rap- 
porte la chanson de Blondel et la réponse de Richard : ce 
chant est en langue romane extrêmement difficile à enten- 
dre ; en voici la traduction libre : 

Blondel. Personne, charmante dame , ne peut vous voir 
sans aimer; mais votre cœur froid ne satisfait aucune pas- 
sion : c’est pourquoi je supporte mon mal, puisque tous 
souffrent comme moi. 

Richard . Aucune dame ne peut dompter mon cœur, si 
elle garde de faveur pour tous, sans se fixer h un seul. 
J’aime mieux être haï tout seul , que d élrc aimé avec 
d’autres. 
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-de bataille. Le héros de la croisade , qui remplis- i kj 3 
sait le monde de sa renommée, fut jeté dans un 
cachot obscur , et resta ainsi long-temps en proie 
à la vengeance de ses ennemis , qui étaient des 
princes chrétien#. 

On le fit comparaître devant la diète germani- 
que, assemblée à Worms; on l’accusa de tous les 
crimes que lui avaient reprochés la haine et l’en- 
vie ; mais l’aspect d’un roi dans les fers est un 
spectacle si touchant , querpersonne n’osa condam- 
ner Richard ; et lorsqu’il fit entendre sa justifica- 
tion , les évéques et les seigneurs fondirent en 
larmes, et conjurèrent Henri de le traiter avec 
moins d’injustice et de rigueur (i). 

La reine Éléonore implora toutes les puissances 
de l’Europe pour obtenir la délivrance de son 
fils ( 2 ). Les plaintes et les chagrins d’une mère tou- 


(1) Gauthier d’Hemingford dit que Richard détruisit les 
accusations portées contre lui d’une manière si calme , 
si libre et si ferme , que pon- seulement l’empereur fut 
touché de compassion , mais meme de respect. ( Voy. Gau- 
thier d’Hemingford , chap. lxv, Collée t. de cinq écrivains 
anglais. Voyez aussi l’extrait de Mathieu Pâris , Bibl. des 
Croisades } tom. 1 , pag. 797. Il paraît que les principaux 
griefs de l’empereur portèrent toujours sur la mort du mar- 
quis de Montferrat. Nous avons déjà fait mention , d’a- 
près Bromton , des deux lettres que le Vieux de la 
Montagne écrivit pour justifier Richard, se reconnais- 
sant seul auteur du meurtre. (Voyez au tome 1 de la Bi- 
bliothèque des Croisades , p. 749* ) 

(2} Voyez dans les actes de Rymer, tom. 1, les lettres de 
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iç3 citèrent le cœur de Célestin , qui venait de monter 
sur la chaire de Saint-Pierre. Le pape réclama plu- 
sieurs fois la liberté du roi d’Angleterre , et lança 
même l’excommunication contre le duc d’Autri- 
clie et l'empereur; mais les foudres de Rome tom- 
baient si souvent sur les trônes d’Allemagne , 
qu’elles n’inspiraient presque plus de crainte. Henri 
brava les anathèmes du Saint-Siège ; la captivité 
de Richard dura encore plus d’une année ; il n’ob- 
tint enfin sa liberté qu’après s’être engagé a payer 
une rançon considérablçu^gn royaume, qu’il avait 
ruiné à son départ, s’épui&pour hâter son retour, 
et l’Angleterre donna jusqu’à ses vases sacrés pour 
briser les fers de son monarque. Il fut reçu avec 
enthousiasme par les Anglais ; ses aventures, qui 
arrachaient des larmes, firent oublier scs cruautés, 
et l’Europe ne se ressouvint^que de ses exploits et 
de ses malheurs (i). 


la reine Éléonore , et celles du vénérable Pierre de Blois, 
adressées au pape en faveur de Richard. ( Bibliothèque des { 
Croisades, lom. i.) 

( 1 ) Rymer a rapporté une suite d’actes et de pièces di- 
plomatiques relatifs è la captivité du roi Richard : tels sont, 
par exemple , le traite conclu entre l’empereur Henri VI et 
Richard, les lettres écrites par ce prince, pour rappeler les 
barons d’Angleterre à leurs obligations féodales concernant 
sa rançon. L’Angleterre et la commune de Londres furent 
chargées de payer les deux tiers de cette rançon. Les 
juifs payèrent l’autre tiers. (Voyez les actes de Rymer , 
Bibliothèque des Croisades , tom. x, et l’Eclaircissement 
sur les juifs, h la iîn de ce volume.) 
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Après latrève faite avec Richard , Saladin s était i 
retiré à Damas, et ne jouit qu’une année de sa gloi- 
re. L’histoire contemporaine célèbre la manière édi- 
fiante dont il mourut,* il distribua également ses au- 
mônes aux chrétiens et aux Musulmans. Avant d’ex- 
pirer, il ordonna à un de ses émirs de porter sou 
drap mortuaire dans les rues de Damas, eu répétant 
a haute voix : Voila ce que Saladin , vainqueur de 
r Orient , emporte de ses conquêtes . Les chroni- 
ques latines (i) sont les seules qui rapportent ce 
trait, et nous le répétons ici moins comme un fait 
historique , que comme une grande leçon de mo- 
rale, et l’expression vive et énergique delà fragi- 
lité des grandeurs humaines. On trouve , dans 
les auteurs arabes , une circonstance plus vraie 
et non moins remarquable , qui peint très bien 
à-la-fois la douleur qu’inspira la mort de Sala- 
din , et cette espèce de gouvernement où tout 
semble mourir avec le prince ; Boha-eddin , après 
avoir parlé du désespoir que firent éclater les 
Syriens , ajoute que tout le peuple de Damas 
resta comme frappé de stupeur, et qu’au mi- 
lieu de la douleur publique on oublia de piller la 
ville . 

Dans les derniers jours de sa vie, Saladin s’oc- 
cupait de nouvelles conquêtes ; il portait scs re- 
gards sur l’Àsie-Mineure , sur l’empire grec , et 


(i) Entr’autres celle de Bernard le Trésorier. (Voy. Bi- 
blioth . des Croisades , tom. i, pag. 58o. ) 
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igS peut-être aussi sur l’Occident, dont il avait plu- 
sieurs fois vaincu les armées en Syrie (i). 


( 1 ) Nous renvoyons, pour les détails , au récit dé» au- 
teurs arabes , particulièrement de Boha-eddin , qui ne quitta 
pas Saladin jusqu’à son dernier soupir. ( Bibliothèque des 
Croisades , tom. n , J. 68.) 


r IN DU LIVRE VIII. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 


N®. I« r . 

Eclaircissement sur les Assises de Jérusalem . 


L<b plus curieux monument de la jurisprudence féodale 
pendant le moyen âge, est celui qui est connu sous le titre 
d' Assises de Jérusalem^ c’est dans ces assises , expression 
des besoins d’un royaume militaire , qu’il faut étudier le vé- 
ritable caractère de la féodalité dans sa native institution , 
telle que l’avaient faite les idées et la situation des peu- 
ples barbares après la conquête des Gaules. En effet , les 
chevaliers et les barons du royaume chrétien de l’Asie se 
trouvaient dans la même situation que les compagnons 
de Clovis lors de la fondation du royaume des Francs ; 
ils avaient une population quelquefois hostile à conte- 
nir , des ennemis puissans à repousser ; la possession du 
territoire se liait nécessairement à sa défense; 4 féo- 
dalité, les services militaires devaient donc s’établir avec 
cette hiérarchie militaire , qui fut le fondement de toutes 
les institutions sociales des peuples du Nord. 

On reporte au règne de Godefroy la première rédaction 
des assises ou coutumes de Jérusalem ; aucun monument 
contemporain n’indique d’une manière positive si c’est ce 
prince qui rédigea ce grand recueil de lois tel qu’il nous est 
parvenu; il ne faut point s’en étonner ; car, dans ces siècles 
reculés , les lois et les institutions passaient sans être aper- 
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rues dé nos vieux chroniqueurs. Dans la préface historique 
qu’on trouve en tête des assises , on parle du roi Godefroy, 
des circonstances qui accompagnèrent la promulgation des 
lois féodales du royaume de Jérusalem ; mais cette pré- 
face, monument du quatorzième siècle , ne nous paraît être 
qu’ùn recueil de traditions qui, bien que respectables , 
11e peuvent cependant équivaloir aux témoignages contem- 
porains; le roi de Jérusalem donna sans doute des lois à 
son peuple, et pour ndus servir des expressions delà pré- 
face elle-même , il fit des assises et usages qu on dut mainte- 
nir, par lesquels ses gens et toute manière dépeuples furent 
gouvernes et menés à droit ; mais ces lois sont-elles bien 
les assises qui nous sont parvenues ? ou n’en furent-elles 
que le premier germe? Voilà ce que l’IIistoire n’indique 
pas , et ce que des conjectures hasardées ne peuvent sup- 
pléer. Il est évident d’ailleurs^ par le texte même des assi- 
ses, que des interpolations modernes ont été faites à ce 
monument de la législation de Godefroy. 

Les assises* telles Qu’elles ont été publiées par LaThau- 
massière , conjointement avec les coutumes de Beauvoi* 
sis ( Bourges et Paris 1690) , et plus au long par Can- 
ciani , Leges barbar ., sont une compilation faite pr Tordre 
de Jean d'Ibelin , comte de Jaffa et d’Ascalon , seigneur 
de Bacuth et de Ramla , qui mourut en 1 266 ; la compi- 
lation fut achevée en 1 36 r) 5 seize commissaires, choisis 
par les états de l’île de Chypre, scellèrent l’ouvrage de 
leur sceau; et le 3 novembre i 36 g, il fut déposé dans 
l’église de Nicosie. 

Les assises sont divisées en plusieurs parties essentielles; 
nous les classerons nous-mêmes en trois divisions; Tune 
destinée aux dignités du royaume, l’autre aux cours des 
barons et des bourgeois, la tioisième enfin aux services 
militaires dus par les barons et les chevaliers à la saintecité. 
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I #r . — Des dignités du royaume. Le roi était le 
premier dignitaire , le chef suprême de la hiérarchie 
féodale; on admettait qu’il ne tenait son royaume de 
personne for Dieu ,* on ne devait examiner qu’une chose, 
s'il était droit heir dou royaume . Après cette recon- 
naissance, le patriarche annonçait l’avènement aux sei- 
gnours y preslats ? maistres , barons , chevaliers et bour- 
jeois ; le roi se rendait au Saint-Sépulcre : là , il offrait 
sa couronne , comme la femme qui avoit son enfant masle 
alloit autrefois V offrir au temple ; les bourgeois devaient 
le servir à table le jour du couronnement; les barons et 
les chevaliers lui prêtaient serment de fidélité, et lui de- 
vaient hommage de leurs fiefs ; quant à lui , il ne devait 
hommage à personne , car il ne tenoit son royal fief 
d'aucuns barons ; c’était le roi qui commandait l’armée 
féodale , qui présidait à la justice, à l'administration du 
royaume. 

Au-dessous d“,Juiet dans la hiérarchie de sa maison 
étaient quatre grands dignitaires : le sénéchal , le conné- 
table , le maréchal , le chambellan : le sénéchal exerçait 
la justice royale ; il était aidé dans scs fonctions par des 
baillis ou écrivains du roi ; le sénéchal présidait aux finan- 
ces , à la vente des possessions royales , à l’exact acquitte- 
ment des services dus en argent ; après une bataille , c’é- 
tait lui qui veillait à ce que la part du monarque lui fût ré- 
servée ; il conservait le trésor , payait les chevaliers , les 
sergens et les écuyers d’armes. 

Le connétable présidait à la guerre ; il doit ordoner ba- 
tailles y et aux gens (T armes de chevaucher et de retourner 
par le commandement dou roi $ il pouvait avoir dix cheva- 
liers en sa compagnie ; il les choisissait , pourvu que ses 
choix ne portassent pas sur les hommes de Yôtel du roi ; il 
était le chevfain de l’armée ; il y commandait aux ba- 
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rons et aux chevaliers pendant l'expédition militaire ; il 
présidait à toutes les querelles qui s'élevaient entre les gens 
de guerre $ il assistait aux combats singuliers , il en réglait 
l’ordonnance et les lois. 

Le maréchal commandait sous les ordres du connétable, 
auquel il devait hommage de son office $ il remplaçait ce* 
lui-ci dans toutes les circonstances oh il ne se trouvait pas 
présent dans le camp ou à l’armée ; le maréchal avait 
quelquefois un petit corps de troupes sous ses ordres. 

Le chambellan servait le corps du roi ; il devait lui pré- 
senter sa coupe , et quand le roi aura mangé , il doit aller 
avec les autres officiers manger , et la coupe avec quoi il 
aura servi le roi doit tesnir devant sa table aux quatre 
grandes Jetas de F année ; le chambellan devait hommage 
au roi, et il profitait de tous les présens de ceux qui fai- 
saient eux-mêmes hommage au suzerain. 

Nous devons faire remarquer que les mêmes fonctions 
étaient confiées aux grands officiers du palais dans notre 
ancienne monarchie. 

§. IL — Des Barons et des Bourgeois . La cour 
des barons était présidée par le roi , et en ion ab- 
sence par les quatre premiers barons : le prince de Ga- 
lilée , le seigneur de Césarée et de Sidon , les comtes de 
Jaffa et de Tripoli , quelquefois par le connétable et par le 
maréchal du royaume ; tous les barons , c’est-à-dire tous 
ceux dont les fiefs relevaient immédiatement de la cou- 
ronne , étaient juges et pairs de la cour , de la même ma- 
nière que les arrières-vassaux étaient juges-pairs de la 
cour particulière de leur baron. 

A cette cour suprême du royaume ressortissaient toutes 
les affaires féodales les plus importantes dans un royaume 
fondé par la conquête et établi sur des institutions en rap- 
port avec la hiérarchie territoriale. 
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Résumons à cet égard les principes : 
i°. Le seigneur pouvait donner son tief à l’Église , à un 
monastère ou à des laïcs ; ses héritiers devaient respecter 
sa volonté , car le seigneur , comme le roi , ne tient sa 
seigneurie d'aucun autre , for Dieu . 

a°. En retour, le feudataire devait service de son corps 
et de ses hommes au baron , et quand il ne pouvait le sui- 
vre à la guerre . soit par infirmité , soit parce qu’il appar- 
tenait à l’Église , il devait dire : Je veux bien que mes 
gens vous aident. 

3*. Le fief appartenait toujours à l’aîné mâle de la ligne 
qui l’avait possédé dantf l’origine; au cas du refus de l’afc- 
né , tous les autres enfans venaient à la succession par tête , 
et alors ils étaient divisement tenus envers le baron du 
service personnel et des devoirs du vasselage ; le seigneur 
devait les mettre en tenure sans plaids ni contestations ; 
c’était une sorte d’exception à ce principe que deux hom- 
mes ne pouvaient être tenus pour le même fief au baron . 

4*. Le baron rentrait dans le fief aliéné toutes les fois 
que le feudataire ne remplissait pas les conditions du con- 
trat , c’est-à-dire la promesse de foi, d’hommage, et 
l'exécution des services militaires ; enfin à défaut d’héri- 
tier du feudataire , lorsque celui-ci laissait un enfant en 
bas âge , le baron avait sur lui le droit de garde-féodale , 
sorte de tutelle militaire qui donnait au baron le droit de 
percevoir à son profit les revenus du fief , à la charge de 
le défendre ; quand l’enfant avait quinze ans , il devait 
se présenter au baron , et lui dire : T ai quinze ans d'Age 
complets , et celui-ci devait alors lui donner l’investiture ; 
quant aux damoiseües , il étoit use longuement quà douze 
ans elle pouvoit requeire son fief , pourvu qu’elle prît 
mari qui put le défendre ; devenue veuve , à soixante ans 
seulement elle était dispensée de prendre mari ; quand 
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elle avait plusieurs fiefs , le mari devait service Je corps 
pour l’un à son choix , et service d’hommes et d’argent 
pour tous les autres ; la veuve du feudataire héritait de la 
moitié du fief comme douaire ; quand elle avait des en- 
fans , elle se présentait à son baron , et lui disait : Sire , 
Dieu a fait commandement de mon seigneur , et je dois 
avoir la moitié de mon fief et douaire , et l'autre et bail - 
liage pour mes enfans ; la preuve de la propriété d'un 
fief devait se faire par les archives ou records de la cour du 
seigneur. 

5*. Les barons hauts-justiciers du royaume devaient 
être sages, loyaux et bons justiciers ; les plaideurs devaient 
avoir l’esprit sain, n eslre doutifs , ne esbahis , nehontous , 
ne hâtifs , ne se trop courroucer , ne se trop es mouvoir en 
plaidant . La preuve d’un fait pouvait ctre respectivement 
faite par le demandeur et le défendeur $ et lorsqu’il s’a- 
gissait de la perte d’un membre , de la vie ou de l’hon- 
neur , ou d’une demande civile dont la valeur excédait un 
marc d’argent, on ordonnait le combat : « Tu me dois telle 
somme. — Tu en as menti. — Je t’appelle au combat, a Telle 
était la procédure en matière criminelle. En matière ci- 
vile , c’était le défendeur convaincu par témoin qui appe- 
lait son adversaire en champ clos , parce qu’il accusait 
les témoins de parjure , et se trouvait ainsi dans la même 
position que le demandeur en matière criminelle. Les fem- 
mes , les enfans*, les hommes mutilés ou parvenus à leur 
soixantième année , étaient seuls dispensés de combattre 
en personne. L’accusé ou l'accusateur étaient punis de 
mort s’ils succombaient dans une cause criminelle. Dans les 
causes civiles , ils étaient flétris par l'infamie ; le témoin 
et le champion vaincus étaient dans l’un et l’autre cas li- 
vrés à une mort ignominieuse. 

G*. L’appel d’un tribunal inférieur à un tribunal supé- 
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rieur était inconnu ; le demandeur ou le défendeur pou- 
vait seulement fausser la cour , c’est-à-dire accuser les 
juges de n’avoir ni cette indépendance d’opinion , ni 
cette conscience droite, première garantie des jugemens 
équitables. Une condition sévère était alors imposée à celui 
qui faussait la cour ; il devait combattre en champ clos et 
vaincre l’uii après l’autre , et dans une seule journée , ses 
juges naturels , même ceux qui n’avaient point été pré- 
sens au jugement, car c’était une insulte envers la cour 
tout entière ; le demandeur se présentait et disait : Je 
jausse la Cour , parce que méchamment elle ne fait son 
devoir ; lèrsqu’il voulait ne récuser qu’un seul juge, il 
l’arrêtait avant qu’il n’eût donné son opinion à haute voix, 
et devait lui dire : Tu en as menti ; aussitôt le combat 
était ordonné entre l’accusateur et le juge. Si le premier 
succombait dans cette épreuve difficile , on lui tranchait 
la tête pour venger l’outrage fait à la cour. 

Les principes sur les droits de propriété se réduisent 
presqu en fièrement aux rapports féodaux ; cependant quel- 
ques dispositions particulières sur les dettes , la vente des 
choses, le louage de service , se trouvent encore dans les 
assises : nous allons les faire connaître. 

Tout chevalier devait exactement acquitter ses dettes ; 
cependant il ne pouvait être retenu en gage par son créan- 
cier. Celui-ci pouvait faire vendre tout ce que son débi- 
teur lui avait conGé comme nantissement ; et lorsque ces 
choses ne suffisaient pas , il devait se présenter devant la 
cour, qui , après avoir reconnu les dettes , pouvait même 
faire vendre le Gef. S’il ne s’agissait pas du prêt d’une 
somme d’argent , mais du prêt d’une chose en nature , le 
débiteur devait la rendre; s’il l’avait perdue, il était tenu 
d’en payer le prix ; si elle s’était détériorée par sa faute , 
il en supportait la dépréciation suivant l’évaluation qui en 
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était faite. Lorsque rien ne prouvait la dette, ni le gage , 
ni les certes, ni les témoins , on en appelait au serment 
du débiteur. 

La vente pouvait s’appliquer à toutes choses , même à des 
fiefs. Si la qualité de l’objet Vendu était mauvaise ; par 
exemple , si un animal était rétif, l’acheteur se présentait 
devant la cour , et devait dire : « J’ai acheté de tel homme 
» une bête qui est rétive , je veux avoir l’argent 
» qu’elle m’a coûté. » Alors la cour examinait si , au mo- 
ment de la vente , le vendeur avait dit : * Je vous vends 
» une bête rétive; x> et si l’acheteur avait répondu : « J’a- 
» chète cette bête rétive : » autrement ce dernier pou- 
vait réclamer le prix, pourvu que son action eût lieu dans 
l’an et jour. lien était de même lorsqu’on avait acheté un 
esclave attaqué d’une maladie secrète; on se présentait 
devant la cour, et on disait : « J’ai acheté tel esclave ; il 
y> est attaqué de telle maladie , je veux avoir mon argent 
» et rendre l’esclave que j’ai acheté à mon vendeur. » 
C’était au^ndeur de prouver que la convention avait pré- 
vu la maladie , dans lequel cas l’assise était exécutée. 

La chose usurpée passait dans la propriété de celui qui 
s’en était emparé après l’an et jour ; mais l’usurpation n’é- 
tait jamais légale lorsqu’elle était la suite de la guerre, 
ou qu’elle avait eu lieu au profit de l’infidèle. La terre dont 
le Turc s’était emparé, fût-elle demeurée un temps immé- 
morial dans ses mains, ne cessait pas d’appartenir à son lé- 
gitime propriétaire. 

Outre les esclaves , on pouvait prendre à gage des per- 
sonnes moyennant salaire ; ce contrat avait principalement 
lieu entre les seigneurs et les hommes d’armes. Si le sei- 
gneur ne voulait pas tenir son engagement, celui qui s’é- 
tait mis à son service pour un salaire, devait se présenter 
au connétable ; le connétable appelait ce baron . et lui di- 
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sait : « Tel homme , que vous avez pris à gage , se 
» plaint que vous ne le payez pas. » S’il s’y refuse , 
le connétable , après sommation , doit faire vendre les 
choses qui lui appartiennent, en quantité suffisante pour 
désintéresser le demandeur. Dans les affaires civiles , 
toute peine prononcée par la cour se réduisait toujours en 
une réparation pécuniaire , à moins qu’il ne s’agît d’un es- 
clave : à son égard les peines étaient toutes corporelles. 
Dans les classes élevées , l’échelle des amendes était pro- 
portionnée à la grandeur du préjudice $ et dans le cas d’une 
importance grave , le combat était ordonné. 

Les assises de Jérusalem n’ont point de disposition sur 
l’état des personnes * ce silence s’explique par les prérogati- 
ves de l’Église au moyeu âge. L’état des personnes, qui 
comprend en général la naissance , le mariage , la puis- 
sance paternelle , était réglé par les conciles 5 et les lois civi- 
les ne s’en occupèrent que dans des temps bien postérieurs. 
11 n’est donc pas étonnant que les assises n’en parlent pas. 

Ces dernières dispositions, sauf le combat judiciaire , 
conceptions militaires des nations du Nord , se rapprochent 
beaucoup de la législation romaine. 

Il est à remarquer qu’à cette époque , les législations im- 
mortelles du peuple-roi , conservées dans le Digeste e lies 
basiliques , commençaient à se répandre et à révéler aux 
peuples ces grandes idées qui devinrent par la suite la 
base de toutes les législations positives. Nous devons ajou- 
ter que la plupart des corporations qui habitaient Jéru- 
salem et surtout les villes maritimes , avaient des codes 
spéciaux, une législation qui leur était propre , et avaient 
stipulé parmi leurs privilèges de n’étre soumis qu’à leurs 
lois particulières. 

§. III. — Services militaires des fiefs . L’obligation du 
service militaire étant une des conditions principales de 
TOM. 11. 35 
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la possession des fiefs , chaque baronie du royaume de Jé- 
rusalem était soumise à un service d'hommes fixés de la 
manière suivante par les assises : 

Les baronies de Jaffa , d’Ascalon, Ramla , I bel in etMi- 
rabel réunies , devaient 5 oo chevaliers , et chacune de 
ces divisions devait particulièrement , savoir : Jaffa , 2 5 
chevaliers 5 Ramla et Mirebel , 4 <> chevaliers , et Ibelin , 
10 chevaliers. 

La baronie de Galilée doit 5 oo chevaliers; la partie en- 
deçà du Jourdain , 60 chevaliers, et la terre au-delà , 4 o. 

La baronie de Saiette , de Montfort et Césarée, doit 
5 00 chevaliers ; et ses dépendances , savoir : Saiette et 
Beaufort , 60 chevaliers ; Césarée , a 5 . 

La seigneurie du Crac et du Mont-Réal et de St.-Abra- 
hara , doit 60 chevaliers ; le Crac en particulier en doit 4 o, 
et Mont-Réal 20. 

La seigneurie du comte Jossellin doit 5 o chevaliers ; 
voici ce que doit chacune des dépendances particuliè- 
res : le château du roi , 4 5 St.-Gcorges , 10 ; la terre 
de sire Geuffroi Lejour, 6 ; la terre desire Philippe Dous , 
le chambellan , 2 ; l'évêque de St.-Georges , 10 ; l’arche- 
vêque de Nazareth , 6; Toron , i 5 . 

Quant aux tetres de Rellinas et de la Sybille , le Châ- 
teau-Neuf, les assises disent qu’on ne sut pas quel service 
ils devaient, parce quhls ne furent pas grands. 

La sainte cité de Jérusalem doit chevaliers , et parti- 

culièrement dans la cité et ses dépendances : Laurent de 
France , 4 5 Ancion Rabin , 5 ; la femme de Jean Amaury * 
4 ; Raymond leBalfile, 5 5 Henri Dumons , 1 5 Nicolas 
Dumons , 1 ; Nicolas d’Artois , y ; Simon , fils de Pierre 
Fermier, 2 ; André du Temple, 2 ; Pierre Yaneit , 1 ; 
Amaury , le fils d’Arnaud , 3 5 Simon de Belème , 1 ; En- 
guerran de Pinquegny, 1 5 Gille, la femme de Jean , 1 ; 
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Pierre Lenoir , 2$ Foulque Lenoir, 1 5 Ancion le Borgne , 1 •> 
Hugues le Petit , 1 ; les enfâns de Robert de Pinquegny, 

2 $ enfin Eustache Patin , 1 . 

Naplouse doit 328 chevaliers , et en particulier dans 
cette baronie , le vicomte doit 5 o chevaliers ; Rcgnier 
Roliant et sa mère , 2 ; Jean Belarmer , 5 $ Neude du 
Merle, 4 5 femme Hugues Mimars , 4 5 1 * femme de 
Baudouin le Prince , 3 5 la femme Raymond , 1 ; Jean 
de St.-Bertin, 3 5 Constant le Frère, 1 ; Isaac de la Pis— 
sine , 1 ; Roger , 1 ; Aubertin du Roi , 2 5 Bernard Fou- 
ger, 1 ; Richard de Nazareth , 1 ; Raymond Dabin , 1 ; 
Baudouin de Routine , 1 ; la femme de Robert Salîbi , 1 ; 
la femme Michel l’Agent , 1 j Girod Passerel , 1 ; Bau- 
douin d’Ibelin , pour la lignée des Baudouin , 4 5 ^ a dame 
de Césaire , 2 ; Henri Larbalestrier , 1 ; Guy de Naples , 

1 ; Arnaud de Tripoli , 1 ; Reynaud de Soissons , 1 ; 
Auiaury de Lassandre , 1 ; Philippe de Nazareth , 1 ; 
Georges l’Écrivain , 1 ; Simon d’Amiens , 2 ; Balian d’I- 
belin , pour la terre qu’il tient à Naplouse , i 5 . 

La baronie d’Acre doit 32 g chevaliers 5 la cité en par- 
ticulier, 72 5 Raymond d’Escandelion , y ; Païen sireCaï- 
phas , 7 ; Philippe Dons , 1 ; la dame de Naplouse , 2 ; 
Gauthier St. -Denis , 2 ; Rohart Tabon , 1 ; Simon de 
Malins et Josselin le Comte , 1 ; Joseph de Terremonde , 
1 5 Michel de Sinaï , 1 ; Dreas , frère de Gibert de Fleury, 
1 ; Gauthier de la Franche-Garde , 9 ; la femme d’Adam 
Coste, 1 -, Gauthier-Ie-Bcl, 1 ; Èude de la Nude, 1 ; 
Masse , le fils de Robert , 1 ; Gille de Calavadri , 1 ; le sé- 
néchal , 3 ; Gobertin Bonet , 2 ; Arnaud de Dessole, 2; 
le vicomte , 1 ; Jean Hareng, 2; Jean Derains , 1. 

La seigneurie d’Arsur doit 33 o chevaliers, et en parti- 
culier la cité , 25 5 les Vénitiens , 3 $ Simon de Mentain , 
3 j la femme de Guille, 2 $ la femme Robert , 1 ; Fou- 

35 .. 
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que de Falaise , 2 \ Anselme , 1 ; Gaubel , 2; Henri de 
Machelaine , 1 ; Adam d’Arsur , 1 ; Denis , le fils de 
Geoffroy , 1 ; Baoul de Bouthilier , 2 ; Rogrir Hainery , 
y ; Simon Dumoulin , 1 ; Rogrir de Grasse , 1 . 

La seigneurie dou Darou doit 220 chevaliers , et la cité 
en particulier doit 2 chevaliers *, Gérard de Douai , 2 ; 
Renard de Mongissart , 1 . 

La seigneurie de Baruch doit ai chevaliers. 

Les assises s’expriment ensuite en ces termes : « 33 1 
» chevaliers sont les aides que les esglises et les bourgeois 
» doivent quand il y a un grand besoing en la terre dou 
» royaume de Jérusalem ; » et ensuite le patriarche de 
Jérusalem doit 5 oo sergens ; le chapitre du Sépulcre , 
5 00 ; de Josaphat , i 5 o ; Montession , i 5 o 5 Mon tel i- 
vette, i 5 o j Templum Domini , i 5 o $ l’église latine , 50 ; 
l’évêque de Tabarie , 5 00 j la cité d’Acre , ôoo ; la cité 
d’Arsur, 100 5 la cité de Jérusalem , 5 oo ; l’abbé de 
Montelabon , 5 oo ; la cité de Napiouse , 3 oo 5 la cité 
de Césarée, 5 o $ l’évêque de Belesme , 200 $ Ramla , 
1 bel in et Mirabel, i 5 o ; l’évêque de St.-Georges, 200 $ 
d’Arsur, 5 o 5 l’évêque du Sabalt , 5 o$ l’évêque d’Acre , 
55 o $ l’évêque de Saint-Abraham , 5 o $ l’archevêque de 
Césarée, 5 o $ d’Ascalon , 100 j Ca’iphas , iy 5 ; Taba- 
rie , 200. — Total des sergens , 5,0^5. 

Par l’aspect de ce tableau , joint aux assises de Jérusa- 
lem , on peut se faire une idée des forces militaires que le 
royaume pouvait invoquer dans ses jours de danger. 
Guillaume de Tyr a donné, dans son livre , une sorte de 
précis des moyens employés pour la levée des deniers ; la 
comparaison de ces deux monumens est extrêmement pré- 
cieuse pour l’histoire des colonies chrétiennes d'Orient. 
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5.fo 


N». H. 

Lettre à M. Michaud, sur les Assassins , par AI. Am. 

Jourdain (i). 

Dans le cours de vos travaux , vous aurez rencontré 
souvent , Monsieur , le nom de ces sectaires fameux , con- 
nus sous le nom d'assassins , et dont la religion admet- 
tait pour principe, l’obéissance aveugle à ce Fieux de la 
Montagne , qui ne régnait que par le meurtre et les plus 
horribles attentats. Plus d’une fois peut-être vou* aurez at- 
tribué à l’amour du merveilleux qui régnait dans des siè- 
cles d’ignorance , de barbarie et de crédulité , les récits 
des auteurs occidentaux contemporains des croisades , 
touchant leur persévérance , leur audace imperturbable 
dans la poursuite et l’exécution du crime. Cependant, il 
faut l’avouer à la honte de notre espèce , ces récits sont 
même au-dessous de la vérité , et se trouvent confirmés 
par le concours unanime des écrivains arabes et persans. 

Je ne vous entretiendrai point de ces sectaires d’après 
Guillaume de Tyr , Jacques de Vitry , et une infinité 
d’autres historiens que vous connaissez très bien 5 je ne 
vous apprendrais rien que vous ne sussiez déjà. Mais je 
consacrerai cette lettre à vous présenter une courte es- 
quisse de l’origine , des dogmes , de l’histoire des Àssas- 


( 1 ) Cette lettre a été composée d'après, i°. le Mémoire de M. le ba- 
ron Silvestre de Sacy , sur V origine du nom d’stssassins ■ voyez le 
tome iv des Mémoires de l'Institut; a°. un Mémoire inséré dans les 
Mines de V Orient, tome iv , par M. Et. Quatremère; 3°. d'après l'his- 
toire même des Ismaéliens, tirée de l'historien persan Mirkhond , mor- 
ceau très important dont M. Jourdain a publié le texte et la traduc- 
tion en français , dans le tome ix des Notices cl Extraits des Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque royale. 
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sins , même de leur état actuel $ car il en existe encore au- 
jourd’hui quelques restes dans les montagnes de la Syrie. 
Je serai charmé qu’elle puisse ajouter quelqu’intérêt à vo- 
tre ouvrage , ou vous donner au moins une preuve du 
plaisir que j’éprouve à vous être agréable. 

Avant d’entrer en matière , il ne sera pas inutile de 
vous rappeler l'origine des deux grandes sectes religieuses 
qui divisent les Musulmans en Sunnites et en Chiites . 

Mahomet étant mort sans désigner de successeur , il 
s’éleva parmi son peuple deux factions , dont l’une voulait 
porter au califat Ali , gendre de ce faux Prophète , et 
l'autre, le pieux Abou-Bekr. La courageuse fermeté d’Omar 
trancha les difficultés , et le parti d’Abou-Bekr triompha. 
Omar gouverna après lui, et eut Othman pour succes- 
seur. Ce ne fut qu’à la mort de ce prince faible qu’Ali prit 
possession du trône , regardé par ses partisans comme son 
héritage. Cependant à peine son règne avait-il commen- 
cé , qu’il s’éleva de toutes parts des factions , dont le but 
était de le priver du sceptre. Ali avait contribué à cet état 
de choses , en dédaignant les ménagemens de la politi- 
que , en indisposant par des refus , par des disgrâces, des 
officiers de Mahomet, dont le crédit était grand. Un de 
ces factieux , Moaviah , rival ambitieux et puissant , aidé 
de l’astuce d’Ibn-el-Ass , le fameux conquérant de l’É- 
gypte , soutenu par Aïchah , veuve de Mahomet , qui ne 
pouvait pardonner à l’époux de Fatiméh d’avoir soupçonné 
sa fidélité conjugale, profitant habilement des fautes d’Ali, 
parvint enfin à lui ravir une autorité dont la légitimité 
ne pouvait être contestée. Dans le même temps, un re- 
belle termina par le meurtre le cours d’une vie que ce ca- 
life allait probablement finir dans l’humiliation et les 
peines de tous genres. Ses deux fils n’éprouvèrent point un 
sort plus heureux , et périrent victimes de l’ambition des 
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Ommiades , maison dont Moaviah fut le premier prince. 

Dès-lors on vit s’élever dans l’empire musulman deux 
partis , dont l’opposition avait la religion pour base , et 
qui existent encore de nos jours : ce sont les Sunnites et 
les Chiites . Les premiers reconnaissaient la légitimité de 
la succession dans les personnes d’Abou-Bekr , d’Omar et 
d'Othman , et mettaient Ali sur le même rang que ces 
trois califes. Les seconds , au contraire , traitaient d’usur- 
pateurs les premiers vicaires de Mahomet , et soutenaient 
qu’Ali était son seul et véritable successeur. 

Le nombre des partisans d’Ali devint très grand , sur- v 
tout en Perse ; mais ces partisans ne tardèrent pas à se 
diviser eux-mêmes en plusieurs partis réunis dans leur vé- 
nération pour Ali et sa descendance , mais divisés par rap- 
port aux prérogatives qu’ils attachaient à cette noble ori- 
gine , et à la branche qui possédait les droits à Y Imamat , 
c’est-à-dire la puissance spirituelle et temporelle. De tou- 
tes les sectes auxquelles cette différence d’opinions donna 
naissance, la plus puissante fut celle des ismaéliens. Elle 
était ainsi appelée , parce qu’elle prétendait que la dignité 
d'imam avait été transmise par une suite non interrompue, 
des descendans d’Ali jusqu’à un prince nommé Ismaël , et 
qu’après sa mort l’imamat avait reposé sur des personnages 
inconnus aux hommes , jusqu’au moment où devait s’opé- 
rer le triomphe de la maison d’Ali. À cette secte apparte- 
naient les Cannâtes et les califes fa tiini tes, qui enlevèrent 
l’Égypte et la Syrie aux califes abassides de Bagdad , 
et formèrent un empire puissant , jusqu’au moment où 
Saladm vint renverser leur trône et y placer un prince de 
la descendance d’Abbas. Comme ces fatimites ne recon- 
naissaient d’autorité légitime que la leur, ils employèrent 
un grand nombre de missionnaires à répandre leurs dog- 
mes et à se former en secret des prosélytes* 
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Tel est , Monsieur , lexposé que j’ai cru nécessaire 
avant de vous entretenir du fondateur de la secte qui Lit 
l’objet de ma lettre. 

Ce fondateur s’appelait Hassan , fils de Sabhah ; il était 
natif des environs de Tlious , ville du Korassan , célèbre 
pour avoir donné le jour à plusieurs grands hommes. Son 
père vivait dans les pratiques d’une vie mortifiée et d’une 
doctrine austère , mais il suivait en secret la secte des ra- 
fédhitesou partisans d’Ali. Cependant , pour éloigner tout 
soupçon sur ses opinions , il confia 1 éducation de son fils 
à un docteur fameux , Movaffec-eddin de Nichapour , qui 
était un vertueux sunnite. Il se donnait une origine ara- 
be , et se prétendait issu de la famille de Sabbah-Homaïri; 
mais c’était une fable à laquelle personne n’ajoutait foi , et 
on savait très bien que ses ancêtres habitaient des villages 
de la dépendance de Thous. 

Hassan parle ainsi de ses premières années et de sa con- 
version à la secte des ismaéliens : a Dès l'age de sept ans , 
» j’ai travaillé à acquérir des connaissances et des talens. 
» Je faisais , ainsi que mes pères , profession de cette secte 
» des chiites 9 qui reconnaissaient la succession des douze 
» imams.... J’eus occasion de me lier avec un réiik(i) 
» nommé Àmiréh-Zarrab } et il s’établit une amitié intime 
» entre lui et moi. Je croyais que les dogmes et les opi- 
)> nions des ismaéliens n elaient autres que ceux des philo- 
» sophes , et j’imaginais que le souverain de l’Êgypte 
» ( c’est-à-dire le calife fatimite ) était un sectateur de la 
» philosophie. Cette persuasion où j étais m’engageait 
» dans de vives discussions avec Aniiréh : toutes les fois 
» qu’il voulait défendre sa doctrine , nous avions ensem- 


(1) ^'expliquerai plu* Las quels étaient les personnages qni portaient 
ce uoin. 
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» ble des disputes et des controverses touchant les dogmes . 
» Il avait beau attaquer la doctrine de ma secte , je ne 
» me rendais point à ses discours ; néanmoins ils faisaient 
» insensiblement impression sur mon esprit. Dans ces en- 
» trefaites, nous nous séparâmes, et j’eus une maladie 
» violente. Je médisais alors intérieurement :1a doctrine 
» des ismaéliens est conforme à la vérité , et ce n’est que 
» l’entêtement qui m’empêche d’y adhérer. Si donc , ce 
# qu’à Dieu ne plaise , le moment fatal est arrivé pour 
» moi y je mourrai sans avoir embrassé la vérité. Je revins 
» cependant en bonne santé , et je fis la connaissance d’un 
» autre ismaélien nommé Abou-Nedjm-Sarradj. Je l’in- 
» terrogeai sur le vrai système de la croyance ismaélien- 
» ne 5 il me l’expliqua clairement , et j’en pénétrai bien 
» toutes les profondeurs. Je rencontrai ensuite un dai (i) 
m ismaélien , nommé Moumen , à qui le chéik Abdel mé- 
» lik-ben-Attach , dai de l’Irac , avait permis d’exercer 
» les fonctions de missionnaire. Je lui témoignai le des- 
» sein que j’avais de faire entre ses mains ma profession 
» de foi , et il accéda à ma demande. Dans le temps que 
» le chéik Abdelmélik vint à Rey , je l’accompagnai , et 
» ma conduite lui ayant plu, il me confia le ministère 
» de dai. « Il faut que vous alliez en Égypte, me dit-il , 
» afin de rendre vos hommages à l’imam Mostanser , et 
» que cela vous porte bonheur. » Mostanser-billali , des- 
» Cendant d’Ali , occupait alors le califat d’Égypte et l’i- 
h inamat. Lors donc que le chéik partit de Rey pour Ispa- 
» han , je me mis en route pour l’Égypte. » 

Hassan fut reçu en Égypte avec toutes sortes de distinc- 
tions , car le bruit de son mérite l’y avait précédé , et l’i- 
mam Mostanser l’admit à sa plus intime familiarité. Ce 


(l) J’explique plus bas cette dénomination. 
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haut degré défaveur le perdit. Les courtisans , jaloux de 
sou crédit , travaillèrent à sa disgrâce ; et la division s’é- 
tant mise entre le célèbre Bedr-al-Djémali , généralissime 
des troupes du calife , et lui , Hassan succomba. Ses en- 
nemis le saisirent et le jetèrent , avec quelques Francs , 
dans un vaisseau qui faisait voile pour l’Afrique. A peine 
était-on en mer , qu’une horrible tempête s’éleva et mit le 
bâtiment en danger ; tous les passagers , saisis de frayeur, 
n’attendaient que la mort ; le seul Hassan conserva son re- 
pos et sa tranquillité. Interrogé sur cette conduite extra- 
ordinaire : « Notre Seigneur , répondit-il , m’a promis 
» qu’il ne nous arriverait aucun malheur $ » et en effet, au 
bout de quelques instans la mer reprit son calme. On ne 
manqua point de crier au miracle , et Hassan ht en peu 
d’instans autant de disciples de ses compagnons de voyage. 
Une autre fois , le vaisseau fut poussé dans le port d’une 
ville chrétienne , dont le gouvernement ht l'embarquer 
notre pieux docteur après lui avoir donné l’hospitalité. En- 
hn le vaisseau ayant été jeté sur les côtes de la Syrie , 
Hassan l’abandonna et se mit en route par terre pour se 
rendre en Perse. 11 passa par Alep et Bagdad , se rendit 
dans le Kouzistan , à Ispahan , à Yezd et dans le Kirman, 
prêchant partout sa doctrine. Du Kirman il retourna à 
Ispahan , qu’il habita pendant quatre mois , au bout des- 
quels il partit pour le Kouzistan 5 il s’y arrêta trois mois et 
vint à Damégan , oà il séjourna trois ans , se faisant dans 
cette contrée un grand nombre de prosélytes. Hassan , 
après différentes autres courses, s’empara enfin d’Alamout, 
château très fort , situé dans le Roudbard , pays voisin de 
Casbin. Mirkhond , historien persan , rapporte qu’il ht 
proposer à Méhdi, descendant d’Ali, qui possédait ce lieu, 
de lui vendre la portion de son territoire que pourrait em- 
brasser une peau de bceuf , pour le prix de 3ooo dinars. 
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Méhdi ayant consenti à ce marché , Hassan prit une peau 
de bœuf dont il fit des lanières liées les unes aux autres , 
et avec lesquelles il environna tout le château. Ce fut au 
moyen de cette ruse qu’il se rendit maftre d’Âlamout , qui 
devint dans la suite le point central de la puissance, des 
Ismaéliens. 

Cette puissance, par l'habileté et l’activité de Hassan , 
prenait de nombreux accroissemens; déjà elle s’était éta- 
blie dans toute la province de Roudbard, où ces sectaires 
avaient élevé un grand nombre de châteaux-forts 5 il n’é- 
tait plus question en Perse que de Hassan , qui menaçait de 
ranger sous sa domination la Perse entière. Mélik-chah, 
alarmé de ses progrès, ordonna à un de ses généraux de 
détruire Hassan et ses partisans, et de raser leurs forte- 
resses $ mais ce fut en vain , et la mort frappa Mélik-chah 
sans que ses troupes eussent obtenu le moindre avantage. 

Les troubles qui suivirent cette mort, la division qui se 
mit parmi les enfans de ce prince , au sujet de la succession 
au trône, laissèrent à Hassan le champ libre pour aug- 
menter le nombre de ses prosélytes. Les châteaux les mieux 
fortifiés du nord-ouest de la Perse tombèrent en son pou- 
voir. Enfin le sultan Sindjar s’étant rendu maître de ce 
royaume , il songea sérieusement à détruire les ismaéliens. 
Hassan se débarrassa par artifice de cet ennemi dangereux ; 
il séduisit un des serviteurs du prince, qui, pendant son 
sommeil, plaça près de sa tête un stylet aiguisé. Lorsque 
le sultan vit ce poignard à son réveil, il fut saisi d une 
grande crainle ; mais comme il ignorait la main qui l’avait 
placé , il garda le silence sur cet événement. Au bout de 
quelques jours il reçut la lettre suivante du chef des is-* 
maéliens : « Si l’on n’avait point de bonnes intentions 
» pour le sultan , on aurait enfoncé dans son sein le poi~ 
a gnard qui a été placé près de sa tête pendant son som~ 
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» meil. » Sindjar effrayé consentit à faire la paix avec les 
ismaéliens , sous trois conditions : la première , qu’ils ne 
feraient aucune nouvelle construction à leurs châteaux ; 
la deuxième , qu’ils n’achèteraient point d'armes et de 
machines de guerre; la troisième enfin , qu’ils ne feraient 
plus de nouveaux prosélytes. Il accorda même à Hassan , 
à titre de pension , une portion des revenus du pays de 
Coumès. 

Dès-lors Hassan vécut paisiblement dans le château 
d’Alamout , livré à la retraite la plus sévère , aux exer- 
cice d’une piété vive, et à la composition de traités dog- 
matiques conformes à sa doctrine. On dit que pendant 
trente-cinq ans qu’il habita Alamout, il ne monta que 
deux fois sur la terrasse de son palais. Il exigeait de ses 
sectaires la plus rigide exactitude dans l’observance de sa 
religion ; la tendresse paternelle ne put même le faire dé- 
vier de sa sévérité. Hosséin, son fils, ayant tué le daidu 
Couhestan , il le fit périr ; un autre de ses fils , pour avoir 
bu du vin, éprouva le même sort. Un homme ayant joué 
de la flûte dans le château d’Alamout, il l’en fit chasser , 
et résista à toutes les prières qu’on lui adressa pour obte- 
nir sa grâce. Quelques auteurs prétendent qu’en sacrifiant 
ainsi ses fils, il voulait prouver aux ismaéliens qu’il n'a- 
vait point l’intention de fixer le pouvoir souverain dans sa 
famille; je doute qu’une telle raison puisse justifier Hassan 
de sa barbarie. Au surplus, ce ne serait point la première 
fois que la politique aurait sacrifié les sentimeus du cœur 
aux intérêts d’un état. 

L’habileté de cet homme dans la conduite des affaires 
égalait son fanatisme. L’histoire nous en a conservé plu- 
sieurs preuves, dont je citerai seulement celle-ci. Hassan 
avait étudié sous l’iman Movaffek-eddin , dans la société 
de Nizam-Elmoulk , l’un des plus grands hommes d’état 
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qu'ait produits l'islamisme , et la communauté de travaux 
avait établi entre eux une amitié très étroite. Ils s’étaient 
promis mutuellement que le premier qui parviendrait 
aux honneurs les partagerait avec l’autre , sans que la 
fortune pût altérer leur attachement. Ilassan , après 
avoir mené long-temps une vie misérable , alla trouver à 
Nichapour Nizam-Elmoulk, ministre du grand Mélik- 
chali : c’était vers l’année ioy3 de J.-C. Nizam-Elmoulk, 
fidèle à sa promesse, accueillit Hassan avec empressement , 
et lui fit obtenir une dignité à la cour. Doué d’un esprit 
très étendu , d’une rare finesse , d’une grande facilité pour 
l’administration , ce protégé ne tarda pas à s’insinuer dans 
les bonnes grâces du sultan et à acquérir sa confiance. Un 
jour Mélik«chah ayant conçu quelque doute sur la pro- 
bité de son premier ministre, lui demanda en combien de 
temps il pourrait dresser un état mis au net des recettes et 
dépenses des provinces. Il est bon de savoir qu’à cette 
époque la domination de ce prince s’étendait depuis An- 
tioche de Syrie jusqu’à Kachkar dans le Turkestan. Ni- 
zam-Elmoulk demanda l’espace de deux ans ; Hassan offrit 
de faire le travail en quarante jours, si le sultan voulait 
mettre à sa disposition tous les écrivains de sa cour 5 et sa 
proposition ayant été acceptée , il réalisa sa professe. Il se 
préparait à présenter au prince le résultat de ses recher- 
ches , lorsque Nizam-Elmoulk , qui voyait sa perte pro- 
chaine, trouva moyen de se procurer ces états et de les 
mutiler. Lorsque Hassan parut devant le sultan , ce prince 
lui fit plusieurs questions sur la situation et les finances 
de l’empire. Hassan eut recours à ses papiers; et les trou- 
vant incomplets , il balbutia et ne put répondre. Nizam- 
Elmoulk profita habilement de ces tergiversations pour le 
perdre dans l’esprit de Mélik-chah : « Des hommes sages, 
» dit- il , ont demandé deux ans pour faire le travail dé- 
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» sire par votre majesté; un ignorant , qui a prétendu le 
» terminer en quarante jours , ne peut donner aux ques- 
» tions qu'on lui fait que des raisons insignifiantes. » Le 
prince, dans sa colère, voulait faire punir Hassan ; mais 
comme c’était une créature de sa cour, il laissa tomber 
cette affaire , et se contenta de le charger de son mépris. Ce 
trait, qui ne fait pas honneur au caractère de Nizam- 
Elmoulk, et montre le peu de délicatesse de Hassan dans 
sa conduite à 1 egard d]un homme à qui il devait sa for- 
tune, prouve du moins que ce dernier possédait une grande 
facilité dans le travail. 

Tel est l’homme que les Ismaéliens , ou plutôt les Assas- 
sins de nos croisades , reconnaissaient pour chef, et auquel 
ils donnaient le nom de séidouna 9 notre seigneur. Mais 
avant d’aller plus loin , il est nécessaire d’entrer ici dans 
quelques détails sur les principes de cette secte, l’origine 
des dénominations qu’elle porte et son organisation. 

Vous avez vu précédemment, Monsieur, l’origine de la 
dénomination d'ismaéliens donnée à la branche des parti- 
sans d’Ali , à laquelle appartenait Hassan. Ce nom n’est 
point le seul cependant sous lequel ces hérétiques soient 
connus des Musulmans orthodoxes : on les appelle encore 
bathéniens , nezz ariens , molaheds et hachichins ; ces deux 
dernières épithètes s’appliquaient seulement aux prosélytes 
de Hassan. 

Ce titre de bathéniens désignait les principes établis par 
les ismaéliens. Un des caractères de leur religion était 
d’expliquer d’une manière allégorique tous les préceptes 
de la loi musulmane; et cette allégorie était poussée si 
loin par quelques-uns de leurs docteurs , qu’elle ne tendait 
à rien moins qu’à détruire tout culte public , et à élever 
une doctrine purement philosophique et une morale très 
licencieuse sur les ruines de toute révélation et de toute 
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autorité divine. Voilà pourquoi on les appelait bathénis 
ou b athéniens , cest-à-dire partisans du culte intérieur. 

Molahed , pluriel du mot arabe molhed, signifié impie $ 
les partisans de Hassan ne reçurent cette épithète que vers 
l’année 1164 de Jésus-Christ, et sous le règne de l’un de 
ses successeurs, nommé Hassan, fils de Mohammed. Ce 
prince se livra , dès sa jeunesse, à 1 etude des livres dogma- 
tiques de cette secte; et comme son père, auquel il avait 
succédé, était dépourvu de science, il parut aux yeux de 
la populace un savant très profond et un homme extraordi- 
naire. Cette bonne opinion, à l’égard de sa personne, 
s’accrut de jour en jour, et les ismaéliens s’empressaient 
de plus en plus de remplir ses ordres. Hassan , enhardi par 
ce succès, manifesta des opinions erronées, et se donna 
pour l’imam du siècle. Son père vivait encore , et, dans son 
ignorance, il suivait scrupuleusement les dogmes de sa 
secte. Les prétentions de son fils le révoltèrent ; il fit tuer 
deux cent cinquante de ceux qui les avaient favorisées. Tant 
que Mohammed vécut, Hassan réprima ses véritables in- 
tentions ; mais il les reprit dès que la mort de son père l’eut 
mis en possession du trône. Il permit toutes les choses que 
la religion défendait , abolit les pratiques extérieures du 
culte musulman , permit à ses sujets de boire du vin , les 
dispensa de toutes les obligations que la loi de Mohammed 
impose à ses sectateurs , publia que la connaissance du sens 
allégorique des préceptes dispense de l’obseryation du 
sens littéral, et enfin se fit proclamer fils de Nezzar, fils du 
calife Mostanser, et le calife de Dieu sur la surface de la 
terre (1). Cette conduite hérétique mérita aux ismaéliens 
la dénomination de molahed , impie. 

(1) Cette doctrine régna chez les ismaéliens de Perse pendant près 
de cinquante ans ; mais Djélal-eddin , petit-fils de Hassan , rétablit le 
culte dans sa pureté. 
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Le surnom de nezzariens dérivait du nom de ce Nezzar 
dont je viens de parler, et fut donné à ceux des ismaéliens 
qui suivirent le parti de ce prince, fils aîné du calife d’É- 
gypte Mostanser. Les sectateurs de Hassan étaient du parti 
de Nezzar. 

Je viens actuellement à lepithète à' Assassins. L’origine 
de ce nom avait été l’objet de nombreuses recherches , res- 
tées toutes sans aucun résultat sati^aisant, lorsqu’un savant 
illustre a démontré d’une manière évidente, en s’appuyant 
dedifférens textes arabes, qu’il était la corruption du mot 
hadiichin , et qu’il avait été donné aux ismaéliens paree 
qu’ils faisaient usage d’une liqueur enivrante appelée 
hachich. Ce hachich est une préparation de feuilles de 
chanvre ou de quelqu’autre partie de ce végétal, que l’on 
emploie de différentes manières, soit en liqueur, soit sous 
la forme de confection ou de pastilles édulcorées avec des 
substances sucrées, soit même en fumigations. « L’ivresse 
u produite par le hachich, dit M. Silvestre de Sacy, jette 
» dans une sorte d’extase pareille à celle que les Orientaux 
w éprouvent par l’usage de l’opium 5 et, d’après le témoi- 
» gnage d’un grand nombre de voyageurs, on peut assurer 
>» que les hommes tombés dans cet état de délire s’imaginent 
» jouir des objets ordinaires de leurs vœux , et goûter une 
» félicité dont l’acquisition leur coûte peu , mais dont l’u- 
» sage , trop souvent répété , altère l’organisation animale» 
» et conduit au marasme et à la mort. Quelques-uns meme, 
m dans cet état de démence passagère, perdant la conscience 
» de leur faiblesse , se livrent à des actions brutales , ca- 
» pables de troubler l’ordre public. On n’a point oublié 
w que, lors du séjour de l’armée française en Égypte, le 
)> général en chef fut obligé de défendre sévèrement la 
» vente et l’usage de ces substances pernicieuses, dont l’u- 
» sage a fait un besoin pour les habitans de l’Égypte, et 


Digitized by Google 



ÉCLAlRClSSEMENS. 56t 

» surtout pour les liasses inférieures du peuple. Ceux qui 
» se livrent à cet usage sont encore appelés aujourd’hui 
» hachichin , hachachin, et ces deux expressions font voir 
» pourquoi les ismaéliens ont été nommés par les historiens 
» latins des croisades, tantôt Assissini et tantôt Assassini. » 
Pour peu que Ion ait quelque teinture de la langue arabe, 
des altérations que certains mots de cette langue ont éprou- 
vées en passant dans les auteurs latins et grecs , et par suite 
dans les écrivains français, il est impossible delever aucun 
doute sur la vérité de l'étymologie proposée par M; Sil- 
vestre de Sacy. Cependant il est permis de croire que tous 
les ismaéliens n'employaient point indistinctement le 
hachich ; que leur chef 9eul avait la connaissance de cette 
préparation , et qu’il ne l’administrait qu’à ceux qu’il de£* 
tinait à exercer le métier infâme de fédai ou <3l assassin; car 
il régnait dans les partisans de cette secte une hiérarchie 
remarquable : les dais ; les réfiks et lesfédais formaient 
trois classes très distinctes* 

Le chef de la secte habitait, ainsi que je l’ai dit , dans le 
château d'Alamout , placé au milieu des montagnes. Ce fut 
la situation de ce séjour qui lui fit donner le titre de chéik 
aldjébal , seigneur de la montagne; mais comme le mot chéik 
signifie également seigneur et vieillard , nos historiens des 
croisades le prirent dans le dernier sens , et appelèrent le 
prince des Assassins , le Vieux de la Montagne . 

Les dais formaient la première' classe de la secte i c’était 
à eux qu'il était réservé d en propager la doctrine (i). Us 



(i) Dai y participe arabe, signifié proprement cdui qui appelle, 
advocans , el par extension , il désigne Un personnage qui prêche les 
hommes et les invite à embrasser une doctrine quelconque. Le titre 
de dai fut connu dès le premier siècle de l'islamisme : chaque secte eut 
les siens. 

TOM. II. 36 
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exerçaient les (onctions de missionnaires, se répandant dans- 
toutes les provinces, y prêchant les dogmes de leur culte, 
et recevant la profission de foi de ceux qu’ils convertis- 
saient. Il y avait encore des degrés parmi eux : on appe- 
lait dai eldoaty dai des dais , celui qui avait plusieurs 
missionnaires sons ses ordres, et dont la juridiction com- 
prenait une ou plusieurs provinces. Les ismaéliens avaient 
des dais aidoat en Syrie , en lrac , en Dilcm , au Koras- 
san, etc. 

Sous le nom de réfk , on comprenait , à ce qu'il parait, 
l’universalité des sectateurs. 

Enfin , les fédais étaient lesministres aveugles du Vieux 
de la Montagne ; c’était dans leurs mains qu’il plaçait le 
couteau sous lequel devaient tomber, sans miséricorde , tous 
ceux qui s’opposaient à l’établissement de sa doctrine , ou la 
combattaient par des argumens dangereux ; les princes , les 
généraux , les docteurs , personne n’était à l’abri de leu» 
coups ; ils montraient, dans l’exécution du crime, une 
persévérance que leur seul fanatisme égalait. 

Le mot de fédai 9 dans sa signification propre, signifie 
homme dévoué , et l’application en était très juste, puisque 
cette classe de la secte ismaélienne avait pour les ordres de 
son prince un dévouement sans exemple; il est vrai que 
cette obéissance aveugle s’achetait par la ruse ; car je ne 
doute point qu’il ne faille appliquer aux fédais ce que 
Marc*- Paul rapporte des jeunes gens élevés par le Vieux de 
la Montagne* « Ce voyageur, dont la véracité est générale- 
n ment reconnue, dit M. de Sacy, nous apprend que ce 
» prince faisait élever de jeunes gens, choisis parmi les 
» habitans les plus robustes des lieux de sa domination , 
v pour en (aire les exécuteurs de ses barbares arrêts. Toute 
» leur éducation avait pour objet de les convaincre qu’eu 
» obéissant aveuglément aux ordres de leur chef, ils s’assu- 
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y raient 9 après leur mort, la jouissance de tous les plaisirs 
a qui peuvent flatter les sens. Pour parvenir à ce but, ce 
a prince avait fait faire auprès de son palan des jardins déli* 

» cieux (i). Là, dans des pavillons décorés de tout ce que 
9 le luxe a&iaâque peut imaginer de plus riche et de plus 
» brillant, habitaient de jeunes beautés , uniquement cqn* 
9 sacrées aux plaisirs de ceux auxquels étaient destinés ces 
a lieux enchanteurs. C’était là que les princes ismaéliens 
9 faisaient transporter de temps à autre les jeunes gens dont 
» ils voulaient faire les ministres aveugles de leurs volontés, 
9 Après leur avoir fait avaler un breuvage qui les plongeait 
*> dans un profond sommeil , ët les privait pour quelque 
a temps de l’usage de toutes leurs facultés 9 ils les faisaient 
» introduire dans ces pavillons dignes des jardins d’Àrmide. 
* A leur réveil , tout ce qui frappait leurs oreilles et leurs 
9 yeux les jetait dans un ravissement qui ne laissait k la 
a raison aucun empire dans leur àme. Incertains s’ils 
a étaient déjà entrés en Jouissance de la félicité dont on 
» avait si souvent offert le tableau à leur imagination , ils 
■ se livraient avec transport à tous les genres de séduction 
a dont ils étaient environnés. Avaient-ib passé quelques 
» jours dans ces jardins 9 le même moyen dont on s’était 
9 servi pour les y introduire sans qu’ils s’en apeiÇùssent 9 
» était de nouveau mis en usage pour les en retirer. On 
» profitait avec soin des premiers instans d’un réveil qui 
s avait fait cesser pour eux le charme de tant de jouis* 
a sances 9 pour leur faire raconter devant leurs jeunes 


(i) Un passage de l'historien Mirkhond vient à l'appui de ce récit; fl 
nous apprend que Hassan , après s’étre emparé du chât eau d’AVupotft, 
y fit creuser un canal et Conduire du l'eau, de fort loin au pied de ce 
château. Des arbres fruitiers furent plantés à l'extérieur par ses ordres , 
et il encouragea les habitans à ensemencer la terre. C'est ainsi que l'air 
de ce lieu , qui était auparavant malsain , devint pur et salubre. 

30 .. 
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» compagnons les merveilles dont ils avaient été témoins ; 
» et ils étaient convaincus que le bonheur dont ils avaient 
a joui pendant quelques jours trop rapidement écoulés , 
» n’était que le prélude et comme l’avant-goftt de celui 
» dont ils pouvaient s’assurer la possession éternelle par 
» leur soumission aux ordres de leur prince. » 

Ce breuvage, doué d’un pouvoir si merveilleux, n’était 
autre que le hachich, dont le chef de la secte connaissait les 
vertus, et dont l’usage ne se répandit que dans les siècles 
postérieurs. 

Voilà, Monsieur, ce que les historiens orientaux nous 
apprennent touchant l’origine de la secte des Assassins, ses 
dogmes, son organisation politique. Quant à son histoire, 
A l’étendue de ses domaines et de sa puissance , ce sont au- 
tant de points dont les développement demandent un espaee 
beaucoup plus grand que celui dans lequel je suis obligé de 
me renfermer. Cependant je consacrerai quelques lignes à 
ces différons articles pour satisfaire votre curiosité. 

Mirkhond nous a laissé, dans son grand ouvrage intitulé 
Routai Alsafa , une histoire des ismaéliens de Perse. Ce 
morceau est d’autant plus précieux et authentique , qu’il est 
extrait mot pour mot d’une histoire écrite par le célèbre visir 
Atha-eRnulk, qui avait été envoyé par Holagou , après la 
ruine des ismaéliens , dans le château d’Alameut, et avait 
été à même de consulter leurs Mémoires historiques origi- 
naux. Mirkhond , ou plutôt Atha-elmulk , nous apprend 
donc que cette dynastie d’ismaéliens de Perse a fourni huit 
princes , en comptant parmi eux Hassan-ben-Sabbah , et 
qu’elle a subsisté pendant un espace de cent soixante-dix 
ans , jusqu’au moment où Holagou , appelé par différens 
princes qui haïssaient les ismaéliens à cause de leurs excès, 
conquit la Perse, détruisit les châteaux de la secte, et en- 
voya ao-delà de l’Oxus, Rokn-eddyn-Korchah , dernier 
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souverain d’Alamout. Ce grand événemènt eut lieu 
en 1256. 

Cependant cette branche principale , ou plutôt cette 
souche des ismaéliens, n est point celle dont il est si sou- 
vent fait mention dans nos croisades; mais Hassan-Sabbah, 
après avoir jeté les fondemens de sa puissance en Perse, 
avait envoyé des missionnaires supérieurs et des mission- 
naires du second ordre dans toutes les parties du monde 
musulman : ces missionnaires se répandirent surtout en 
Syrie. Un certain émir Seldjoukide , très célèbre, qui gou- 
vernait Àlep, servit merveilleusement leurs desseins. Ré- 
douan (c'était le nom de ce prince) entra en amitié avec 
les ismaéliens ^ embrassa même leurs principes, et leur ac- 
corda une protection ouverte. De oette époque , c’est-à-dire 
de l’année 5oi de l’hégire, date l’origine de cette grande 
puissance qu’ils ont eue en Syrie, et qui a subsiste pendant 
près de deux siècles; mais ces istnaéliens'étaient soumis au 
souverain d’Alamout , et étaient dirigés par devdais. Il est 
même remarquable que la plupart des fédais, employés à 
commettre le meurtre en Syrie , étaient Persans de nation , 
et avaient sans douté été formés à cette exécrable profession 
dans les jardins délicieux d’Alamout, et par la vertu du 
hachich. 

On s’est trop peu occupé jusqu’à ce jour, en Europe, de 
l’histoire des ismaéliens d’après les écrivains orientaux, 
pour déterminer l’étendue de pys occupé par ces^ectaires. 
D’ailleurs, la géographie de la Perse s’enveloppe de trop 
d’obscurité pour qu’on puisse assigner la juste position des 
châteaux qu’ils habitaient. Ce que je puis vous assurer, c’est 
que cette province de Roudbar , où se trouvait le siège de 
leur empire , est , selon le Ferhcnk- Choouri, Dictionnaire . 
persan expliqué en turc, un grand district renfermant 
plusieurs villages , et situé entre Casbin et le Guilan, dans 
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le voirinagé de Théhéran, capitale actuelle de la Perse. 

Guillaume de Tyr nous apprend que les ismaéliens pos- 
sédaient et Syrie dix forteresses, et évalue leur nombre à 
soixante naille limes. Leur principal établissement était 
à Massiat , place importante , bien fortifiée , située à l'occi- 
dent delfamah , à la distance d’une journée de marche. Ils 
s’en étaient emparés en 5o5 de l’hégyre, après avoir assas- 
siné l’émir qui y gouvernait* et l’ont conservée jusqu’à nos 
jours. Outre Massiat , ils possédaient sept forteresses dans 
le parallèle de Hamah et d’Emesse , jusqu’à la Méditer- 
ranée et dans le voisinage de Tripoli. Ils avaient com- 
inettcé à paraître en Syrie vers la fin du cinquième siècle 
de Thégyre. Leur puissance prit de grands accroissemens 
Sous te Sedjoukide Redouan , qui embrassa leur doctrine. 
Pendant toute la durée de son règne, ils eurent une maison 
dans la ville d’Alep , où ils exercèrent leur culte. Oh les 
redoutait tellement , qu’ils enlevaient au milieu des rue* 
les femmes \ les enfans , sans qu’ôn eût le courage de s’op- 
poser à leurs violences. Ils dépouillaient publiquement les 
gens d’üne autre secte que la leur, donnaient asile aux plus 
grands criminels, et trouvaient dans l’impunité une nou- 
velle audace pour commettre de nouveaux crimes. Ces 
barbares portaient même l’audace jusqu’à s’emparer, à main 
armée , des villes et chàteaux-forts ; c’est ainsi qu’ils en- 
trèrent à Apamée, d’où Tancrède les chassa. 

Quellq que pût être l'étendue des domaines possédés par 
les ismaéliens, soit en Persè, soit en Syrie, elle ne saurait 
être Comparée à la grandeur de leur puissance , établie par- 
le fanatisme , maintenue par la crainte qu’ils inspiraient. 
Répandus clans tout lé monde musulman, depuis les extré- 
mités dé l’Asie mineure jusqu’au fend du Turquestan , ils 
étaient partout rédoutés. En tous offrant quelques traits de 
leur fanatisme et de leur audace, si je ne vous donne point 
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<üüe idée précise de leur puissance , je vous ferai connaître 
-au moins de quelle nature elle était , et ce qu’on peut pré- 
sumer qu’elle fut. Commençons par le. dévouement et le 
fanatisme. 

Ce serait une chose vraiment incroyable que ce dévoue- 
ment sans bornes des Cédais pour les ordres de leur chef, le 
fanatisme dont il savait les animer, si les écrivains occiden- 
taux, arabes et persans, ne nous en avaient conservé des 
traits. 

L’histoire nous apprend qu’Henri, comte de Champagne, 
ayant fait un voyage dans la petite Arménie, il rendit vi- 
site, à son retour, au roi des Assassins, et en fut reçu avec 
les honneurs les plus distingués. Le prince le promena dans 
tous les lieux de son séjour; et l’ayant conduit à une tour 
très élevée , sur chaque créneau de laquelle étaient des 
hommes vêtus de blanc : « Sans doute, dit-il à son hôte, 
a vous n avez point de sujets aussi obéissans que les miens. » 
Ei* nféme ten&ps il fit un signe, et deux de ces hommes se 
précipitèrent du haut de la tour et expirèrent à l’instant. Le 
chef des ismaéliens ajouta : « Si vous le désirez» au moindre 
n signal de ma part , ceux que vous voyez se précipiteront 
» également, a En se séparant de Henri, non sans lui 
avoir fait de riches présens , il loi dit : « Si vous avez quel- 
» qu’ennemi qui en veuille à votre couronne, adressez-vous 
n à moi , et je le ferai poignarder par mes serviteurs, a 

Mélik-chah, alarmé des progrès <fe Hassan-ben-Sabbah, 
lui envoya un de ses officiers pour le sommer de se soumettre 
et d’abandonner ses châteaux. Hassan fit venir ei%sa pré- 
sence un de ses serviteurs , et lui qrdonna de se tuer, ce 
qu’il fit à l’instant ; il dit à un autre de se jeter du haut 
d’une tour, et ses ordres furent également exécutés^ « Rap- 
» portez à votre maître, répondit*! alors i l’ambassadeur, 
a ce que vous avez vu , et dites-lui que j’ai sous mes ordres 
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» soixante mille hommes dont la soumission est la meme. » 

En 1120, quelques Bathéqiens ayant assassiné Borsaki 
prince dejVIossoul, ils furent à l’instant massacrés. La mère 
d’un de ces ismaélieus ayant appris la mort de cet émir et 
le sort des assassins , se livra i tous les excès de la joie 5 mais 
sa satisfaction se changea en une vive douleur, lorsqu’elle 
eut appris que sou fils, par un hasard heureux, avait échappé 
à la destinée de ses compagnons. Ainsi , le fanatisme opéra 
chez cette femme ce qui était l’œuvre de l’honneur national, 
de l’amour de la patrie dans le cœur de cette mère Spartiate 
dont l’histoire a immortalisé l'héroïsme, et qui succomba à 
sa douleur en apprenant que son fils était échappé au mas- 
sacre des Thermopyles. Quel sera donc le charme et le pou- 
voir de la vertu , si l’aveugle fanatisme, la honte de notre 
espèce, peut la rivaliser dans les belles actions qu’elle 
produit? 

Les ismaéliens étaient d’autant plus dangereux et redou- 
tés, qu’ils s’introduisaient auprès de tous les princes, en 
changeant de costume et de profession suivant les circons- v 
tances. Ils prennent l’habillement syrien pour se défaire de 
1 emire Abmed-yel dont je dois bientôt parler ; ils entrent , en 
qualité de palefreniers du Korassan , au service de Tadjel- 
moulk-Bouri, prince de Damas , et l’attaquent inopinément. 
Les meurtriers de Borsaki prennent l’habit de derviches ponr 
éloigner d’eux tout soupçon. Les ismaéliens veulent-ils poi- 
gnarder le marquis de Montférat? ils embrassent le christia- 
nisme, prennent les habits religieux, affectent la piété la 
plus vÿe, gagnent l’amitié, l’estime du clergé, méritent 
la bienveillance de leur victime , et, après lui avoir donné 
la mort, ils périssent dans les supplices avec une admirable 
résignation. Un docteur de Perse très célèbre, l'imam Fakr- 
eddyn-llazi , avait été accusé de pratiquer en secret la doc- 
trine des ismaéliens. Pour se laver de cette injurieuse c$-. 
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loin nie , il monte en chaire et prononce des malédictions 
contre eux. Cette nouvelle étant parvenue à Alamout , Mo- 
hammed, qui régnait alors, chargea de sa vengeance un 
fédai. Celui-ci se rend auprès de l’imam , lui dit qu’il était 
jurisconsulte, quil désirait s’instruire sous un maître aussi 
habile qu’il l’était, et fit si bien par ses caresses et ses flat- 
teries , que l’imam l’accueillit dans sa maison ; il y passa 
sept mois sans trouver l’occasion de remplir sa commission. 
Enfin , s’étant trouvé seul un jour avec l’imam , il ferma 
les portes de la maison , tira son poignard , se précipita 
sur le docteur, le renversa et s’assit sur sa poitrine. Fakr- 
eddyn lui demanda quel était son dessein. « Je veux , lui 
a dit-il, te fendre depuis le nombril jusqu’à la poitrine, 
a — Pour quel motif, reprit l’imam ? a Alors le fédai lui 
reprocha d’avoir maudit les ismaéliens dans la. chaire. L’i- 
mam jura plusieurs fois de ne jamais parler en mal doré- 
navant de cette secte. Alors le fédai lui rendit la liberté, 
en disant : a Je n’avais point l’ordre de te tuer ,. a ut rement 
a je ne me serais point cru permis de tarder à exécuter 
» cet ordre ou d’y manquer. Sache maintenant que Mo- 
» hammed te salue; il désire que tu lui fasses l'honneur 
a de venir au château; tu deviendras* un gouverneur 
» tout-puissant , car nous t’obéirons aveuglément, o Et il 
ajouta : « Nous ne tenons aucun eompte des discours du 
a peuple; ses insultes n’ont aucun effet sur nous; mais 
a pour vous , vous ne devez point permettre à votre lan- 
» gue de rien dire contre nous et de censurer notre con- 
» duite, parce que vos paroles s’impriment dans lesxœurs 
» comme les traits de la gravure sur la pierre, a L’imam 
dit : « Il ne m’est point possible d’aller au château, mais 
» je ne prononcerai dorénavant aucune parole qui puisse 
» déplaire au souverain d’Àlamout. » Après cet entretien , 
Je fédai tira de sa ceinture trois cent soixante pièces d’or> 
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et dit à l’imam : « Voici votre traitement pour une an- 
» née , et il a été statué par le sublime iis>an , que vous 
» toucheriez chaque année pareille somme du réis Mod- 
» liaffer. J’ai chez moi deux robes du Yémen; lorsque je 
» serai parti, il faudra que vos domestiques les prennent; 
» car notre maître les a envoyées pour vous. » Dans le 
même moment le fédai disparut. L’imam prit les pièces 
d’or et les robes , et il toucha pendant cinq ans le traite- 
ment fixé* 

Ce dévouement miraculeux , cette confiance dans une 
vie dernière , dont la félicité ne saurait être décrite , pro- 
duisaient l’audace et la persévérance dans l’exécution des 
ordres du prince , le courage imperturbable qui portait 
les ismaéliens i endurer la mort, sans que les souffrances 
les plus fortes pussent leur arracher aucun aveu. Les ca- 
lifes , les émirs tombaient sous leurs coups dans les mos- 
quées , dans les rues , sous les lambris des palais , au mi- 
lieu de la foule du peuple et des grands. Étaient-ils pris 
le couteau fatal à la main , ils remerciaient le ciel qui les 
approchait du terme de leurs désirs , et la mort était pour 
eux le premier degré de la félicité. Maudoud , Acsancai^ 
Borsaki , princes de Mossoul , sont assassinés au sortir 
de la grande mosquée de la ville , et quoiqu’entourés de 
leurs officiers et de leurs domestiques. Ahmed-yel , gou- 
verneur de plusieurs châteaux de l’Azerbaidjan , s’était dé- 
claré plusieurs fois l’ennemi du seigneur de la Montagne , 
il reçoit la mort au milieu de la salle d’audience du sultan 
Mohamed , à Bagdad. Le grand Saladin avait refusé d’em- 
brasser ou de protéger la doctrine ismaélienne , et avait 
annoncé l’intention de la détruire ; tandis qu’il faisait le 
siège d’Ézaz dans le voisinage d’Alep, un fédai se jette sur 
lui et lui porte un coup de poignard à la tête. Saladin le 
saisit par le bras ; mais le meurtrier ne cessa de frappe*’ 
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qde lorsqu'il eut été tué. Un second , un troisième fédai 
lui succédèrent sans obtenir plus de succès. Néanmoins Sa- 
ladin se retira dans sa tente , saisi d’une grande frayeur. 

Je vous ai dit précédemment , Monsieur , que l’irrnption 
d’Holagou en Perse , et les expéditions de Bibars en Syrie, 
ruinèrent la puissance ismaéliehne. En détruisant les châ- 
teaux , ces deux guerriers ne purent toutefois détruire en- 
tièrement la secte. Lorsque Tamerlan pénétra dans le Ma*- 
zendéran , il y trouva un grand nombre d’ismaéliens. 11 
est souvent fait mention de ces sectaires dans l'histoire de 
la conquête du YémeA par les Tares. Nous savons qu’ils 
sont répandus de nos jours dans plusieurs parties de la 
Perse , et que le gouvernement les tolère. On dit même 
qu’ils ont conservé jusqu’à leur imam , qui descend d'Is- 
maèl même , fils de Djafar-elsadic , et se nomme Chah- 
Khalil ; il habite la viHe de Kheh , près de Kom. Cet imam 
est presque vénéré comme un dieu par ses prosélytes , qui 
lui attribuent le’don des miracles et le décorent souvent 
du titre de calife. Les ismaéliens se retrouvent jusque sur 
les bords du Gange* et de l’Indus , et chaque année ils 
viennent recevoir pieusement à Khekh les bénédictions de 
leur seigneur, en échange des magnifiques offrandes qu’ils 
lui apportent. Enfin il en existe encore plusieurs familles 
aujourd'hui dans les montagnes du Liban , sur lesquelles 
M. Rousseau , consul-général de France à Àlep , nous a 
donné de précieux renseignemens. 

Les ismaéliens de Syrie sont divisés en deux classes : les 
soueïdanis et les khedhréwis. Les derniers , qui forment 
la partie la plus nombreuse de la secte , ont pour chef l’é- 
mir Ali-Zoghbi , successeur de l’émir Mustapha-Edris*, leur 
principale habitation est à Messiade, que M. Sylvestre de 
Sacy croit devoir être appeléeMesiat. Cette ancienne for- 
teresse est située à douze lieues Ouest de Hamah , sur un 
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rocher isolé. A trois lieues ouest de Messiade , les ismaé- 
liens possèdent une autre forteresse nommée Kad mous , non 
moins grande que la première. 

La seconde classe , qui comprend les soueïdamis , est 
bien moins nombreuse que la précédente, et concentrée 
dans le village de Feudara , du district de Messiade. Sa 
pauvreté la mise en butte au mépris des khehdréwis; son 
chef actuel s’appelle Cheik Soléiman . 

La secte des ismaéliens ne se compose aujourd’hui que 
de quelques malheureuses familles éparses çà et là , et que 
les vexations des Turcs anéantissent tous les jours. Voici 
l’événement sinistre qui les a plongés dans cette situation. 
Je laisserai parler M. Rousseau. 

« Les Reslans , une des familles les plus distinguées de 
a ia secte des Nosaïris , possédaient depuis un temps im- 
» mémorial la forteresse et le territoire de Messiade , lors- 
a que les ismaéliens , devenus assez puissans pour einpié- 
» ter sur leurs domaines, les attaquèrent à l’improviste 
a et les chassèrent du pays pour s y établir eux-mémes. 
a Cette usurpation manifeste aigrit encore davantage la 
a haine invétérée que se portaient les deux peuples. Les 
a Nosaïris , après avoir inutilement tenté plusieurs moyens 
a pour rentrer dans leurs possessions, eurent enfin re- 
» cours à la ruse. Ils envoyèrent à Messiade plusieurs des 
a leurs , qui , sous des noms empruntés et sans faire naître 
a aucun soupçon de leurs mauvais desseins , entrèrent au 
a service du Chéik-émir , Mustafa-Edris , qui coin ma n- 
a dait alors dans la forteresse. 

a Abon-Ali-Hammour et Âli~Bacha , chefs des conjurés, 
a ne tardèrent pas à trouver l’occasion qu’ils attendaient. 
» Un jour que l’émir était resté seul dans son logis, ils 
a l’assaillirent et le percèrent de plusieurs coups de poi- 
a gnard. Ce meurtre imprévu fut le signal de grands 
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* malheurs pour les ismaélieus. Les mesures avaient été 
» tellement concertées entre leurs ennemis , qu’à un cer* 
» tain signal une bande nombreuse de Nosaïris , postée 
» dans les avenues de Messiade , devait sy précipiter 
» tout-à-coup et massacrer les liabitans qui voudraient se 
» défendre. Ce projet reçut son entière exécution. Les 
» israéliens, attaqués brusquement , consternés et égor- 
» gés pour la plupart au milieu des rues , ne résistèrent 
» que faiblement , et se rendirent à leurs ennemis , à qui 
» ils furent contraints de jurer, pour l’avenir , obéissance 
» et soumission. On évalue le butin que ceux-ci firent 
» dans cette journée , à plus d'un million de piastres , y 
» compris les dépouilles des villages et des campagues. 
» Cet événement eut lieu dans l'année 1809. » 

Ces ismaéliens ont un livre qui contient les dogmes de 
leur croyance actuelle, les pratiques de leur culte , etc. 
Il a pour auteur un certain Cheïkh Ibrahim , qui semble 
être un des illuminés de cette secte ; il fut mis au jour après 
le pillage de Messiade. C’est un assemblage de rêveries 
absurdes, de principes incohérens , ridicules, insignifians, 
où la doctrine primitive de ces sectaires se trouve jointe à 
une foule de dogmes qui lui sont étrangers , et que le 
temps , les communications avec d’autres sectes , et l’igno- 
rance, ont introduits dans leur croyance. Cependant on ne 
saurait en négliger entièrement letude, puisqu’ils ser- 
vent à prouver jusqu'à quel point l’esprit humain peut 
s’abuser. 

Pour ne point fatiguer votre patience , je négligerai , 
Monsieur , ce qui a rapport à la théologie mystique , aux 
difféientes incarnations de l’imam ou messie , qui s’est ma- 
nifesté dans la personne d’Adam, de Noé, d’Abraham, 
de Moïse, de Jésus, d’Ali, quatrième calife, selon les 
mahométans orthodoxes ; je passerai également sous si- 
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lence les mystères des lettres alphabétiques , qui 9e divisent 
en lumineuses et obscures, substantielles et corporelles , 
étaient d’abord au nombre de vingt-deux, ont été aug- 
mentées de six lors de la révélation de l’Alcoran , se rap- 
portent aux maisons de la lune, aux signes du zodiaque, 
aux planètes, aux élémens, désignent tantôt un prophète, 
tantôt un saint personnage, enfin sont susceptibles d’une 
infinité d’applications allégoriques ; mais je citerai dans son 
entier la deroiption du Paradis. 

« J’ai réservé un séjour plus permanent et plein de dé-t 
lices éternelles k ceux qui suivent ma loi et craignent les 
effets de ma justice. Ce séjour esl le Paradis , où l’on en- 
tre par huit différentes portes qui conduisent à autant 
d’enceintes ; il y a dans chaque enceinte , 70,000 prai- 
ries de safran ; dans chaque prairie , 70,000 demeures de 
nacre et de corail ; dans chaque demeure , 70,000 palais, 
70,000 galeries de topaze ; dans chaque galerie , 70,000 
salons d’or ; dans chaque salon , 70,000 tables d’argent ; 
sur chaque table , 70,000 sortes de ragoûts secs, etc. Cha- 
cun de ces memes palais contient encore 70,000 sources de 
lait et de miel , avec autant de pavillons de pourpre y oc- 
cupés par de belles adolescentes. De pins , chaque salon, 
est surmonté de 70,000 dômes d’ambre , et sur chaque 
dôme sont étalées 70,000 merveilles sorties des mains du 
Tout-Puissant. Les habitans de ces lieux enchantés sont 
immortels ; ils ne connaissent ni les infirmités, les pleurs, 
ni les ris , ni les prières , ni le jeûne. » 

Je dois vous dire , au sujet de ce passage , que dans la 
vraie doctrine des ismaéliens , le Paradis est la vraie reli- 
gion et l’époque de sa manifestation , et que cette descrip- 
tion ou toute autre semblable doit être regardée comme 
une allégorie. 

A cette, citation , je ne puis me refuser d’en joindre deu* 
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autres : l’une sur les devoirs de l’homme , l’autre sur les 
idées métaphysiques de cette secte. 

• « O fils d’Adam, l’empire de l’univers m’appartient en 
propre ; ce que tu possèdes vient de moi ; mais sache que 
les alimens dont tu te nourris ne te préserveront point de 
la mort , ni les bahits que tu portes des infirmités de la 
chair $ tu avanceras ou reculeras , suivant que ta langue 
s’exercera au mensonge ou à la vérité. Ton être se compose 
de trois parties : la première est à moi ; la seconde à toi, 
et la troisième nous appartient en commun. Celle qui est 
à moi , c’est ton âme ; la tienne , ce sont tes actions , et 
celle que nous partageons entre nous , ce sont les prières 
que tu m’adresses. Tu dois m’implorer dans tes besoins 5 ; 
ma bienfaisance est d’exaucer. O fils d’Adam ! honore-moi 
et tu me connaîtras ; crains-moi , et tu me verras ; adore- 
moi , et tu t’approcheras de moi. O fils d’Adam ! si les rois 
sont précipités dans les flammes pour leur tyrannie , les 
Magistrats pour leurs trahisons , les docteurs pour leurs ja- 
lousies , les artisans pour leurs fraudes , les grands pour 
leur orgueil , les petits pour leur hypocrisie , les pauvres 
pour leurs mensonges oà seront donc ceux qui aspi- 

rent à entrer dans le Paradis ? 

» Il y a trois sortes d’existence : la première, 

usuelle et relative , exposée à l’influence des astres , sujette 
aux altérations, et susceptible d’être ou de ne pas être à-la- 
fois, c’est celle delà matière; la seconde, intellectuelle, qui 
a été précédée par le néant , mais qui devient permanente 
du moment qu’elle commence ; c’est celle de l’âme , sur 
laquelle les* corps célestes ne peuvent agir 5 la troisième , 
nécessaire , absolue et éternelle , supérieure par sa nature 
aux deux autres , c’est celle de l’Être-Suprême , par qui 
tout a été produit , qui a toujours subsisté , et qui sub- 
sistera à*jamai$. 
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» I/Êtrc dont l’existence est étemelle, le premier prin- 
cipe est illimité , unique et sans compagnon. 

» L’homme existe donc doublement par l’âme et par le 
corps ; son existence spirituelle survit à son existence cor- 
porelle , qui se dissout tôt ou tard. 

» L’âme est une substance simple , homogène et imma- 
térielle , un souffle indestructible de la Divinité. Le corps 
est un composé de parties matérielles , hétérogènes et des- 
tructibles , qui ne subsiste qu’autant que ces parties restent 
unies ensemble. L’âme n’est point essentiellement inhé- 
rente au corps ; celui-ci n’en est pas le sujet ; nous savons 
seulement qu'elle y est présente , comme l’éclat du soleil 
sur la superficie d’un objet quelconque. 

» L’âme est immortelle. .. Les âmes ont été créées bien 
avant les corps ; elles résidaient , en les attendant , dans le 
monde intellectuel , séjour des vraies essences. Depuis leur 
union avec ces corps, elles s’efforcent sans cesse de con- 
server la réminiscence de leur cause productive ; et si , dans 
leur nouvel état , elles n’oublient point cette essence pre- 
mière, elles retournent alors à leur demeure antérieure ^ 
autrement elles restent errantes et malheureuses dans le 
monde matériel, pour y éprouver perpétuellement les 
vicissitudes et les peines de la vie présente. 

» Pour ne point se détériorer et ne point perdre ses 
droits à la proximité de son auteur, il faut que l’âme soit 
constamment remplie de l’idée de cette cause première , 
qui est disposée à l’attirer sans cesse vers elle : c’est son 
véritable état de perfection, celui dans lequel elle se 
maintient, en devenant insensible à toutes les affections 
terrestres. 

» Outre son âme immatérielle et raisonnable, l’homme 
en a encore une autre , qui est l’âme naturelle : celle-ci 
naît et se détruit avec le corps 5 c’est une certaine force in- 
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définissable, mais actuelle et agissante, qui est commune 
avec les animaux privés de la raison , ef qui l'élève au- 
dessus de ces derniers, c’est le souffle immortel que la Di- 
vinité lui a communiqué, à l’exclusion des autres êtres de 
l’univers. » 

Recevez, Monsieur, je vous prie, etc. 


No. III. 


Éclaircissement sur les ordres de chevalerie . 

L’histoire des ordres de chevalerie se lie essentiellement 
à celle des croisades; le rôle brillant que ces pieuses con- 
grégations militaires jouèrent dans les guerres saintes, leur 
longue existence au milieu des sociétés chrétiennes , leur 
influence sur l’esprit des croisades et des pèlerinages , jettent 
sur leur histoire cet intérêt vif et animé qui s'attache aux 
grandes institutions enfantées par l'esprit religieux et mili- 
taire du moyen âge. 

Si dans le grand tableau des croisades il eût été im- 
possible de s’arrêter trop long-temps sur l’origine et les 
développemens des ordres militaires ^il nous parait impor- 
tant d’y consacrer un éclaircissement spécial, où le lecteur 
trouvera, sinon l’histoire complète, du moins l’exposition 
rapide des caractères généraux et des institutions particu- 
lières de chaque ordre de chevalerie* Par chevalerie nous 
n’entendons point ici cette grande confrérie militaire qui 
embrassait toutes les autres, et dont les membres n’étaient 
enchaînés que par une sorte de confraternité d’armes , mais 
ces ordres tout-à-la-fois monastiques et militaires , soumis 
à des vœux et à des pratiques austères et ascétiques, au 
célibat, aux abstinences , & des statuts, enfin réunis en 
corporation particulière possédant des biens comme corps , 
TOM. ,11. 3 J 
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les recevant et les transmettant d’âge en âge. Ces cor- 
porations diverses se sont disputé long - temps la préé- 
minence d'antiquité et de gloire; il ne nous appartient 
pas de décider ce grand débat; et c’est plutôt pour 
adopter un ordre méthodique que pour assigner un rang 
et des préférences , que nous diviseronscet éclaircissement en 
quatre sections, consacrées à chacun des ordres militaires, 

§ I er . Ordre de Saint-Lazare . Quoique les chroniques 
des croisades ne parlent jamais de l’ordre de St. -Lazare , ce- 
pendant cet ordre fait remonter son origine aux temps les plus 
reculés; c’est au berceau de l’Église chrétienne , dit-on , qu'il 
s’établit dans la ville d’Acre et qu’il se consacra au service 
des pèlerins et des lépreux : les empereurs Honnorius , Tliéo- 
dose, Valentinien, Justinien et Tibère, protégèrent ce 
pieux établissement; et lors de l’expédition d’Héraclius en 
Orient, les religieux de St. -Lazare accompagnèrent son 
armée pour panser les blessés et prendre soin des malade* ; 
par la suite ils obtinrent la permission de s’établir à Jéru- 
salem, Bethléem, Nazareth; une église antique de St.- 
Lazare , dans l’ile de Chypre, constate qu’ils étaient ancien- 
nement établis dans cette île; une bulle de Benoît IX (io45) 
leur accorda de nombreux privilèges ; ils furent confirmés 
lors des croisades , par le pape Urbain II ( 1096 ). On lit 
dans des lettres du Roi Jean ( 1 348), que les frères de St.- 
Lazare desservant les hôpitaux de Jérusalem et de la Pales- 
tine, avaient une existence brillante du temps de Tite et 
de Vespasien , assertion évidemment exagérée ; quoi qu’il en 
soit , l’auteur de la vie du pape Gélase , écrite du temps des 
premières croisades , représente les religieux de St.-Lazare 
reprenant ce vif éclat dont l’ordre avait brillé à son origine, 
et qui s’était terni durant la domination des Perses, des 
A rabes et des Sarrasins 5 ce fut à cette époque de la première 
croisade , que l’ordre devint tout-à-la-fois militaire et reli- 
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gieux; comme tous les autres ordres , il dut prendre les ar- 
mes pour défendre les conquêtes des chrétiens. Jusqu’alors 
son institution avait été'de soigner les léproseries , les mala- 
des , les blessés , et de fournir aux pèlerins des moyens de vi- 
siter les saints lieux ; il s’unit alors aux ordres militaires ; 
mais ne voulant rien perdre de son caractère primitif, 
l’ordre se divisa en trois classes : tandis qu’une partie des 
chevaliers repoussait , les armes à la main , les invasions des 
infidèles , l’autre soignait les léproseries ; la troisième 
enfin, connue sous le nom de prêtres, se consacrait aux 
autels, donnait le Saint-Viatique et tous les secours spiri- 
tuels aux malades. 

Louis Vil amena des religieux de l’ordre de St.-Lazare 
en France ; ils établirent leur maison entre le faubourg 
St.-Denis et le faubourg St.-Martin; de saintes filles s’y 
affilièrent, et sous la protection des rois l’ordre devint bien- 
tôt riche et puissant. Des établissemens de St.-Lazare se 
répandirent en Italie, en Allemagne, et André II les 
protégea en Hongrie. Quand ils eurent acquis quelques 
richesses, ils étendirent leur bienfaisance; ils s’occupèrent 
de fournir des vaisseaux aux pèlerins qui passaient en Orient 
et de racheter les captifs des mains des infidèles ; l'habille- 
ment de l’ordre consistait , dans l’origine, en un manteau, 
une calotte de religieux; une croix était peinte sur le côté 
du manteau ; ils y ajoutèrent ensuite un collier; les reli- 
gieux avaient d’abord adopté la règle de St.-Basile, ils 
prirent ensuite celle de St. -Augustin; il leur était prescrit 
de prendre les armes et de suivre la bannière de la croix pour 
attaquer les infidèles en tous les lieux de la terre , de s’adon- 
ner aux œuvres de la charité et aux soins des malades. V oici 
quelle était la formule du serment auquel chaque chevalier 
était soumis en entrant dans l’ordre : a Moi, fais aujoqr- 
» d’hui mon vœu d’obéissance , et promets au Dieu tout 
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» puissant, à la sainte Vierge Marie , à notre Mons. St.- 
» Lazare, aux chevaliers des malades de Jérusalem , que 
» je serai obéissant et chaste, et renonçant aux biens du 
» monde; que je garderai fidèlement la règle de 5t.- 
» Augustin , autant qu’il me sera possible, jusqu’à la mort. 

§ 2 . Des Hospitaliers . Tout le monde connaît l’origine 
de cet ordre célèbre , fondé dans la Palestine par quelques 
hommes religieux, et devenu si brillant par la suite 
dans toute la chrétienté. Nous avons indiqué dans l’his- 
toire des croisades les services que rendirent les chevaliers 
de St. -Jean à la Terre-Sainte; ce n’est donc point une 
histoire de cet ordre que nous allons entreprendre , mais 
un résumé complet et exact de ses institutions. 

L’institution primitive des Hospitaliers eut pour objet le 
soin des blessés et des malades ; le pieux Gérard fut le fon- 
dateur de cet ordre; plusieurs jeunes gentilshommes, re- 
nonçant & leur patrie, s’y associèrent; on compte par- 
mi eux Raymond Dupuis, Dudon de Comps de la pro- 
vince du Dauphiné, Gaston ou Caston de la ville de 
Berdeis , Conon de Montaigu de la province d’Auvergne. 
Par les soins du pieux Gérard on vit bientôt s’élever une 
église magnifique en l’honneur de Saint-Jean-Baptiste; 
des bâtimens spacieux furent construits, les uns pour servir 
d’hospice aux malades, les autres de logement aux che- 
valiers; un chroniqueur observe que dans*ces temps pri- 
mitifs de l’ordre, le pain des chevaliers n’était fait qu’avec 
de la grossière farine, et qu’on réservait les mets exquis 
pour les pèlerins blessés dans les combats. Ces frères ne 
dédaignaient pas de laver les pieds des pauvres pèlerins et 
de panser leurs blessures ; des prêtres attachés à l’hôpital 
leur administraient les sacremens et les consolations de 
l’Église; à cette époque l’ordre fonda déjà des maisons 
succursales dans les principales provinces de l’Europe. 
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Telles furent celles d’Andalousie , de Tarente dans la 
Pouille, de Messine en Sicile , et un grand nombre 
d’autres que le pape Pascal II prit sous la protection spéciale 
du St. -Siège. 

Les statuts de Tordre furent modifiés sous le grand- 
maître Dupuy ; jusqu’alors ils n’avaient commandé que 
l’humilité envers les pèlerins et la charité envers tous les 
frères; l’obligation du service militaire y fut ajoutée : 
chaque chevalier fit le vœu de combattre à outrance les 
infidèles. 

Sous le grand-maître Raymond, on commença à classer 
l’ordre par langues et suivant la patrie des chevaliers ; on 
distingua ces langues en Provence , Auvergne , France , 
Italie, Aragon, Allemagne et Angleterre; on créa des 
bailliages, des commanderies dans chacune de ces lan- 
gues, mais les commanderies furent indistinctement at- 
tribuées à tous les chevaliers. 

La forme du gouvernement de Tordre était aristocra- 
tique ; l’autorité supérieure résidait dans le conseil , dont le 
grand maître était le chef; celui-ci avait deux voix lors 
des délibérations ; il nommait et destituait les précepteurs 
chargés d’aller recueillir en Europe les aumônes des fidèles 
et les revenus des commanderies, qui, sauf ce qui était 
rigoureusement nécessaire à leur administration et à la 
subsistance du chevalier titulaire, devaient être envoyés en 
Asie ; c’était avec ces ressources de l’Europe et les propriétés 
des chevaliers en Asie, que Tordre fournissait aux frai! de 
la guerre et à la subsistance des pèlerins; c’est pourquoi 
les maisons succursales devaient vivre avec la plus grande 
frugalité, la Terre-Sainte étant Tunique objet de leur 
sollicitude. 

L’habit régulier de Tordre consistait alors en une robe de 
couleur noire % avec un manteau à pointes de la même cou- 
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leur , auquel était cousu un capuchon ; sur le coté gauche du 
manteau était une croix de toile blanche à huit pointes ; 
dans les premiers temps , cet habillement était commun k 
tous les religieux de l’ordre; en ia5g f Alexandre IV, dans 
une bulle adressée à l’ordre, distingue le frère servant du 
chevalier ; les uns furent soumis à l’habit régulier de l’ordre , 
les autres purent porter à la guerre une supra -veste ou cotte 
d’arme rouge , avec la croix blanche semblable à l’étendard 
de l’ordre et à ses armes , qui sont de gueule à la croix 
pleine d’argent ; cet habit devint par la suite si honorable 
que celui qui fuyait dans les combats était déclaré indigne 
de le porter; abandonner l’étendard de l’ordre, était re- 
noncer à ses insignes ; lorsque les affiliations européennes 
eurent fait entrer dans le sein de l’ordre de St.-Jean beau- 
coup de familles qui n’avaient jamais vu le temple et la 
Sainte-Cité, on permit aux chevaliers qui n’étaient pas 
dans la Palestine de porter la croix , indépendamment de 
l’habit; cependant les papes s’élevèrent souvent contre 
cette sécularisation d’un ordre religieux. 

Cette innovation ne fut pas la seule que se permirent 
les chevaliers de St.-Jean ; les envahissemens de cet ordre 
sont signalés par un concile 'tenu sous Adrien IV : « Nous 
apprenons , disent les évêques assemblés , par les plaintes 
véhémentes de nos frères de la Palestine, que les Hospita- 
liers abusent des privilèges qu’ils tiennent du Saint-Siège; 
que leurs religieux usurpent les propriétés ecclésiastiques , 
les paroisses , les presbytères; qu’ils administrent les sacre- 
mens aux excommuniés et les enterrent avec toutes les céré- 
monies de l’Église ; qu’enfin , dans toutes les circonstances, 
ils usurpent les prérogatives des prêtres de Jésus-Christ. 

A-peu-près vers cette époque, une sorte de réforme eut 
lieu dans l’ordre; le grand-maître ne dut plus avoir qu’un 
chapelain , un majordome, deux chevaliers , trois écuyers. 
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un turcopole et un page; chacun de ces domestiques 11 e 
pouvait avoir qu’un cheval ; le grand-maître n’avait à son 
service que deux chevaux de main et une mule; les che- 
valiers étaient réduits à l’écuyer compagnon nécessaire de 
leurs expéditions. 

Malgré cette réformation sévère, assez d’abus restèrent 
encore pour exciter la vigilante attention des papes; il 
existe une lettre d’innocent II, dont les expressions sont 
extrêmement curieuses : <t Nous avons appris avec douleur 
» que vous entretenez dans vos maisons des femmes d’une 
» vie déréglée , avec lesquelles vous vivez dans le désordre ; 
» que vons n’observez pas plus le vœu de pauvreté que 
a le vœu de continence ; vous possédez de grands biens dont 
a chaque chevalier dispose , ne se contentant pas de cette 
a rétribution annuelle , qui est leur seule propriété , sur les 
a biens qui sont au Seigneur et donnés pour son service ; 
a un plus grand mal encore , c’est que, contre toute espèce 
» d’ordre et de bonne police, vous protégez indifféremment 
» tous ceux qui ont été admis dans votre confrérie, sans 
» vous inquiéter s’ils sont coupables ; c’est pourquoi votre 
a maison sert d’asile à des voleurs, à des meurtriers et à 
a des hérétiques; vous retranchez chaque jour quelque 
» chose à vos aumônes accoutumées pour en augmenter 
» la bourse de vos plaisirs; pleins de cupidité, vous changez 
» par mille frandes diverses les testamens de ceux qui 
« meurent dans vos maisons , c’est dans cette intention 
>j que vous exigez qu’ils se confessent nécessairement à 
» ceux de votre ordre; on dit même, grand dieu ! que 
» vous êtes suspects d’hérésie. » 

» h? pape , en conséquence , réforme les mœurs des 
» Hospitaliers, ordonne qu’ils n’étaleront plus ce luxe 
» insolent qui afflige les fidèles de Jésus-Christ; ils devront 
» être sobres dans leur nourriture, ne plus parler dans leur 
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» réfectoire ; en un mot , suivre en tout point la régie 
» monastique, » 

En 1 267, le pape Clément IV fait un pompeux éloge 
des Hospitaliers : « Ils doivent , ces vénérables frères , être 
» considérés comme les Machabées du Nouveau-Testament ; 
» ils ont renoncé aux douceurs du siècle pour prendre 
> l’habit du pauvre et l’épée de Jésus-Christ; chaque 
» jour l’Église s’en sert pour préserver la chrétienté de 
a l’invasion des infidèles. » 

En 1 269 y les états de Césarée firent de nouveaux règle- 
mens pour les chevaliers de St.- Jean; on établit alors 
d’une manière positive et régulière des commanderies et 
des commandeurs titulaires à vie; on créa des prieurs 
chargés de veiller à ce que les commanderies fussent bien 
administrées; ces prieurs devaient parcourir l’Europe , re- 
cueillir tous les revenus de leur prieuré dans lequel étaient 
comprises plusieurs commanderies , empêcher qu’on ne les 
aliénât, soit par vente, soit par testament,' ce fut alors 
qu’on défendit à tous les chevaliers de tester et de léguer 
la moindre chose à leur famille , les biens devant inté- 
gralement revenir à l’ordre. 

Sous le grand-maître Guillaume deVillaret, on trouve 
le premier établissement des femmes hospitalières; une 
donation faite à l’ordre en 1 25 g, sous la condition de cette 
fondation pieuse, en avait donné la première idée; les 
filles de St. -Jean sont consacrées , d'après leurs statuts, aux 
soins des malades; leur habillement est en laine rouge ; 
elles portent un grand manteau noir sur lequel est une 
croix blanche à huit pointes. 

Apres les croisades, l’ordre de St.-Jean de Jérusalem, est 
devenu célèbre dans toute la chrétienté; son histoire est 
dans les mains de tout le monde, comme le souvenir de 
ses grandeurs dans tous les esprits^ on pourra voir dans la 
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suite de Y Histoire des Croisades , les services qu’il rendit 
à la chrétienté en arrêtant les invasions des Musulmans. 
On sait que Tordre n’a pas cessé d’exister, et que les che- 
valiers de Malte subsistent encore , malgré que leur sou- 
veraineté se soit effacée au milieu de la plus grande ré- 
volution. 

III. — Des Templiers . Au moment où quelques 
compagnons de Godefroy s’établissaient dans la Palestine 
et se vouaient, sous le nom à' Hospitaliers , au service des 
malades , neuf chevaliers français , qui avaient suivi le 
noble duc de Bouillon sous l’étendard de la croix, fon- 
daient une sorte de confrérie militaire entièrement con^ 
sacrée à la défense des saints lieux et à protéger les pieux 
voyageurs qui visitaient le tombeau de Jésus-Christ. 

Cet ordre, d’abord peu nombreux, s’accrut de toute 
cette brillante chevalerie qui passait sans cesse d’Europe 
en Asie. Au commencement du douzième siècle , les mem- 
bres de cette confrérie militaire prirent le nom de chevaliers 
du Temple y de Templiers ; dans quelques chartes ils sont 
nommés soldats du Christ , Milice du temple de Salomon , la 
Milice de Salomon . Le concile de Troyes approuva cet 
ordre en 1128. Leur statut est ainsi intitulé: Régula 
pauperum comilitanum templi Salomonis . 11 nous paraît im- 
portant défaire connaître les dispositions de ce statut : 

Le chevalier du Temple devait se vouer à la pratique 
de toutes les vertus chrétiennes et militaires. La princi- 
pale dignité était celle de grand-maître; au-dessous de lui 
étaient les précepteurs , et par la suite les prieurs ; ensuite 
les visiteurs , puis enfin les commandeurs. 

La réception d’un chevalier avait lieu de la manière 
suivante: Le chapitre s’assemblait dans l’église et ordinaire- 
ment pendant la nuit ; le récipiendaire attendait au dehors. 
Le chef qui présidait le chapitre envoyait à trois différentes 
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reprises deux frères , qui demandaient au néophite s'il vou- 
lait être admis dans la milice du Temple. Cet interroga- 
toire était trois fois répété ; alors le récipiendaire devait 
demander trois fois le pain et l’eau , ensuite on l’introdui- 
sait. Le chef du chapitre lui adressant la parole , lui di- 
sait : a Les règles de l'ordre sont sévères ; vous vous expo- 
sez à de grandes peines , à d’imminens dangers ; quand 
vous voudrez dormir il faudra que vous veilliez $ il faudra 
supporter les fatigues quand vous voudrez vous reposer , 
souffrir la soif et la faim quand vous voudrez boire et man* 
ger , passer dans un pays quand vous voudrez rester dans 
un autre ; » ensuite il lui faisait ces questions : a Voulez- 
vous être chevalier? Êtes-vous sain de corps? N’êtes- 
vous point marié ou fiancé ? N’appartenez-vous pas déjà à 
un autre ordre? N’avez- vous pas de dettes que vous ne 
puissiez acquitter par vous ou par vos amis? » A chacune 
de ces questions , le récipiendaire devait répondre d’une 
manière satisfaisante ; alors il prononçait ses vœux : pau- 
vreté , chasteté , obéissance , et se consacrait à la défense 
de la Terre-Sainte. On trouve, dans les privilèges de l’or- 
dre de Citeaux , la formule du serment des chevaliers du 
Temple ; la voici : « Je jure de consacrer mes discours , 
» mes forces et ma vie à défendre la croyance de l’unité 
» de Dieu et des mystères de la foi : je promets d’être sou- 
» mis et obéissant au grand-maître de l’ordre; quand les 
» Sarrasins envahiront les terres des chrétiens , je passe- 
» rai les mers pour délivrer mes frères ; je donnerai se- 
» cours de mon bras à l’Église et aux rois contre les 
» princes infidèles ; tant que mes ennemis ne seront que 
a trois contre moi , je les combattrai , et jamais ne pren- 
» drai la fuite; seul je les combattrai , si ce sont les mé- 
» c réans. » 

Les pratiques que devaient accomplir les chevaliers con- 


Digitized by Google 



ÉCLAIROSSEMENS. 58 7 

listaient & communier trois fois l’an ; trois fois la semaine 
ils entendaient la messe et pouvaient manger de la 
viande; les pauvres recevaient aussi trois fois par semaine 
l’aumône dans les églises ; ceux qui manquaient à leur 
devoir étaient flagellés trois fois en plein chapitre ( il pa- 
rait que le nombre trois était mystérieux dans le sein de 
l’ordre ). 

La première obligation du Templier était de combattre 
les infidèles, et ce devoir était si impérieux que celui-là 
qui y manquait était banni à jamais de l’ordre. Lorsqu’ils 
marchaient à l’armée , ils se réunissaient sous leur éten- 
dard appelé Bauceanty sur lequel était cette légende 
d’humilité : Non nobis , Domine ^ non nobis y sed nominituo 
dagloriam. Les Templiers ne pouvaient marcher aux com- 
bats sans avoir assisté à la célébration des saints mystères , 
et le plus souvent ils y participaient en recevant le pain 
des anges. 

Saint Bernard nous a laissé un éloge remarquable de 
l’ordre des Templiers : « Ils vivent , disait le saint prédi- 
» cateur de la croisade , sans avoir rien en propre , pas 
» même leur volonté ; vêtus simplement et couverts de 
» poussière , ils ont le visage brûlé des ardeurs du soleil , 
» un regard fier et sévère ; à l’approche du combat ils s’ar- 
» ment de foi au dedans et de fer au dehors; leurs armes 
» sont leur unique parure; ils s’en servent avec courage 
» dans les périls, sans craindre le nombre ni la force des 
» infidèles; toute leur confiance est dans le Dieu des ar- 
» mées , et en combattant pour sa cause , ils cherchent 
» une victoire cértaine ou une mort sainte et honorable. 
» 0 l’heureux genre de vie, dans leqael on peut attendre 
» la mort sans crainte , la désirer même , et la recevoir 
» avec fermeté ! » 

Tel était, dans les premiers ternp, la grande réputa- 
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tion de Tordre, que meme le poète satirique Guiot, qui 

ne ménageait aucun des ordres religieux , disait d’eux : 

Molt sont prodomme li Templiers j 
Là se rendent li chevaliers 
Qui ont ce siècle atavoré 
Et ont tôt Yen et tôt testé. 

« Les Templiers sont des hommes très radians : c’est là 
» où se retirent les chevaliers qui sont fatigués du monde , 

» qui ont tout vu et goûté de tout. » 

Cependant , déjà dans le treizième siècle diverses ac- 
cusations pesaient sur eux ; on leur reprochait d’abord 
leurs grands désordres, leurs guerres civiles avec les che- 
valiers de St.-Jean ; et le concile de Salzbourg , tenu en 
1 292 , ne vit d’autre moyen que de tenter de les réunir en 
un seul ordre ; il existe encore un curieux mémoire dan* 
lequel ce projet de réunir les deux ordres est présenté 
comme impossible par le grand-maître du Temple, au 
pape : « Et en effet , dit le grand-maître , n’est-il pas à 
» craindre que les chevaliers ne se disent les uns les autres : 
* Nous valions mieux que vous avant d’être réunis à vous; 
» nous faisions plus de biens. » 

D’autres accusations s’accumulèrent contre les Templiers : 
leurs richesses et leur vœu de pauvreté faisaient un tel 
contraste, que les poètes du temps, les historiens, s’éle- 
vèrent plusieurs fois contre eux. On lit dans une chronique 
manuscrite à la suite du roman de Fauvel, ces vers contre 
les Templiers : 


Li frères, li mestre du Temple 
Qu'estaient rempli et ample 
D'or et d'argent et de richesse , 
Et qui menoient telle noblesse , 
Où sont-ils ? que sont devenus 
Que tant ont de plait maintenu. 


Digitized by Google 



ÉCLAIR CISSEMENS. 589 

Qu# nul a oh ne s’oioit prendre. 

Toi) ors achetoient sans Tendre; 

Nul riche a olz n’étoit de prise ; 

Tant va pot à eau qu'il se brise. 

« Les frères du Temple et le grand-maître , que sont-ils 
» devenus ? Ou sont-ils ? Ils étaient cependant bien riches , 

» biens puissans : personne n’osait s’en prendre à eux ; ils 
» achetaient toujours sans jamais vendre; nul riche ne 
» , pouvait leur être comparé ; mais tant va la cruche à 
» l’eau qu’à la fin elle se brise. » 

Mathieu Pâris s’est aussi élevé avec sévérité contre les 
ordres militaires du Temple et de St.-Jean , et leur im- 
mense richesse. Les chevaliers de St.-Jean possédaient 
en Occident neuf mille manoirs , et les Hospitaliers dix- 
neuf mille ; et chacun de ces manoirs pouvait , sans s’ap- 
pauvrir , fournir un chevalier pour la Terre-Sainte. 

Le pape les avait accusés une seule fois d’hérésie; ce-, 
pendant les grandes accusations ne se sont élevées con- 
tre eux qu’à l’instant de leur célèbre procès , et Philippe-le- 
Bel lui-même , dans une ordonnance peu antérieure à leur 
condamnation , en avait rendu un témoignage favorable. 

« Les œuvres de piété et de miséricorde , la libéralité 
» magnifique qu’exerce dans le monde entier le saint 
» ordre du Temple , divinement institué depuis longues 
» années, son courage qui mérite d’être éveillé en faveur 
» de la Terre-Sainte , nous engagent à répandre notre libé- 
» ralité sur l’ordre et ses chevaliers en quelque lieu de 
« notre royaume qu’ils se trouvent , et à donner des 
d marques d’une faveur spéciale à l’ordre et aux che- 
» valiers, pour lesquels nous avons une sincère prédilec- 
9 tion. » 

Tout le monde connaît la fin malheureuse de l’ordre 
des Templiers, dont M. Raynouard a rendu l’histoire po- 
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polaire. Une discussion s’est élevée dans l’Europe savante , 
et principalement en* France et en Allemagne. M. Délia» 
mer, dans les mines de V Orient , tom. 6, a voulu justifier 
la condamnatioç des Templiers, en les accusant de gnoti- 
cisme; son mémoire ne prouve point ce qu’il veut prou- 
ver. M. Raynouard a répondu à son adversaire dans le 
Journal des Savons , de l’année 1819; nous reviendrons 
sur ce sujet dans un autre Éclaircissement , où nous exami- 
nerons avec impartialité les raisons données pour ou contre 
par les savans de la France et de l’Allemagne. 

§. IV. Ordre teutonique. — L’ordre teutonique doit 
son origine à la croisade de Frédéric Barberousse. Les chro- 
niques , d’accord avec les écrivains de l’Allemagne , rap- 
portent qu’un grand nombre de seigneurs particuliers 
et gentilshommes allemands , les uns par un sentiment 
de piété , les autres par un désir de gloire , suivirent l’em- 
pereur dans cette malheureuse expédition. Après la mort 
de Frédéric , le patriarche de Jérusalem proposa d’établir 
un ordre de chevalerie , afin de perpétuer les services que 
la noblesse allemande avait rendus dans la Palestine : en 
effet, l’ordre fut institué sous le nom de St. -George 
parce que tous les nobles allemands servaient à cheval. 
Depuis , ils trouvèrent convenable de mettre l’institution 
nouvelle sous la protection de la sainte Vierge, sous l’in- 
vocation de laquelle un hôpital , destiné aux pèlerins alle- 
mands , avait déjà été fondé. Leurs statuts furent dressés 
sur les mêmes bases que ceux des Templiers et de Malte, 
c’est-à-dire qu’ils se consacrèrent au service du pauvre et 
à la défense de la Terre- Sainte 5 ces statuts portaient 
« que les chevaliers qui seraient admis dans l’ordre , de- 
vraient être de race noble 5 que l’ordre, sous l’invocation 
de la vierge Marie , ferait vœu de défendre en général 
l’Église chrétienne j qu’ils protégeraient les veuves , les 
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orphelins et les pauvres affligés, et qu’en général ils ser- 
viraient et protégeraient tous ceux qui seraient aptes à être 
reçus dans l'hospice. » Les pèlerins établirent le chef-lieu 
de l'ordre dans cette maison pieuse de Marie , qui avait 
donné son nom à l'ordre. Une fois ces statuts adoptés par 
l'ordre , il fallut les faire approuver par le souverain pon- 
tife et l’empereur. C’est pourquoi les chevaliers dépê- 
chèrent auprès d’eux l’archevêque de Brême et l'évêque 
de Paderborn. L’empereur applaudit beaucoup à ce noble 
projet; et, devenant le protecteur de l’ordre, le pape, 
dans une bulle du 22 février 1 igi , en confirma les sta- 
tuts , et y ajouta « que les chevaliers seraient vêtus d’un 
habit blanc, sur lequel on coudrait une croix noire de la 
forme de celle de St.-Jean et des Templiers; cette même 
croix devait aussi être brodée sur leur bannière de guerre, 
sur leurs armoiries dont le fond était blanc; ils devaient 
vivre conformément à la règle de saint Augustin , posséder 
en toute propriété l’hospice de Sainte-Marie,. destiné aux 
Allemands , et des indulgences furent accordées à ceux qui 
le secouraient ou lui accordaient quelque don. » Le duc 
Frédéric de Souabe reçut le premier chevalier au nom de 
l’empereur; Henri de Walpot exerça provisoirement les 
fonctions de grand-maître. La même année ils reçurent 
du pape et de l’empereur le droit de posséder, à titre de 
souveraineté , toutes les propriétés , les provinces même , 
que l’ordre pourrait acquérir sur les infidèles. En même 
temps, Philippe, roi de France, accorda au grand-maître 
l’honneur de porter des fleurs de lys aux quatre extrémités 
de la croix teutonique. 

Othon de Kerpa et Herman Barth se succédèrent dans 
la grande-maîtrise. L’ordre avait d’abord été établi à Jé- 
rusalem; lorsqu’il eut reçu quelque accroissement, il vint 
à Ptolémaïs. En reconnaissance d’un grand service rendu 
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à Jean , fils de Henri, roi de Jérusalem, ce prince per- 
mit aux chevaliers de porter sur leur habit blanc une 
croix potencée d’or , qui était les propres armes du 
royaume de Jérusalem. 

Plus tard , les chevaliers de l’ordre teu tonique reçurent, 
avec la permission du pape , le don des provinces de Cuîm 
et de Livonie, et tout ce qu’ils pourraient acquérir dans 
la Prusse , alors possédée par des harbares livrés i toutes 
les superstitions du paganisme. La conquête d’une grande 
partie de la Prusse fut le prix des exploits des chevaliers 
teutoniques; ils y fondèrent quatre évêchés , à Colnitz, Ro- 
sembourg , Semland et Heilsberg ; ils en fondèrent encore 
cinq en Livonie et en Courlande, et firent bâtir des villes 
et des châteaux. Les chevaliers teutoniques furent visités 
à Acre par saint Louis , qui étendit à tout l’ordre la fa- 
veur que Philippe-Auguste avait accordée au grand-raaftre 
seul, de porter quatre fleurs de lys d’or dans le fond de 
ses annes. 

C’est à l’ordre teutonique qu’est due la fondation de 
Kœnigsberg (bourg du roi) , qu’ils bâtirent en l’honneur 
du roi de France et en souvenir de ses bienfaits. 

Les guerres continuelles des chevaliers teutoniques 
contre les païens n’entrent point dans le plan que nous 
avons adopté ; nous nous bornerons à dire que la grande- 
maîtrise de l’ordre n’a jamais été accordée pendant ces 
temps qu’aux plus hauts seigneurs territoriaux de l’Alle- 
magne. 

La réception des chevaliers était faite à-peu-près dans 
les mêmes formes quelles autres ordres de chevalerie. Pour 
être reçu chevalier , il fallait faire preuve de seize quar- 
tiers de noblesse , tant du coté paternel que du coté ma- 
ternel. Depuis la réformation , il n’était pas nécessaire 
d’être catholique; les protestans pouvaient posséder les 
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Commanderies situées darts Id Sdxc, dans laïhuringe et 
dans la Hesse ; cependant U rt y a jamais eu que très peu 
de chevaliers qui n’appartinssent pas à la communion romai- 
ne, et quand on en admettait quelques-uns, l’ordre leur con- 
fiait avec peine les qommanderles et autres bénéfices , dans la 
crainteque ces chevaliers ne tissent passer, en sécularisait 
les bénéfices, les biens de l’ordre aux princes protestans. 

Lorsque les justifications légales avaient eu lieu , le ré- 
cipiendaire devait être présenté par le grand- maître en 
chapitre générai ; là , les commissaires nommés déclaraient 
qu’une enquête avait été faite , et qu’il en était résulté une 
complète justification en faveur du chevalier ; celui ci 
devait faire les vœux de chasteté, de pauvreté, et d’aller à 
la guerre contre les infidèles quand il serait nécessaire ; 
après ce serment , le grand-maître, en'lui donnant le man- 
teau blanc et la croix noire , lui disait : Ndus Dons pro * 
Mettons de vous donner , tant que Vous vivrez, dh pain, di 
l'eau et un habit. 

L’ordre teutonique SC divisait en douze provinces , sa- 
voir : celles d’Alsace , de Bourgogne , d’Autriche , de Co- 
blctit* , d’Arch , qui se nommaient provinces de la jüridic* 
tion de Prusse ;la Fraheortie, Hesse, Blessen , Westphalie , 
Lorraine, Thuringe , Saxe, Ut redit , qui prenaient le 
nom de provinces de la juridiction d’AIlémdgne ; toutes 
ces provinces étaient divisées efi commanderies ; le plus 
ancien des commandeurs prenait le tiU# dé commandeur 
provincial , soumis au grand-maître de' l’Atlemagne , et 
obligé de lui rendre foi et hommage; ceS douze comman- 
deurs provinciaux formaient le chapitre admis lui-même 
dans la diète générale de l'empire ; le graml-maître avait 
sa résidence à Mariendal , en Pranconie. 

L’ordre teutonique pottàil d'argent à une croix pattJe 
de salle , chargea d’une croix potence’e d’or et en cœur , 
tom. it. > 33 
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sur le tout l'aigle impérial de table , l’ordre a négligé de 
porter ees quatre fleurs de lys d’or dont le roi St. Louis 
l’avait honoré ; il est à croire que dans quelques-unes des 
guerres entre l’Allemagne et la France, où les chevaliers 
teutoniques prirent les armes , ils ont supprimé ces mar- 
que d’honneur et d’alliance. 

Dans le dernier volume de cette histoire, nous consacre- 
rons un autre Éclaircissement à la chevalerie en général , 
considérée comme institution politique. 

N». IV. 

Lettre sur f état des Juifs pendant les Croisades. 

Monsieur, 

La situation des juifs pendant le moyen âge est un des 
phénomènes historiques les plus extraordinaires; une na- 
tion tour-à-tour protégée et persécutée , soumise tout-à la- 
fois aux fureurs de la multitude , à la sévère rigueur des 
lois de l’Église, aux besoins industrieux des souverains : 
tel est le spectacle que nous présentent les juifs pendant 
plus de dix siècles. Au temps des croisades, la législation 
prit une teinte plus sombre , les persécutions se multi- 
plièrent; et comme les guerres saintes influèrent singuliè- 
rement sur la situation politique et religieuse des israé- 
lites , j’ai pensé qu’un tableau résumé de 1 état des juifs 
en France, en Allemagne, en Angleterre, en Espagne 
et en Italie pendant ce période , ne serait pas tout-à-fait 
inutile dans la grande histoire que vous avez entreprise. 

g. 1«. _ Situation def Juifs en France. Les juifs 
pénétrèrent dans les Gaules vers le 3 . siècle; ils se ré- 
pandirent bientôt dans toutes les provinces , et prin- 
cipalement vers le Midi; on les trouve déjà à Arles et 
à Pordenux sous l’épiscopat de saint Hilaire; les chroniques 
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contemporaines les accusent d’avoir tenté de livrer Arles 
aux Francs et aux Bourguignons ; un monument consacré » 
aux dieux Mânes constate que dans le 4 e * siècle un préfet 
de l’empire avait été égorgé par des sicaires et des juifs; 
leur situation politique était alors peu brillante. Les lois 
des peuples barbares leur interdisent la faculté d’avoir des 
esclaves, et punissent de mort la moindre irrévérence d'un 
juif envers un prêtre de Jésus-Christ; les conciles recom- 
mandent aux fidèles de fuir leur intimité, de ne point as- 
sister à leurs fêtes religieuses , de ne jamais manger ou 
danser avec §mx ; cependant le besoin qu’on avait des juifs 
ne permettait pas toujours la rigoureuse exécution de ces 
lois ecclésiastiques ; seuls ils faisaient alors le commerce de 
la Syrie, et rapportaient en Europe les étoffes précieuses, 
ornement des autels; les rois avaient ordinairement au- 
près d’eux un négociant juif qui voyageait chaque année 
dans les contres de l’Asie pour acheter les objets néces- 
saires au luxe de la cour et a l’éclat de la couronne. Le 
premier bannissement des juifs date du règne de Dago- 
bert. Suivant les chroniques contemporaines, l’empereur 
Héraclius en fit la demande formelle au roi des Francs ; 
il était effrayé d’une prédiction qui annonçait qüW’em- 
pire serait envahi par une race de circoncis ; au lieu de 
jeter les yeux sur les Sarrasins, alors encore tout pleins de 
l’enthousiasme du Prophète, Héraclius s’im^ina que les 
juifs malheureux et dispersés étaient cette race conqué- 
rante ; il en sollicita la proscription ; l’exil ne fut pas d’une 
longue durée. Sous Pépin, les juifs revinrent en France; 
son fils jeta les yeux sur eux pour* réveiller le commerce 
anéanti. Le juif Isaao fut un des envoyés du monarque 
auprès du calife Aaroun Rascliild ; les autres ambassa- 
deurs étant morts en route , Isaac demeura seul chargé du 
poids de cette importante mission ; il revint en France, et 

38 .. 
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étonna la eour par les riches présens qu’envoyait Aaroun 
à son ami le chef de la nation du Messie. Sous Louis-le- 
Débonnaire , les juifs furent protégés outre-mesure; il 
existe des plaintes curieuses d’Agobard , évêque de Lyon ; 
il déplore ces temps d'une nouvelle persécution . Les juifs 
avaient un accès plu6 facile auprès dti trône que les prêtrés 
de Jésus-Christ; l’épouse du monarque , ses sœurs , fa* 
meuses par leurs débauches , les ' protégeaient ; ils insul- 
taient aux mystères de la religion et aux croyances de la 
multitude ; ils enseignaient les plus odieux blasphèmes ; 
Louis n’écouta pas ces plaintes. Sous Charlqp-le-Chauve , 
les ixraélites furent accusés d’avoir empoisonné le mo- 
narque et d’avoir livré Bordeaux Aux Normands. Les dé- 
sordres de la seconde race favorisèrent les persécutions; la 
féodalité s’était alors établie avec tous ses abus; des cou- 
tumes bizarres flétrirent les Hébreux. À Toulouse, chaque 
année, le jour de Pâques, les juifs étaien% soumis à re- 
cevoir un soufflet en commémoration du même outrage, 
que reçut Jésus^Christ. À Béziers, levêque, dans une pré- 
dication véhémente, exhortait les fidèles à courir sur les 
juifs pendant les cérémonies de la semaine sainte , et de 
les pcürsuivre à coups de pierre. Au Puy, toutes les fois 
qu’il s’élevait un débat entre deux israélites, c’étaient les 
enfansde chœur deJa cathédrale qui le décidaient , « afin , 
disent les ^pilles chroniques, afin que la grande inncH- 
cence des juges corrige la grande malice des plaideurs, a 
Dans la Provence, dans la Bourgognë, on leur interdisait 
l’entrée des bains publics, excepté cependant le vendredi * 
jour de Vénus, et pendant lequel les bains étaient ouverts 
aux baladins et aux prostituées. Au milieu de ces vesa^ 
tions, les juifs n’en exerçaient pas moins leur commerce; 
leurs usures étaient fixées à trois deniers par litre chaque 
semaine ; ils avaient amoncelé les épiceries; ce qu’il y a 
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de curieux , c est que par une Charte , l’évêque d’Aix 
concède des privilèges assez considérables aux juifs, moyen- 
nant qu’ils lui promettent de lui donner chaque année quel- 
ques livres de poivre , de canelle et d’autres épiceries. 

Lorsque les croisades furent préchées , telle était la 
condition des juifs ; la haine publique les poursuivait déjà. 
Au commencement du 1 1 *. siècle , on les avait accusés 
d’avoir des rapports fréquens avec les Sarrasins ; Glabert 
cité dans votre Bibliothèque des Croisades , rapporte qu’on 
les poursuivit en Europe, parce qu'on les accusait d'avoir 
prévenu le prince des Sarrasins d’une expédition qui 
se préparait dans l’Occident. Les massacres des juifs 
commencèrent lors de l’expédition de Guillaume d’A- 
quitaine contre les Maures : les chevaliers et les barqpt 
égorgèrent tous les juifs qu’ils rencontrèrent sur leur 
passage. Le Pape calma ce désordre; il chercha à leur 
persuader qu’il existait une bien grande différence entre 
le6 Sarrasins prêts à envahir la chrétienté et les juifc 
réduits à un état de paisible servitude. A Rouen , de 
nouveaux massacres souillèrent la cause de la croix lors 
de la prédication de Pierre l’Ermite; on raconte qu’au 
milieu des cadavres, le comte d’Eu sauva un enfant 
juif, qui devint ensuite le plus pieux des cénobites. David 
Gary, historien juif, dit qu’alors les chrétiens partant 
pour U Palestine s’excitaient les uns les autres , disant : 
« V snez y exterminons-les , afin quon ne se souvienne 
plus du nom d'Israël . » Les massacres durèrent depuis le 
mois d’avril jusqu’au mois de juillet; l’Allemagne surtout 
et) fut le théâtre. On vit le même spectacle lors de la pré- 
dication de saint Bernard ^ les juifs étaient alors dans U 
joie , car ils croyaient que le Messie venait de naître. Les 
croisés respectèrent les juifs de la France; ce ne fut qu’aux 
bords du Bhin què commencèrent les massacres. On en 
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verra les détails dans la partie de cette lettre destinée aux 
juifs d'Allemagne. En France, les rois continuèrent à tes 
tourmenter et à les protéger tour-à-tour. Philippe-Auguste, 
prêt à partir pour la croisade, fit arrêter les juifs dans 
toutes les synagogues , les fit dépouiller et garder dans une 
étroite prison 5 il exigea d’eux 1 5 , 000 marcs d’argent, 
qu’il destina à son pèlerinage ; ce qui fait dire h un con- 
temporain que le roi leur déroba leur or comme ils avaient 
, autrefois eux-mémes dérobé les vases aux Égyptiens. Saint 
Louis chassa les juifs , puis les rappela , puis les chassa en- 
core ; il leur défendit l’usure; et afin d'empêcher qu’ils ne 
fissent des prosélytes, il recommanda qu enul, s'il n est 
grand clerc ou théologien parfait , ne doit disputer aux 
; mais doit F homme leu , lorsqu'il entend mesdire de 
la foi y répondre à bonne espée tranchant. Les rahinsfont 
beaucoup de contes ridicules sur saint Louis; il* disent, en- 
tr’autres choses, que saint Louis voulant posséder à tout 
prix un chef-d’œuvre d’alchimie produit par la science 
d’un juif, il se déguisa , cherchant pendant la nuit à s’in- 
, troduire dans la maison du rabin ; mais il tomba dans une 
marre d’eau que l'alchimiste avait disposée tout exprès pour 
arrêter les curieux. 

La croisade des enfans et des pastouraux, pendant la 
captivité de saint Louis ; fut encore marquée par le mas- 
sacre des juifs; mais depuis cette époque l’histoire des 
Israélites n’offre plus d’intérêt par rapport aux croisades. 
Il suffit de dire que , presque toujours accusés des grandes 
calamités qui affligeaient la société , ils furent souvent pu- 
nis de la haine qu’ils inspiraient. Sous Charles VI , ils 
furent bannis définitivement du royaume : l’ordonnance 
qui les expulse du territoire explique et justifie les griefs 
du peuple contr’eux. 

§. IL — État des Juifs en Allemagne . Ce fut 
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aussi vers le’quatrième siècle 'que les juifs s établirent 
en Allemagne. Un édit de Constantin adressé aux dé- 
curions de Cologne, atteste qu’ils étaient déjà en grand 
nombre dans cette cité $ des pierres funéraires , gravées en 
caractères hébraïques , viennent à l’appui de ce témoi- 
gnage ; mais l’Allemagne, incorporée à l’empire des Francs, 
n’eut une histoire particulière qu’après la dissolution de 
la monarchie de Charlemagne et à l’avènement de Con- 
rad. Les annales de cette époque attestent que les juifs, 
considérés comme objets mobiliers , faisaient partie des 
droits régaliens , et qu’ils dépendaient immédiatement de 
la cour du prince $ souvent, cependant , les empereurs les 
aliénaient , par un motif de piété ou de bienveillance , en 
faveur des abbayes ou des grand^du royaume. Plus tard , 
les juifs devinrent la propriété des feuda taires \ leur com- 
merce se concentrait dans le^foires et dans le prêt usuraire ; 
ils étaient méprisés par les grands et par la multitude. 

Lorsque la prédication de la croisade retentit en Alle- 
magne , la situation des juifs était dure , mais tranquille $ 
les pèlerins du comte Émicon deFolkmar , de Godeskalk * 
les massacrèrent partout sur leur passage. A Cologne , ils 
réduisirent la synagogue en cendre ; trois cents Israélites , 
qui s’étaient sauvés de la cité à la faveur c^es ténèbres , 
rencontrés par les pèlerins, furent massacrés sans pitié et 
périrent par le glaive. A Mayence , les juifs sollicitèrent 
un asile de la piété de l’évêque et l’obtinrent dans le pa- 
lais épiscopal ; les croisés ne respectèrent même pas cet 
asile consacré par la piété : les juifs furent égorgés jus- 
qu’aux pieds de l’évêque. Ces mêmes scènes se répétèrent 
dans la Franconie et la Bavière, A Trêves, les juifs ayant 
vainement sollicité la protection de l’évêque, qui voulut 
les contraindre à embraser la foi de J.-C. , s armèrent de 
couteaux et les plongèrent dans le ccrur de leurs enfans > 
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disant qu’ils aidaient mieux les envoyer dans lesejnd’A- 
brqham que de les livrer à la iperçi des chrétiens.* Le* 
femmes se précipitèrent dans le fleuve, fees historiens juifs 
ont peu parlé de çes premiers massacres*, parce que, sui- 
vant l’expression du r^biq Ben-Jqsué , l’odeur (le ces souf- 
frances serait trop mauvaise . L’empereur vit avec peine 
les désordres qui avaient accompagné le passage des pèle- 
rins ; l’archevêque de Mayençe et son neveu furent qhhgés 
de fuir, parce qu’on les 'accusa d’avoir profité des dé- 
pouilles des juifc. 

Cependant la seconde croisade eut encore les mçmçt 
résultats ; la prédicatiqo du moine Rodolphe excita partout 
la discorde et la cqnfusion. Il existe i ce sujet uu docu- 
ment jyédeua , c’est celui d’un contemporain , juif de na- 
tion, qui voulut transmettre à la postérité le souvenir des 
douleurs d’feraël. Le prêtre Joseph était £gé dç i3 ans 
lorsque ia croisade de i i4(> fut pplfiiee; il assista, encore 
enfant , aux scènes douloureuses qu’il a décrites. Lais- 
sons-le parler lui-mêuie : « Lorsque Edes&e eut étç prise , 
» et que les chrétiens eurent app?ts les ÿctoires des Turcs 
>) dans le pay§ de Juda et de la Syrie, le pape Eugène 
» envoya des prêtres à tous les rois, à tous les peuples , 
» et leur fit dire : Les enfans rentrent dans le sein de leur 
» mère 7 et vous n'en êtes point émue ? Alors le moine Ber- 

* nard alla de pays en pays, contrée en contrée , et 
x prêcha su? la misère et la servitude ou, se trouvaient 
)) plongés les incirconcis dans la terre de Canaam. Ce fut 
» alors que le deuil se mit dans la maison de Jacob ; ses 
» genoux fléchirent , la pâleur se manifesta sur son visage ; 
» le prêtre Rodolphe vint en Allemagne pour marquer. 
» d’un fil rouge en signe de croix ceux qui voulaient le 
» suivre en Palestine ; il conçut de médians projets 

* contre les juifs, et se dit à lui-même : c'est le moment 
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» d’agir et de parler contre ce peuple plein d'espérançe. 
n Ce prêtre parcourut donc tous les pays , et partout il 
» séduisit les chiens ( les chrétiens ) , en leur disant: 
» Vengez votrè Dieu de ses ennemis. Quand les juifs ap- 
m prirent cette triste nouvelle, le cœur leur manqua ; ils 
» furent saisis d’angoisses, comme une femme en mal 
» d’enfant ; ils élevèrent la voix vers Dieu , et s’écrièrent : 
» O Seigneur! tu veux donc nous répudier pour tou- 
» jours ! C affliction doit-elle venir coup sur coup nous 
» affliger sans relâche ! « Le Seigneur entendit ces ge- 
» missemens, car il envoya sur les traces de ce Bélial 
a l'abbé Bernard , qui parla ainsi aux pèlerins : Marches 
» vers Sion $ mais n’adresses que des paroles bienveiL 
a lantes , car ils sont les os et les yeux du Messie. Il est 
» dit dans les Écritures : Ne les égorgez pas , de peur que 
» mon peuple ne l'oublie. Los pèlerins apaisèrent donc 
» leurs emportemens , et le Seigneur conserva encore une 
» fois la vie à son peuple. Louange à celui qui nous 
» sauve et nous délivre ! p Ce témoignage éclatant en 
faveur de saint Bernard est un bel éloge de sa conduite. 
Pierre le Vénérable professait la ménpe indulgence que Pab- 
bé de Clairvaux , mais il voulait qu’on s’emparât de l’ar- 
gent des juifs ; cet argent, était Iç produit d’usures excessi- 
ves et de gains illicites : on ne pouvait donç mieux l’em- 
ployer qu’à la guerre sainte. 

Après la deuxième croisade , l’état des juifs en Alle- 
magne se lia essentiellement au gouvernement féodal $ ils 
s’élevèrent à une condition au-dessus d# besoin. Après la 
publication de la bulle d’or , les électeurs acquirent le 
droit déposséder, même sans l’assentiment de l’empereur, 
des Israélites, quelle que fût leur condition ; ils ne furent 
plus alors un droit régalien : les empereurs ne purent plus 
les expulser que de leurs états héréditaires. 
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J. III. — Situation des Juifs en Angleterre. Quel- 
ques colonies juives, détachées de la Gaule, allèrent 
s établir en Angleterre vers le milieu du quatrième siè- 
cle; les lois des rois saxons, les conciles ‘de la Grande- 
Bretagne le constatent suffisamment. Après la conquête 
des Normands , la condition des juifs dans la Grande- 
Bretagne fut la même qu’elle avait toujours été , là où s’é- 
tablit je gouvernement féodal. On rapporte un fait cu- 
rieux de Guillaume-le-Roux , prince qui se distingua 
par tant d’impiétés. Un jeune juif s’était converti à la foi ; 
ce prince reçut de l’argent de la synagogue , et s’engagea 
envers elle de ramener au culte de Moïse le néophite 
chrétien. Une autre fois il assista à une conférence entre 
un rabin et un prêtre de J.-C. , et se moqua, dans sou 
indifférence , des argumens de l’un et de l’autre dispu- 
tans. Depuis le règne de ce prince , les juifs jouirent à 
Londres et dans les principales cités d’Angleterre du droit 
de communauté et de corporation. Au couronnement de 
Richard , on avait défendu aux juifs de pénétrer au milieu 
de l’église, dans la crainte qu’ils ne jetassent quelque sort 
sur le prince; mais ils parvinrent à s’y introduire. On les 
reconnut à leurs ceintures de cuir, à leurs yeux, à leur 
barbe sale; aussitôt le peuple les poursuit dans les rues, et 
le sang coule par torrent. Lors du départ pour la croi- 
sade et malgré que le prince eût désapprouvé le soulève- 
ment de scs sujets contre les juifs , les mêmes massacres se 
répétèrent à Londres , Yorck ,Norvicli. Le 1 7 des calendes 
d’avril les juifs firent assiégés dans le château d’Yorck , 
que l’humanité du châtelain leur avait ouvert comme un 
asile inviolable; lorsqu’ils se virent réduits à la dernière 
extrémité , ils se tuèrent les uns les autres : un seul rabitt 
frappa plus de quatre cents juifs de son glaive. Lorsque 
Richard tomba dans les mains du duc d'Autriche, la reine 
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Éiéonore ayant établi une contribution pour la rançon de 
son fils, les communautés des juifs en payèrent le tiers; 
Richard leur en sut gré lors de son retour. Ses successeurs 
persécutèrent les juifs par avarice. Tout le monde connaît 
les supplices nouveaux inventés par l’avidité des Henri. 
Dans la suite , les juifs furent accusés d’avoir empoisonné 
les fontaines. Une autre accusation non moins grave pesa 
sur eux. Mathieu Pâris rapporte qu’un des plus vénéra- 
bles entre les Israélites 9 ayant appris l’invasion des Tar- 
tares , s’adressant à ses frères , leur dit : « O enfans d’Abra- 
» ham ! vigne de Saboth ! nos frères enfermés dans les 
» monts Caspiens ( ceci vient de l’opinion qu’une colonie 
» juive s’était établie dans cette partie de l'Asie), vien- 
» nent de sortir de leur demeure 5 marchons au-devant 
» d’eux et portons -leur des présens. » Les juifs applau- 
* dirent et firent emplir secrètement plusieurs tonneaux 
d’armes, de blé, et, sous prétexte de les destiner au com- 
merce, ils les firent sortir du pays. Lorsque ces tonneaux 
furent arrivés en Allemagne, les faux marchands ayant 
refusé de payer un droit de péage , on défonça un des ton- 
neaux et en en reconnut bientôt la destination : les juifs 
convaincus furent punis. Si ce fait est faux , il prouve au 
moins l’état des opinions. En 1291 ils furent définitive- 
ment expulsés d’Angleterre , où ils ne rentrèrent que sous 
Cromwel. 

§. IV. — État des Juifs en Espagne et en Italie. 
Letat des juifs, dans ces deux contrées, se liant moins 
encore à l’histoire des croisades , nous nous bornerons aux 
sommités du sujet. Trois gouvernemens se succédèrent en 
Espagne : les Visigoths, les Sarrasins et les rois chrétiens 
de Castille et d’Aragon. Sous les Visigoths, les juifs furent 
cruellement persécutés; les lois de ce peuple barbare frap- 
pèrent de mort l’israélile presque pour tous les cas : le 
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code de l'Inquisition s'y trouve tout entier. Les Arabes Ait 
rent tolérans parce qu’jb étaient éclairés ; bous leur gou- 
vernement , la prospérité des juifs s'accrut sans <£s$e ; Tcre 
brillante de la littérature hébraïque commence au huitième 
siècle et finit au quinzième, Le gouvernement militaire et 
mobile des rois chrétiens de Castille ne suivit à l egard 
des juifs aucun système 3 on rançonna les juifs, mais iU 
vécurent presque toujours en paix sous la protection ache- 
tée des princes. 

En Italie, les juifs se répandirent sur toutes les cotes 
maritimes. La législation des papes i leur égard fut tolé- 
rante 5 celle des républiques et de Naples , juste et équita- 
ble. L’Italie dut aux juifs quelques utiles inventions ; ils 
inventèrent, dit-on , la lettre-de-change , ce moyen fa- 
cile de transporter les richesses mobilières d’un bout du 
monde è l’autre. Enfin, taudis qu’ik -étaient expulsés de * 
toutes les contrées de la terre, ils demeurèrent paisibles 
dans les états du pape, sur toutes les cot€* de la Méditer-* 
»anée, sans jamais éprouver de graves persécutions, , 

Telle a été , Monsieur , la condition des juifs au moyen 
âge j cotte lettre n’est que le sucqinçt abrégé de l’ouvrage 
que je publie sur la matière, et que lTustitut a accueilli, 
do son suffrage. Capefigue. 

No. V, 

ANALYSE DES CARTES ET DES PLANS QUI SE 
TROUVENT DANS CE VOLUME. 

§. P r . — CARTE DES ÉTATS CHRÉTIENS EN ASIE , FOR- 
MÉS PAR LES LATINS. 

Echelle d’ un cinq-millionième. 

Au premier coup-d’œil jeté sur celte carte, on sera, 
étonné de voir que les mots , au lieu d etre écrits horizon - 
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tatemeut et parallèlement aux côtqs supérieur et inférieur 
(le la cafte, comme dans tous les ouvrages de ce genre , 
suivent , de même que les métidiehs , une direction extrê- 
mement inclinée. Ce parti à été suggéré par le désir de 
faire entrer dans une même feuille de la même dimension 
que les précédentes , tous les pays conquis et possédés mo- 
menfanétnent par les croisés, eti Asie et en Afrique; d’avoir, 
en Un mot , sous les yeux le théâtre defcdernières croisades, 
depuis l'Égypte jusqu’à Édesse et au mon! 3 inaï, ch une 
petite carte qui fît suite â celle de l’Asie mineure , et qui 
fât à la même échelle* L’iuclinaisott de récriture , quoique 
peu usitée , s’emploie cf pendant sans inconvénient , au 
moins partiellement * dans toutes les mappemondes et les 
cartes générales où les méridiens et les parallèles éprouvent 
une courbure très considérable. Quoiqu’elle soit plus rare- 
ment en usage dans de petites cartes représentant tin pays 
peu étendu , les meilleurs géographes ne font pas difficile 
de s’en servir daris Foccasloti, et l’ort peut citer pont 
exemple la jolie corte de (Italie propr^tent dite , avec lét 
détail des voies romaines, que d’Ànville fit en i j3g , pour 
l'Histoire rotndi/re de RoHm. | 

La graduation de la carte une fois tracée > on en a arrêté 
le canevas d’apres les observations les plus modernes et les 
cartes les plus estimées > Ou plutôt on a suivi en général fa 
belle carte de Syrie, publiée paf M. PaUhrC, et de laquelle 
ou ne s’est un peu écarté que pour File de Chypre, la 
Palestine et la mer Rouge * trois objets qni semblent mé-* 
riter une discussion particulière. • £ 

Quoique File de Chypre n ait pas toujours été regardée 
comme l’un de6 théâtres des croisades , puisqu’elle fot cott-^ 
quise sur les Grecs et non sur les Musulmans, elle y a 
cependant joué un si grand rôle après Fétacuatidn de la 
Palestine, qu’on n’a pu se dispenser de la comprendre parmi 
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■ les états formés en Asie par les Latins pendant les croisades. 
Les princes , barons et chevaliers, chassés du coutinent de 
cette partie du monde , y trouvèrent long- temps un asile, 
et y introduisirent un luxe supérieur à celui des cours de 
l’Europe les plus brillantes à cette époque. Il était à un tel 
point, au rapport de Ludolfe, qui visita cette île en i 33 y, 
qu’avec trois mille florins de revenu (environ trente-six 
mille franco), on ÿ était moins considéré qu’avec trois 
marcs en Allemagne. Il existe quelques détails curieux 
dans ce voyageur très peu connu , mais qui fournit d’ail- 
leurs peu d’observations pour la géographie. On n’a rien 
trouvé de plus authentique pour cette île que la carte 
de d’Anville , faite en 1 762 , et insérée dans le 
.tome XXXIII de X Academie [des inscriptions et belles- 
lettres , avec un Mémoire qui nous apprend qu’elle 
est le résultat d'un levé trigonométrique , dont elle pré- 
so|te même les triangles. Cette carte d'ailleurs n’étant 
pas orientée et n’ayant pas une échelle rigoureusement 
# déterminée , on ne s’en est servi que pour fixer la 
situation respective des diverses parties de l’île, dont les 
pointe extrêmes out été placés et orientés d’après la carte 
deM. Paultre, considérée comme le résultat des observa- 
tions astronomiques et des combinaisons hydrographiques 
les plus modernes et les plus dignes de foi. 

La petitesse de l’échelle n’admettant que peu de détails, 
et ne laissant place qu’à un petit nombre de positions, on a 
cru inutile de recourir à ce que les itinéraires des voya- 
geurs^uraient pu fournir dans l’intérieur de l'île ; sans 
cela /on aurait pu tirer des documens utiles de la grande 
carte insérée dans le voyage de Drummond , de la descrip- 
tion, souvent minutieuse, de l’abbé Mariti, et surtout de 
l’itinéraire , encore inédit , de Corancez. 

La géogra^iie de la Palestine offre bien moins de se- 
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cours à l’analyse. Nul pays, sans doute, n’a été visité aussi 
souvent,.si Ion excepte peut-être l’Italie ; mais le désir de 
contribuer aux progrès de la géographie n’étant presque 
jamais entré dans le plan de ces pèlerins, et la soupçon- 
neuse ignorance des Musulmans ayant d’ailleurs toujours 
présenté un obstacle invincible à toute observation astro- 
nomique ou géométrique, «on n’a pu combiner ensemble 
que des distances itinéraires souvent exprimées assez vague- 
ment, et des reconnaissances nautiques et militaires. Les 
écrivains orientaux ne fournissent rien à cet égard (1). Les 
ouvrages de Quaresroi , de Jacques Ziegler, d’Adrichomius 
et de leurs nombreux copistes, méritent à peine le nom de 
travail géographiques. Tous ces auteurs semblent n’avoir 
eu d’autre but que de présenter dans leurs caries tous les 
lieux dont il est fait mention dans l’Écriture sainte, sans 
beaucoup s’inquiéter si la position qu'ils leur assignent 
s’accorde avec le local. Ortelius et Sanson y ont mis un peu 
plus de critique ; mais Reland est le premier qui ait discuté 
ces positions d’après les vrais principes de la science géo- 
graphique, quoique son érudition, bien plus profonde 
dans l’hébreu et l’arabe que dans les mathématiques , laisse 
encore læaucoup à désirer. Dans le tome I er . dé sa Palœs-> 
tina ex mouumentis veteribus illustrata , publiée en 1 n 
ce savant orientaliste donne (page 77) une carte du pays 
des Philistins, et (page 4 ^ 3 ) une carte générale de la 


(1) « distance entre Héhron et Jérusalem est , à ce que les uns di- 
» sent , de treize milles , et suivant les autres, de dix-huit. Dieu sait mieux 
» ce qui en est en effet. » Ce passage curieux, qui tenpine un extrait de 
Y Histoire de Jérusalem et d’Hébron , donné par M. de Hammer, tom. u 
des Mines de t Orient, n'a pas besoin de commentaire , et fait même 
voir l'horreur invincible des Musulmans pour toute discussion <y*itiqnc, 
et leur insouciance à s'assurer de la distance entre deux villes tris fré- 
quentées , lors même que rien n'est plus facile que de 1a vérifier. ' 
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Tel rc-Samte > dressées Uniquement sur lés itinéràires ro- 
mains et sur les distances fourhies par Josèphe et les autres 
historiens de l’antiquité. Toutes des distances , tracées d’un 
lieu à l’autre sur la carte, par des lignes droites, lui 
donnent l’apparence d’ün réseau trigonométriqué. D’Àri- 
ville a imité de procédé dans Sa carte du patriarchnt de 
Jérusalem, dressée en 1782 pour YOriétti ckristintiut du 
P. Lequien, et l’a donné de nouveau* mais toujours plus 
perfectionné * dans une réduction au tiers de sa carte de la 
Palestine ( f 767)* dont elle remplit un espacé Vide. Ce 
grand géographe n’a donné Faftalyse de ce genre de tra- 
vail que pour ce qui concerne le lac Àsphaltite , dont il a 
discuté la forme, en 1764, dans un Mémoire inséft dafts 
la collection de Y A tadémie des insàriptiohs et bellèsdettrtSy 
tome XXXIV. 

Ces travaux de d’Anville ont servi dé base à tout ce qui 
a pru depuis (1) jusqu’à ces derniers temps , et dans cette 
partie la belle carte de M. Paultre ri offre dé plus que les 
détails que lui ont fournis des reconnaissances militaires le 
long de la côte , entre Gaia et Tyr, et dans la Galilée jus- 
qu’à SaCet. M. VoUiéy a joint à son J^oyagè d 1 figÿpte et 
de Syrie, fait de 1788 à 1785, une petite carte de Syrie, 
dans laquelle il a rectifié d’Anville d’après sori proprè itiné- 
raire. On y voit qu’il ti’àdopte point la forme qué d’Anvilfé 
donne au lac Asphaltite, et ce charigemerit se trouve plei- 
nement confirmé par les grands détails que donne, sur 
cette partie, la carte dres'sée par M. d^Zach , d’après les 
trois feuilles que M. Seetzen a envoyées a M.,de flaramer. 
Cette carte, peu connue en France, a été insérée dans le 


(i) fyi Terre-Sainte de Giiill. DeHHe, quoique püBliéè én ne 
doit pu étrè comptée itt, piiiriqiifc de tt’Wt qtt’im oùvrege poètlramé, 
dressé verâ 1 7 1 a , et qtti n'rfjwhte jpiétè ârt* trthriùt éè Stntàn. 
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cahier de décembre 1810 de la monatUchen Correspond 
denzj journal astronomique publié à Weimar, en allemand. 

Cette carte, qui malheureusement ne donne guère que 
la partie située au-delà du Jourdain, mérite d’autant plus 
de confiance , que M. Seetzen , séjournant depuis long- 
temps au milieu des Arabes, vêtu comme eux et parlant 
leur langue, a pu faire quelque usage d’instrnmens astro- 
nomiques inconnus avant lui dans oes déserts. Le figuré 
minutieux du terrain, et l’exactitude de la nomenclature 
pour les noms modernes , n’y laissent rien à désirer 5 mais 
la partie astronomique de sa carte peut être l’objet d’une 
légère discussion. 

La latitude de Damas, indiquée (1) par 35° 3a’ 28*, 
offre évidemment une erreur typographique. La carte de 
Seetzen ne porte pas de graduation ; mais le parallèle de 
Jérusalem y est tracé avec la désignation d’une latitude 
de 3i* 47* 47” i partant de ce parallèle fusqu’à celui de 
Damas, si l’on porte sur le méridien l’échelle de la cafte 
divisée en milles géographiques, et les* prenant pour des 
milles d’Allemagne de 1 5 au degré, on trouvera Damas 
à 33° 3o’ 3a” ; et cette quantité doit plutôt être augmen- 
tée que diminuée, à en juger par la longueur totale de là 
mer Morte, et surtout par la distance assez connue de lafa 
à Jérusalem , qui font voir que l'échelle est plutôt trop forte 
que trop faible. On peut donc croire, sans hésiter, que 
M. de Zach , probablement d’après quelques observations 
astronomiques de M. Seetzen, a voulu fixer cette latitude 
& 33* 3a* a8”, la légère différence que présente la carte 
pouvant aisément être attribuée au sèchement du papier, 
ou à quelque défaut de précision dans l’échelle. 

Le méridien de Jérusalem , tracé sur la carte de Seetzen, 

(1) MonatL Corretp., XV, /17C. 

TOM. 11. 39 
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y est désigné pat 33 ° ai’ dtf longitude E. de Paris. J’ai cru 
devoir adopter celte détermination , que M. de Zacli n’a 
fixée^ suivant son usage, que d’après tes observations les 
plus authentiques et les discussions les plus sévères ; car, en 
conservant la longitude indiquée par la connaissance des 
feipps i 33 ° i 5 ’, la carte de Seet^en ne donnerait, pour la 
longitude de Damas , calculée dans l’hypothèse de la terre 
sphérique que 33 ° 5 1’, etc’e$t évidemment trop peu; la 
carte de JVI. Paultre Compte 34 ° 16’, et la Phénicie de 
d’Auviile (178Q} 34 ° a 3 \ 3 o”, au lieu qu’en comptant 
33 ° 31’ pour Jérusalem, et resserrant un |>eu la gradua* 
lion en longitude comme la carte deSeetaen l’exige évi- 
demment, surtout en-deçà du Jourdain , je trouve 34 ° i* 
pour la longitude de Damas. 

, 11 estjacheu* que oc savant voyageur n’ait presque rien 
donné sur toute la partie qui est entre le Jourdain et la 
Méditerranée. Le défaut des matériaux exacts sur cette 
Partie m’a eqçeché de hi donner sur uneéchqlle plus dé- 
taillée. Quoique les f qom s y soient très pressés, quelques 
endroits assez ( considérables, n’qnt pu y trouver place; 
d’autres, quoique souvent cités dans l'histoirç, ont été 
pmis, faute d’qn pouvoir déterminer assez exactement la 
position. Pour fe clioi,x des noms çt la manière de les 
écrire, sur lamelle les historiens des croisades varient 
beaucoup , on a suivi ordinairement la carte que d’Anville 
fit eu 1 767 pour l’édition dp Jpinville , et celle qu’il avait 
faite en 1700 pour accompagne* les dissertations de Fal- 
Qonct sur les Assassins. {Mdmohes de V Academie des 
inscriptions , tom. XYLU pag. 127.) 

La petite carte des croisades , publiée en 1781 par 
Joseph^Nicolas Delisle, a fourni quelques détails dont on 
n]a fait usage qu’avec précaution. On a consulté avec plus 
de confiance les petites cartes des patriarchats d’Alexandrie, 
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Je Jérusalem et J’ Antioche, dressées par d’Anville en i 73 1 
et 1732. C’est sur l’autorité de ce grand géographe que 
l’on a distingué Karrac à l’est de la mer Morte, et dont 
Seetzen indique les ruines sous le même nom , d’avec Krac, 
situé au sud du même lac , et qui est l’ancienne Petra Na - 
béühœorum. Lès historiens des croisades confondent à tout 
moment ces deux places, et il est souvent difficile de distin- 
guer de laquelle des deux ils veulent parler. La dernière 
est incontestablement la plus considérable; l’autre paraît 
être b même qui est appelée par les auteurs arabes Schau- 
bek ; et elle à été connue sous le nom de Mont-Royal. 

La Basse-Égypte et la position de Suez ont été placées, 
comme dans la carte de M. Paultre , d’après les observa- 
tions astronomiques de M. Nouet, et d’après' cè qui a paru 
des travaux des autres savans de l’expédition d’Égypte. La 
grande carte d’Égypte , dressée au dépêt de la guerre , 
n’étant pas encore publiée , on n’a pas cru pouvoir suivre 
de meilleur guide pour la mer Rouge, que la grande carte 
en trois feuilles , dressée au dépôt de la marine , d’après les 
observations faites en 1 787 sur la frégate la Vénus , par le 
vice-amiral Rosili , publiée en 17995 on s’est contenté 
d’en assujettir la longitude à celles du Caire et de Suez , 
déterminées par M. Nouet. Les travaux de d’Anviile , sur 
le golfe arabique, sont déjà surannés et offrent beaucoup 
moins de détails ; la carte de Niebuhr ne mérite pas de con- 
fiance; la carte anglaise en quatre feuilles, dont M. Gos- 
selin a donné la réduction (1) , ne diffère pas essentielle- 
ment de celle de Rosili dans cette partie ; mais une petite 
carte de Robert de Yaugondy, dressée en 1 754 > pour servir 


(1) Recherches sur le golfe arabique , à la fin du tom. n de ses Re- 
cherches sur la géographie systématique et positive des anciens , 1798 , 
2 vol. in-4°- 

39.. 
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à différons Mémoires de Gilbert (i) , donne une circons- 
tance 1res remarquable. A quatre lieues au sud de Suez , le 
golfe lleiooj>olite forme dans Touest une baie très pro- 
fonde , et sur la «arte ou lit cette explication : « Vis-à-vis 
» de cette baie, la mer a onze ou douze lieues de large, 
» et cinquante brasses de profondeur, si ce n’est près, des 
» bords. » 

Les divers Mémoires de Gilbert , insérés dans la collec- 
tion de l’Académie des inscriptions, ne font aucune mention 
de cette circonstance singulière, et l’on ne voit nulle part 
d’après quelle autorité Robert de Vaugondy la lait entrer 
dans sa carte. Quoiqu’elle ait étépubliéç dès 1 761, les au- 
teurs qui ont dressé des cartes de la mer Rouge depuis lors, 
n’y ont pas eu égard ; on ne voit rien de pareil ni dans le 
golfe arabique de d’Ahville, publié en 1765, ni sur la 
grande carte de M. Rosili, qui indique cependant les 
sondes faites dans cette partie, qui n’y trouve que de 
quinze à vingt-sept brasses , et qui marque même un an- 
crage au fond de cette anse. 

La grande carte de la mer Rouge, en deux feuilles , qui 
accompagne l’édition anglaise des Voyages du lord Fa- 
lentia y quoiqu’un peu moi n s dé ta i liée que celle de M. Rosili, 
lien diffère cependant qu’assez peu dans celle partie; elle 
est de même fondée sur des observations nautiques et des 
îclèveinens, et surtout d’après la route du Swallow en 
1 276 (2). Tout semble donc concourir à faire rejeter cet 
cvasement à l'ouest, qu’on est surpris de voir reparaître, 


(1) Mémoire s de P Académie des inscriptions et belles -lettres , 
tom. XXVII , pag. o44- 

(3) Il eu est de même de U belle carte publiée à Londres, par M. de 
la Rocbette , en 1 7 85 , sous ce titre : The Nord-west branch of the 
red sea , dont celle du lord Valentia parait u’étre qu'une imitation eu 
va qui concerne celte partie. 
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avec peu de changement , dans des cartes modernes , d'a^ 
prés la carte particulière de la Basse- Égypte, gravée par 
Blondeau , jointe à l’ouvrage du général Reynier, intitulé : 
De F Égypte après la bataille d* Héliopolis , Paris, 1802 , 
in-8°., et dont une copie, réduite aux deux tiers, a été 
insérée dans le n°. de décembre i8o3 , des Ephémérides 
géographiques , publiées en allemand par Bertucb et Rei- 
chard , à Weimar. Jusqu’à ce que le grand, ouvrage , au- 
quel travaille la commission d’Égypte , ait pleinement 
éclairci cette question , j’ai cru devoir m’en tenir à la carte 
officielle de M. Rosili, confirmée par les meilleures cartes 
anglaises. 

Le golfe d’Akaba, formant un autre bras de la mer 
Rouge, est bien loin d’être connu avec la même précision. 
M. Rosili ne l’a donné que d’après d’anciennes cartes, et 
il ne paraît pas qu’aucun voyageur moderne ait eu jusqu’à 
présent l’occasion d’en vérifier la forme et la position. La 
carte de Niebubr le suppose beaucoup moins enfoncé dans 
le Nord ; M. Gosselin est porté à croire qu’il ne forme qu T un 
seul bras , et qu’Ailah , mentionné par Aboulféda , est la 
même chose que l’Akaba que rencontrent les hadjis ou 
pèlerins de la Mecque, qui, dans leur route , ne voient à 
cet endroit qu’un seul bras de mer. Mais on pourrait croire 
que le bras d’Ailak est peut-être plus court que ne le fait 
Rosili , et qu’il n’atteint pas le vingt-neuvième parallèle; 
en ce cas , il est clair qu’il ne serait pas sur la route des 
hadjis. La carte turque , de laquelle d’Anville avait tiré le 
détail de ces deux petits golfes, devait avoir passé au dépit 
des affaires étrangères; maisM. Gosselin l’y a fait chercher 
inutilement. 
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§. II. PLAN DE PTOLÉMAÏS. 

Echelle à un dix-millième . 

JLa ville Je Ptolémaïs, appelée aussi Acca ou Àcco par 
les historiens des croisades et les voyageurs du moyen âge, 
est peut-être la seule ville dont il nous soit resté un plan 
original levé dans le treizième siècle. Ce plan, long-temps 
conservç dans l’abbaye de Fleury , autrement appelée 
St.-Beno(t-sur-Loire , passa depuis, avec divers précieux 
manuscrits, de cette bibliothèque dans celle de Bongars, 
qui le publia en 1611, sans aucun changement, à la fin 
de son recueil intitulé : G esta Dei per Erancos. Il a été 
reproduit dans divers ouvrages, tels que le Sommaire des 
privilèges de T ordre de St.-Jean de Jérusalem , par Naberat . 
Les cosroographes allemands qui ont donné des recueils de 
plans de toutes les villes , l’ont enjolivé , en y figurant en j 
perspective l’élévation des bâtimens, d’après leur imagina- j 
tion. Enfin d’Anville en a donné, en iy 58 , une réduc- 
tion, rectifiée d après un plan moderne. Un autre plan, 
plus nouveau et plus complet, dont nous devons la commu- 
nication à la complaisance de AL Paultre, a nécessité quel- 
qqes nouvelles corrections à l’ancien plan de Bongars , et 
nous avons cru faire plaisir aux lecteurs en indiquant, par 
une ligne ponctuée, l’enceinte actuelle de la ville moderne, 
qui n’occupe pas la moitié de la Ptolémaïs du temps des 
croisades. 

§. III. ENVIRONS DE PTOLÉMAÏS. 

Échelle à un cinq-cent-millième. 

D’Anvillc a donné, en 1 763 , une petite carte des envi- 
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rons Je Ptolémaïs , pour sei*vir à l’histoire dq Saladiu , par 
Marin. Ce morceau u’offre guère plus de détail que ôe que 
fournit, pour la même partie, la belle carte de Phénicie, 
du même auteur, dressée en 1702 et publiée en 178e. 
J’ai fait usage de l’une et de l’autre , en les rectifiant sur la 
carte de Syrie de M. Paultre, qui , bien que sur une plus 
petite échelle, donne cependant un détail plu» circons-* 
tancié et plus vrai du figuré du terrain , l’auteur ayant fart 
sur les lieux mêmes un grand nombre de reconnaissances 
militaires. Je me contenterai d’en citer un exemple. Plu- 
sieurs auteurs de l'antiquité parlent du fleuve Belus, qui 
se perd dans la baie de Ptolémaïs : ce nést à la vérité qn’nrt 
ruisseau, ou plutôt un torrent; mais il est célèbre, parce 
que le sable siliceux que ses bords fournissent en abon- 
dance, mis en fusion par hasard avec des masses de natnou, 
donna aux Phéniciens l’invention du verre, et, pendant 
plusieurs siècles, on crut que le sable vitrïfiable ne sc 
trouvait que sur les bords de ce torrent. La carte de d’An- 
ville offre deux ruisseaux entre la ville de Ptolémaïs et 
l’embouchure du Kison ; l’un se jette dans la mer tout près 
des mura de la ville; l’autre, qu’il nomme Nahr-elHalou , 
sort d’uu lac ou marais, qui est le Palus Cendevia des 
anciens. C’est à ce dernier que d’Anville donne le nom 
de Belus , et il paraît qu’il est , à cet égard , dans l’erreur; 
car Josèphe {de Bell . jud . , 11 , 11 , 9 ) dit expressément 
que l’embouchure du Belus 11’est qu’à deux stades de 
Ptolémaïs; et Pline donne seulement comme un ouï-dire 
l’opinion que ce torrent sort du lac Cendevia : Ex eâ cre - 
dilur nasci Belus amnis ( Hist . Nat . , XXX YI, 26). La 
carte de M. Paultre résout pleinement cette difficulté, en 
faisant voir que les deux ruisseaux, dont d’Anvillc a mal 
à propos séparé les embouchures , se réunissent et se ren- 
dent ensemble à la incr, à peu de distance de Ptolémaïs : 
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ainsi Ton n a point d’erreur à craindre en leur donnant le 
noin de Belns depuis leur reunion. 

La petite ville de Cana , en Galilée, est célèhre dans 
l’Évangile par le miracle du changement de l’eau en vin, 
et tous les pèlerins qui traversent cette contrée manquent 
rarement de la visiter et d’en parler dans leurs relations. 
Dans sa Palestine , publiée en 1767, d’Anville la place à 
deux petites lieues au nord deSéfori; cette position répond 
au Cafar-Cana de sa carte de Phénicie , dans laquelle Cana 
se trouve beaucoup plus au nord , à six lieues E.-S.-E. de 
Tyr. Aucune de ces deux places n’est le Cana de l'Évangile. 
Celui qui est près de Tyr n’est qu’un petit village men- 
tionné par Pocoke; mais celui des pèlerins, qui a conservé 
la tradition du miracle de l’Évangile, est au S.-E. de Sé- 
fori , dont il est éloigné de deux milles d’Allemagne , scion 
Breydenbacli ; plusieurs autres voyageurs décrivent sa po- 
sition , et il est clairement indiqué dans la carte de 
M. Paultre, qui a visité lui-méme tout ce terrain. I.e$ 
diverses relations des voyageurs, judicieusement comparées 
et analysées par Buscbing, dans la cinquième partie de sa 
Géographie (1), m’ont aussi fourni quelques détails. 


(t) Hambourg* 1781, in-S'\ Cette partie n'a paa été traduite ea 
français 


FIX DES FCLAlRCJSSKMEXS. 
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N\ I er . 


CONCILE DE NAPLOUSE, 

Tenu de t autorité de Guaramond , patriarche de Jérusa- 
lem , pour réformer les mœurs des chrétiens de la Pales- 
tine , en présence de Baudouin , roi de Jérusalem r tan 
du Seigneur 1 120, sous le pontificat de Calixte II. 

Voici comment Guillaume deTyr, liv. XII de la Guerre 
Sainte , chap. i 3 , rapporte sommairement la cause et les 
actes du concile. 

La meme année , c'est-à-dire l’an 1120 de l’incarnation 
du Verbe , le royaume de Jérusalem étant tourmenté à 
cause de ses péchés, de plusieurs plaies, et outre les cala- 
mités qui provenaient des ennemis, une multitude de sau- 
terelles et de rats rongeurs détruisant les récoltes , au point 
qu’il était à craindre que l’on manquât tout-à-fait de pain , 
le seigneur Guaramond , patriarche de Jérusalem, homme 
religieux et craignant Dieu ; le roi Baudouin , les prélats 
des églises et les grands du royaume qui s’étaient rendus Ix 
Naplouse , petite ville de Samarie, tinrent une assemblée 
publique et une cour générale. Dans un sermon adressé au 
peuple , il fut dit, que comme il paraissait constant que 
c’étaient les péchés du peuple qui avaient provoqué le Seir 
gneur, il (allait délibérer en commun sur les moyens de se 
corriger et de réprimer les excès, afin que, revenant à une 
meillçure vie , et satisfaisant dignement pour les fautes re- 
mises, on se rendit favorable celui qui ne veut pas la mort 
,du pécheur, mais plutôt qu’il se convertisse et qu’il vive. 
Effrayés donc par des signes menaçans du ciel , par de fre- 
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queas tremblemeos de terre , par dés défaites successives, 
par tes ai^gojssçs .de ta famine, par les attaques perfides et 
quotidiennes des ennemis ; cherchant à ramener le Seigueur 
par des œuvres de piété, ils ont , pour relever et conserver 
la discipline des mœurs, décrété vingt-cinq articles qui ont 
force de loi. Si on veut les lire, on les trouvera facilement 
dans les archives de plusieurs églises. 

Assistèrent à ce concile, Guaramond, patriarche de Jéru- 
salem, le sage Baudouin, second roi des Latins; Eckmai, 
archevêque de Césarée; Bernard, évêque de Nazareth; l’é- 
vêque de Liddes ; Gildon , abbé élu de Ste. -Marie de la 
vallée de Josaphat; Pierre, abbé du Mortf-Thabor; Achard , 
prieur du Mont-Ston ; Pàyen , chancelier du roi ; Eustachc 
Granier; Guillaume de Buret ; Batisan, connétable de Joppé, 
et plusieurs autres des deux ordres ; nous en avons oublié 
le nombre et les noms. 

La Synode, dit Baronius vers la fin de i no, parvint à 
une telle réforme de mœurs, que , par la miséricorde de 
Dieu, l’année suivante, liai , le chef des Turcs, revenant 
contre Antioche avec des forces* considérables, fut frappé 
d'apoplexie et mourut. 

Çhapitri: I er . 

Comme il est nécessaire que les choses qui commencent 
par Dieu finissent en lui et par lui , dans l’iulention de 
commencer ce saint concile et de le terminer par le Sei- 
gneur; moi, Baudouin, second roi des Latins à Jérusalem, 
ouvrant cette sainte assemblée par Dieu, je rends et j’ac- 
corde, ainsi que je l’ai ordonné, à la très sainte église de 
Jérusalem et aü patriarche présent, Guaramond, de même 
qu’à ses successeurs, les décimes de tous mes revenus, au- 
tant que le comporte l’étcndnc de ce diocèse, c’est-à-dirc 
les décimes de mes revenus de Jérusalem , de Naplouse et 
de Ptolémaïs, qui est encore appelée Accon. Elles sont les 
bienfaits de ma munificence royale, afin que !e patriarche, 
chargé du soin de prier le Seigueur pour l’état , ait de quoi 
subsister. Et si un jour, par suite des progrès de la religion 
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chrétienne, lui, ou Pun de ses successeurs, vient à ordon- 
ner un évêque dans une de ces cités , il peut disposer des 
décimes tant pour 1 q roi que pour l’église. 

Chapitre H. 

Moi, Baudouin^en présence des membres de ce concile, 
de l’agrément des persoupages de l’assemblée et de mes ba- 
rons , qui feront de mémo pour leurs décimés , suiyant l’é- 
tendue de leurs ressorts ecclésiastiques , je restitue, comme 
je l’ai dit, les décimes; et , convenant avec eux de l’injus- 
tice avec laquelle eux et moi les avons retenues, j’en de- 
mande pardon. 

Chapitre IQ. 

Moi , patriarche Guaramond , de la part du Dieu tput- 
puissant , par mon pouvoir et celui de tçps \es évpqjjjes et 
frères ici présens , je vous absous sur la ie^titqtjQn susdite 
des décimes, et j’accepte charitablement avec eux les dé- 
cimes que vous reconnaissez devoir à Dieu, à moi et à vos 
autres évêques , suivant l’étendue de$ bénéfice? des frères 
présens ou absens. 

CpAflTRE IV. 

Si quelqu’un craint d’être trompé par son épouse, qu’il 
aille trouver celui qu*H soupçonne, qu’il lui défende, de- 
vant des témoins juridiques , l’entrée de sa maison et tous 
rapports avec sa femme. Si , après cette défense , lui , ou 
bien quelqu’un de ses amis , les trouve en colloque dans sa 
maison ou ailleurs , quq l’homme soit traduit devant la 
juridiction ecclésiastique; et s’il se purge par le feu ardent, 
qu’il soit renvoyé absout. Il en sera de même si , surpris 
avec la femme d’autrui , il a déjà subi quelque chose hou- 
teqsc. 

Chapitre V. 

Quiconque sera convaincu d’avoir couche avec la femme 
d’uu autre, aussitôt apres la sentence doit être évite pur les 
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fidèles et chassé de cette terre; la femme adultère sera mise a 
mort, à moins que son mari ne lui fasse grâce. Dans ce cas, 
que tous deux repassent la mer. 

Chapitre YI. 

Si quelqu'un soupçonne un clerc , qu'il lui interdise , 
comme nous l'avons dit, sa maison et tout colloque avec sa 
femme; eta'il les rencontre encore en colloque, qu'il le 
dénonce au premier magistrat de l'église , et si ensuite il les 
trouve couchés ensemble ou en colloque , qu'il dénonce le 
fait à la justice. Si la justice le dégrade, qu'il soit soumis en 
tout au jugement des laïques. 

Chapitré Vil. 

Si tfn corrupteur ou une corruptrice séduit une femme 
de la ville et la fait pécher , qu'il subisse les peines de 
l'homme ou de là femme adultère. 

Chapitre VIII, 

Si quelques adultes sont convaincus du péché de Sodôftie, 
qu’ils soient brûlés. ( Tant facicns , quant patiens .) 

Chapitre IX. 

Si un enfant ou quelqu'un plus âgé, étant attaqué par un 
sodomite, jette un cri, quç le sodomite soit brûlé; mais 
celui qui n'aura pas péché volontairement doit , quant à la 
pénitence, se soumettre au jugement de l’église , et ne perd 
pas son existence légale. 

Chapitre X. 

Si quelqu'un s'étant prêté , même une seule fois , au crime 
de Sodomc, le cache et se laisse encore entacher sans le ré- 
véler à la justice, dès qu'il sera convaincu de ce crime, qu'il 
soit condamné comme sodomite. 

Chapitre XI. 

Si quelque sodomite, avant d’être accusé, vient à rési- 
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piscence , et que , touché de repentir , il renonce par ser- 
ment à cet abominable péché f qu’il soit reçu dans l’église 
et jugé suivant les canons ; mais s’il retombe et veut se re- 
pentir une seconde fois, qu’il soit encore admis à la péni- 
tence , et ensuite cbassé du royaume de Jérusalem. 

Chapitre XII. 

Si quelqu’un est convaincu d’avoir couché avec une Sar- 
rasine qui y ait consenti, qu’il soit mis dans le cas de ne 
plus recommencer (emasculctur ) 9 et que la fcinme ait le 
nez coupé. 

Chapitre XD(. 

Si quelqu’un opprime la Sarrasiné, die sera mise au 
pouvoir du fisc , et l’homme privé de ce qui caractérise la 
virilité (extestificabitur). 

Chapitre XIV. 

Si quelqu’ un abuse par force de la Sarrasiné d’un autre , 
qu’il subisse pareille peine. 

Chapitre XV. 

Si une chrétienne se livre volontairement à un Sarrasin , 
ils serout jugés tous deux d’après la loi des fornicateurs. 
Dans le cas où le Sarrasin aurait usé de violende , elle ne 
sera pas réputée coupable , mais le . Sarrasin sera fait 
eunuque. 

Chapitre XVI. 

Le Sarrasin ou la Sarrasiné qui prendront l’habit des 
Francs appartiendront au fisc. 

Chapitre XVII. 

Si quelqu’un, déjà marié, a épousé une autre femme, il 
a, jusqu’au premier dimanche de la quadragésime de notre 
année , pour se confesser aù prêtre et faire pénitence ; en- 
suite il n’a qu’à vivre suivant les préceptes de l’Église. Mais 
s’il cache son crime plus long-temps, ses biens seront con- 
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fisqués ; il sera retranché <le la société et banni Je cette 

terre. 

Cu a pitre XVIII. 

Si quelqu’un, sans le savoir, épouse la femme d’un autre, 
ou si une femme épouse , sans le savoir , un homme déjà 
marié , alors que celui qui est innocent par ignorance chasse 
le coupable , et qu’il ait le droit de se remarier. 

CfeAPifRE XIX. 

Si quelqu’un , voulant renvoyer son épouse , dit qu’il en 
a une autre, ou qu’il l’a prise du vivant de la première , 
qu’il le prouve par l’épreuve du fer chaud, ou qu’il pré- 
sent» an magistrat de l’Église des témoins juridiques qui 
l’a fi r ment par serment. Ce que l’on dit des hommes est 
applicable aux femmes. 

Chapitre XX. 

St un clérc p rend les Armes pour sa défense, il t/j a point 
de mal \ mais si, par amour de la guerre* ou pOtir sacrifier 
au monde , il renonce à son état, qu’il revienne à l’église 
dans le délai indiqué , qu*il se confesse et se conforme en- 
suite Ail itttttütftons du pàtriatche. 

Chapitre XXL 

Si un moine cru chanoine régulier apostasie, qu’ifre- 
vienne à l’ordre ou rentre dans sa patrie. 

Chapitre XXII. 

, * l * , lf . 4 

Quiconque accuse un autre , sans pouvoir prouver le fiait, 
subira la peine du talion. 

Chapitre XXIII. 

Si quelqu’un est convaincu de vol au-dessus de six sous, 
qu’il soit menacé de la perte de la main, d’un pied, des 
}cux. Si le vol est au-dessous de six sous, qu’il soit marqué 
d’un fer chaud sur le front et fouetté par la ville. Si l’efièt 
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volé est retrouvé , qu'il soit rendu à celui à qui il a appar- 
tenu. Si le voleur n’a rien , que son corps soit livré à celui 
à qui il a fait tort. S’il réitère , qu’il soit privé de tous ses 
membres et do la vie. 

• Chapitre XXIV. 

Si quelqu’un , au-dessous de l’âge de raison , commet un 
vol , qu’il soit gardé jusqu’à ce que la cour du roi décide ce 
qu’on doit en faire. 

Chapitre XXV. 

Si quelque baron surprend en vol un homme de sa 
classe y celui-ci n’est pas menacé de la perte de ses mem- 
bres r mais qu’il soit envoyé , pour être jugé f à la cour 
du roi. 

No. IL 

Traité fait entre les Vénitiens et les princes du royaume 
de Jérusalem , pour le siège de Tyr } rapporté par Gui b 
laume de Tyr. (Traduction de Dupréau.) 

Au nom de la saincte et indiuife Trinité, du Père, du 
Fils et du S. Esprit. Du temps que le pape Calisle second 
en Henry cinquiesmc du nom, empereur des Romains Au- 
guste, l’vn gouuemoit l’église romaine, et l'antre l’empire j 
estant par l’ayde de Dieu ot.d’vn concile célébré à Rome, 
la paix réformée le mesme an entre l’empire et le sacer- 
doce, sur le different et controuersie qui estoit entre eux de 
l’anneau et baston pastoral. Le seigneur Michaëli, duc de 
Venise, prince du royaume de Dairaatie et Croatie, est 
venu eu celuy notre royaume de Ienis&lem au secours des 
chrestiens, au plus grand besoing et nécessité qu’ils eussent, 
auec vn nombre inbny de nauires et gens de guerre. Ou 
d’arriuée a défiait près Ascalonne, et cliassé l’armée des 
payées du roy de Babylone , et de là arriué en lerusaient 
avec victoire et triumphe. Car en ce mesmé temps le roy 
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Baudouin second estoit , par le démérité de noz peschez, 
detetiu prisonnier auec plusieurs autres grands seigneurs 
sous la captiuité de Balac, prince de Paya us Parthes. Par- 
quoy nous Gnaramond , par la grâce de Dieu , patriarche 
de la saincte cité de Ierusalem, auec les freres eqpsques 
ressortissants de notre eglise , le seigneur Guillaume de 
Bnre , connestable, et le seigneur Payan , chancellier, et 
toute la gendarmerie des barons de tout le royaume de 
Ierusalem, es tans auec nous assemblez à Acre en l’eglise de 
Saincte-Croix , voulant garder et obseruer inviolablement 
les promesses faictes par iceluy Baudouin notre roy , selon 
le contenu de ses lettres (auec les pourparlez de ses ambas 
sades) enuoydes par iceluy roi audict duc de Venise, et 
escrites de sa propre main ou de celle des euesques, ou de 
son chancellier , auec le signe de paix , ainsi que nostre 
ordre le requiert : auons tous d’vn accord ordonné, arrestc, 
resouz , et par serment fait sur les sainctes Evangiles , af- 
fermé que nous barons, desquels les noms sont escrits cy- 
dessouz, garderons et observerons tous de poinct en poinct, 
les accords, conuentions et pactions cy-dessouz escriptes et 
mentionnées à sainct Marc réuangeliste , au susdit duc et 
aux successeurs d’iceluy, et à tous les seigneurs manans et 
habitans de la ville de Venise; et voulons qu’à perpétuité, 
sans aucune restriction , elles sortissent leur effet et demeu- 
rent inuiolables et en leur intégrité , fermeté et constance , 
au profit de luy et des siens, ainsi qu’elles seront cy-des- 
aouz dictes et escriptes. Amen. C’est à sçavoir qu’en toutes 
les ville» et citez qui sont souz la domination et puissance 
du roy et de eeux qui lui succéderont, et de tons ses barons , 
iceux V éni tiens ay ont leur eglise , leur place entière , estuucs 
et four à ban , pour les posséder de droict héréditaire à 
perpétuité , exempts et affranchis de toute exaction , ainsi 
qu’est le propre du roy. Et mesme qu’ils ayent autant de 
droict et propriété en la place de Ierusalem, que le roy a 
coutume auoir. Que si iceux Vénitiens , dans la ville d’Acre, 
veulent faire en leur ruë four, moulin, estuues, et anoir 
mesurage, aulnage, jaujage et flatrie, pour mesurer vin. 
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huille , miel , il sera libre à tous habitans de ce lieu d y 
cuyre, mouldre et estuuer ce qu’il leur plaira , sans aucune 
répugnance ny contradiction, comme aux propres appar- 
tenances du roy. Toutefois, quant aux mesurages, poix et 
jaujages, ils n’auront liberté d'en user, sinon qu’à la sorte 
et manière qu’il s’ensuyt. C’est que quand les Vénitiens tra- 
fiqueront entr’eux, ils seront tenuz d’user de leurs propres 
poix, aulnages et mesures, c’est-à-dire de celles des Véni- 
tiens ; mais quand ils vendront leurs marchandises à autres 
genz qu’aux leurs , ils seront tenuz les vendre à leurs pro- 
pres poix , aulnages et mesures , c’est-à-dire à celles des 
Vénitiens. Et quand iceux Vénitiens acheptcront quelque» 
marchandises de quelques marchands forains, il leur sera 
permis de les achepter seulement aux poix , aulnages et 
mesures du roy en baillant le prix qu’elles vallent. D’auan- 
tage les Vénitiens, pour quelque cause que ce soit, ne seront 
tenus aucunement payer dace, peage, travers, ponlenage, 
chaussée , ou autre subside et imposition quelconque , ou 
selon l’vsage ou selon la coustume du pays , pour entrée ne 
sortie des villes , pour acliapt ne vendition , pour ouurage 
ne seiour qu’ils pourroient (aire esdictes villes , sinon seu- 
lement quand ils entreront ou sortiront portans pèlerins 
estrangers en leurs nauires ; car lors , selon la coustume du 
royaume, seront tenus en bailler au roy la troisiesme par- 
tie. Au moyen de quoy iceluy roy de Ierusalem et nous tous 
seront tenuz et obligez, comme debteurs, de payer tous les 
ans aux iouret feste des apostres S. Pierre et S. Paul, du do- 
maine de Tyr , de la part du roy, au duc de Venise , la 
somme de trois cens bezans monnoye sarrazi noise. Et si 
d’auantage nous promettons à vous, duc de Venise et tous 
ceux de votre gent, de ne rien prendre d’icy en apres de 
toutes gens et nations qui trafiqueront aucc vous, sinon au- 
tant qu’ils ont coustume de bailler, et autant que nous pre- 
nons de ceux qui trafiquent auec les autres nations. Et quant 
à celle partie de place et ruë de la ville d’Acre, aboutissant 
d’une part à la maison de Pierre Zauni , et de l’autre au 

TOM. II. 4 ° 
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monastère de S. Dimitin; et l’autre partie de la mesme 
ruë , ayant d’vn bout vne maison de charpenterie , et de 
l’autre deux autres maisons de pierre de taille, qui souloient 
estre cabanes et logettes couuertes de roseaux, que le roy 
de Ierusalem Baudouyn, deuancier de celuy qui régné de 
présent, a donnée à S. Marc, et au seigneur duc Ordola- 
phe et à ses successeurs à la prinse et conqueste de Saïd : 
icelles dy-ie parties confirmons par les présentes lettres de 
priuileges et affranchissement à S. Marc et à vous seigneur 
Michaeli, duc de Venise, et à voz successeurs; et vous don- 
nons puissance et aulhorité de les tenir et posséder, et d’en 
faire tout ce qu’il vous plaira à iamais. Nous vous donnons 
aussi par mesme moyen la mesme puissance que le roy 
auoit sur l’autre partie de la mesme ruë, depuis la maison 
de Bernard de Neufchastel, qui fut iadis à lean Iolian, ius- 
ques à la maison de Gilbert de Iaffe, qui est de la maisoti et 
famille de ceux de Laudeue, en y procédant de droicte 
ligne. Et si d’auantage nous octroyons, qu’aucun marchant 
en tout le territoire et domaine , tant du roy que de ses ba- 
rons, ne soit tenu en y entrant, ou y seiournant, ou en sor- 
tant, payer dace ou peage comment que ce soit; et voulona 
qu’il ayt et vse de la mesme franchise et liberté , qu’il a 
coustume d’user estant à Venise. Et s’il advient qu’vn Vé- 
nitien ayt quelque conuenance et accord , ou procès pour 
affaire quelconque avec un autre Vénitien , nous voulons 
que la decision en soit faite en la court des Vénitiens. Ou si 
quelcun cuide auoir querelle ou procès contre vu Vénitien, 
que le tout soit decis et déterminé en la mesme court des 
Vénitiens. Mais si vn Vénitien fait clameur sur vn autre 
que sur vn Vénitien , qu’il soit amendé en la court du roy. 
Eu outre, si vn Vénitien decede, ayant ordonné ou non 
ordonné de sa derniere volonté , que nous disons mourir 
intestat ou sans parler , que ses biens retournent en la puis- 
sance des Vénitiens. Et si quelque Vénitien ayt sur la mer 
perdu sa nauire par tempête, que pour cela il ne souffre 
aucun dommage en ses biens. Si de fortune il meurt par ledit 
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naufrage , que le reste de ses biens soit restitué k ses heri- 
tiers ou aux autres Vénitiens. D’auantage que les Vénitiens 
usent de telle iustice et coustumes sur les bourgeoys de . 
quelque nation quils soient, habitans en la ruë et domiciles 
desdits Vénitiens , que le roy a sur les siens. Finalement 
que les Vénitiens, sans destourbier ou empeschement quel- 
conque, possèdent de droict héréditaire la tierce partie des. 
deux citez, Sur et Ascalone, auec leurs appartenances, auec 
la troisiesmç partie de toutes les terres qui en dépendent , 
qui maintenant sont souz la seruitude des Sarrazins, et ne 
sont encore remises es mains des Françoys , ou de l’une d’i- 
celles , ou de toutes les deux ensemble, si par l’ayde de 
Dieu et de leur secours, ou comment que ce soit, il plaist 
au S. Esprit les mettre en la puissance des chrestiens; que 
les Vénitiens, dy-ie , possèdent icelle troisiesme partie, 
comme dit est, franchement et royallement, en la mesme 
sorte que le roy les deux autres , en commençant le terme 
depuis le ioar S. Pierre , et continuant à perpétuité. Et 
quant à nous Guaremond , patriarche , nous promettons 
generalement pour tous, de faire ratifier le roy sur le saint 
Évangile les susdites conuentions accordées > si par le vou- 
loir de Dieu il peut sortir k quelques fois de captiuité. Et 
si quelqu’autre cependant vient k se faire promouuoir 
au royaume de Ierusalem , nous promettons aussi luy 
faire ratifier et confirmer lesdites ordonnées promesses 
premier qu’il soit de nous receu et estably roy; autrement 
nous ne consentirons iamais sa réception et establisscment. 
Autant aussi en feront les successeurs des barons , et les 
nouueaux qui viendront apres eux. Et en tant que touche 
la cause d’Antioche, que nous sauons fort bien vous auoir 
esté promise souz l’accord de la mesme constitution , par le 
roy Baudouyn second, à sçauoir qu’il donneroit à vous , 
Vénitiens, le semblable en la principauté d’Antioche qu’il 
fait es autres villes de son royaume; si les appointements , 
traictez et alliances royalles des promesses antiochiennes 
susdites sortissent leur effect, nous le mesme Guaremond, 
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patriarche de ïerusalem, auec nos eilesquefs, clergé, barons 
et peuple de ïerusalem , en vous y donnant conseil , confort 
et ayde en tant qu’il nous sera possible, vous promettons 
d'accomplir de bonne foy et loyal lement tout ce que le 
pape nous mandera sur cecy , ensemble toutes ét chacunes 
les choses dessus mentionnées à l’honneur et gloire des 
Vénitiens. 

/ GuaRemond , par ta grâce de Dieu , patriarche de 
I Ierusatem , ie conferme tes susdites choses par la 

présente souscription faicte de ma propre main . 

Ebremard , archeuesque de Cesarée , ie conferme 
semblablement ces mesmes choses . 

Bernard y euesque de Nazareth , semblablement 
les conferme . 

Asquitjn } euesque de Bethleem , pareillement les 
J conferme . 

Moy / Roger , euesque de Ueglise sainct George et Lidde, 

' pareillement les conferme . 

Gidouin , abbé de saincte Anne du val Iosaphat f 
semblablement les conferme . 

Girard , prieur du Sainct-Sepulchre , semblable- 
ment les conferme . 

A halde , prieur du temple nostre Seigneur, pareil - ' 
lement les conferme . 

Guillaume de Bure , connestable du roy , pareil - 
\ lement les conferme . 

Donné & Acre, par les mains de Payan, chancellier du 
roy de ïerusalem, l’an vnxe cens vingt troys, la seconde 
indittion* 

N«. III. 

Bulle du pape Eugène III pour la deuxième Croisade . 

Nous donnons ici la traduction de la bulle d’Eugène IU, 
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publiée en 11 45,. pour la seconde croisade; elle est tirée du 
Bullanum ~omanum novissimum , premier volume. 

t Le serviteur des serviteurs de Dieu , à son cher fils 
Louis, illustre et glorieux roi de9 Français, à ses chers 61s 
les princes, et à tous les fidèles du royaume de France, 
salut et bénédiçtion apostolique. 

» Nous savons, par l’histoire des temps passés et par les 
traditions de nos pères, combien nos prédécesseurs outrait 
d’efforts pour la délivrance de l’Église d’Orient. Notre pré- 
décesseur Urbain , d’heureuse mémoire , a embouché la 
trompette évangélique, et s’est occupé, avec un zèle «an» 
, exemple, d'appeler les peuples chrétiens de toutes les par- 
ties du monde à la défense de la TerrchSainte. A sa voix , 
les braves et intrépides guerriers du royaume des Francs , 
les Italiens, enflammés d’une sainte ardeur, ont pris les 
armes , ont délivré, au prix de leur sang, cette ville où 
notre Sauveur a daigné souffrir pour nous , et qui conserve 
le tombeau, monument de sa passion. Par la grâce de Dieu 
et par le zèle de nos pères, qui ont défendu Jérusalem et 
cherché à répandre le nom chrétien dans çés contrées éloi- 
gnées, les villes conquises en Asie ont été conservées jus- 
qu’à nos jours, et plusieurs villes des infidèles ont été atta- 
.quées et sont devenues chrétiennes. Maintenant, par nos 
péchés et par ceux du peuple chrétien (ce que nous ne poir- 
vons dire sans douleur et sans gémissement), la ville d’JÊ- 
desse, qui, dans notre langue, est appelée Robas, et qui , 
si l’on en croit l’histoire , lorsque l’Orient était asservi aux 
nations païennes , resta seule fidèle au christianisme, la ville 
d’Édesse est tombée au pouvoir dos ennemis de la croix. 

» Plusieurs autres villes chrétiennes ont eu le meme sort; 
l’archevêque de cette ville, avec son clergé et plusieurs 
autres chrétiens, ont été tués; les reliques des saints ont été 
livrées aux outrages des infidèles et dispersées. Le plus 
grand danger menace l’église de Dieu et toute la chrétienté. 
Nous sommes persuadés que votre prudence et votre zèle 
éclateront en cette occasion ; vous montrerez la noblesse de 
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«vos sentimeos et la pureté de votre foi.- Si les conquêtes 
faites par. la valeur des pères sont conservées par la valeur 
des fils, j’espère que vous ne laisserez pas croire que l’hé- 
roïsme des Francs a dégénéré. Nous vous avertissons , noos 
< vous prions, nous vous recommandons de prendre la croix 
et les armes. Nous vous ordonnons , pour la rémission de 
' vos péchés , à vous qui êtes les hommes de Dieu, de vous 
. «vêtir de la puissance et du courage , et d’arrêter les inva- 
sions des infidèles, qui se réjouissent de la victoire rempor- 
tée sur nous; de défendre l’Église d’Orient, délivrée par nos 
ancêtres; d’arracher des mains des Musulmans plusieurs 
milliers de 'prisonniers chrétiens qui sont dans les fers. Par- 
.là, la sainteté du nom chrétien s’accroîtra dans la généra- 
.tion présente, et votre valeur, dont la réputation est répan- 
• due. dans tout l’ttnivers, se conservera sans tache et prendra 
un nouvel éclat. Prenez pour exemple ce vertueux Matha- 
thias, qui, pour conserver les lois de ses ancêtres, ne crai- 
gnit point de s’exposer à la mort avec ses fils et 9a famille, 
n’hésita pas à abandonner tout ce qu’il possédait dans le 
monde , et qui , avec les secours du ciel , après mille tra- 
vaux , triompha de ses ennemis. Nous , qui veillons sur 
l’Église et sur vous avec une sollicitude paternelle , nous 
accordons à ceux qui se dévoueront à cette entreprise glo- 
rieuse, les privilèges que notre prédécesseur Urbain avait 
Accordés aux soldats de la croix. Nous avons aussi ordonné 
.que leurs femmes et leurs enfans , leurs biens et leurs pos- 
sessions, fussent mis sous la sauve-garde de l’Église, des arche- 
vêques, des évêques et des autres prélats. Nous ordonnons, 
de notre autorité apostolique , que céux qui auront pris la 
croix soient exempts de toute espèce de poursuite pour 
leurs biens jusqu’à leur retour, ou jusqu’à ce qu’on ait des 
nouvelles certaines de leur mort. Nous ordonnons, en outre, 
que les soldats de Jésus-Christ s’abstiennent de porter des 
habits précieux , de soigner leur parure , d’emmener avec 
eux des chiens de chasse, des faucons, et rien de ce qui peut 
amollir des guerriers. Nous les avertissons , au nom du Sei- 
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gnetrr , qu’ils ne doivent s’occuper que de leurs chevaux de 
bataille, d b leurs armes, deioui ce qui peut servir à com- 
battre les infidèles. iLa guerre sainte appelle tous leurs 
efforts et toutes les facultés qui sont en eux. Ceux qui en- 
treprendront le saint voyage avec uu « œur droit et pur, et 
qui auront contracté des dettes, ne paieront point d’inté- 
rêts Si eux-mêmes, et d’autres pour eux, se trouvaient 
obligés de payer des usures, nous les en dispensons par 
notre autorité apostolique. Si les seigneurs dont ils relèvent 
ne veulent ou ne peuvent leur prêter l’argent nécessaire, il 
leur sera permis d’engager leurs terres et possessions à des 
ecclésiastiques ou à tout autre. Comme l’a fait noire prédé- 
cesseur, par l’autorité du Dieu tout-puissant et par celle du 
bienheureux Pierre , prince des apôtres , nous accordons 
l’absolution et la rémission des péchés; nous promettons la 
vie éternelle à tous ceux qui auront entrepris et terminé le 
saint pèlerinage, ou qui mourront pour le service de Jésus- 
Christ, après avoir confessé leurs fautes d’un coeur contrit 
et humilié. » 

Donné à Viteibe, le mois de décembre 1 14$. 

N°. IV. 

Bulle de Grégoire VIII , an 1187 . 

Grégoire, évêqüe, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
tous ceux des adorateurs de notre Seigneur J.-C., à qui ces 
lettres parviendront , salut et bénédiction apostolique. 

Ayant appris la sévérité redoutable des jugemens que la 
main divine vient d’exercer sur Jérusalem et la Terre- 
Sainte, bous avons été, nous et nos frères, pénétrés d’une 
telle horreur, affligés de douleurs si vives, que, dans l’in- 
certitude pénible de ce que nous avions à faire en cette 
occasion, nous n’avons pu que partager les regrets du psal- 
miste, et nous écrier avec lui : « Seigneur! les nations ont 
» envahi ton héritage, elle* ont souillé ton saint temple; 
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» Jérusalem n’est plus qu’un désert , et les corps de tel 
» saints ont servi de pâture aux bêtes de la terre et aux 
» oiseaux du ciel ; » car à la suite des dissensions intestines 
que la méchanceté des hommes , par la suggestion du dé» 
mon, avait fait naître dans la Terre-Sainte , voici qu’à l’im- 1 
proviste Saladin, à la tête d’une armée formidable , vient 
fondre sur elle. Le roi et les évêques, les Templiers et les 
Hospitaliers, les barons et le peuple vont à sa rencontre, 
portant avec eux la croix du Seigneur, cette croix qui , en 
mémoire de la passion du Christ qui y fut attaché, et qui 
y racheta le genre humain , était regardée comme le plus 
sûr rempart à opposer aux attaques des infidèles. Le com- 
bat s’engage ; les nôtres sont vaincus, la sainte croix tombe 
entre les mains des ennemis, le roi est fait prisonnier, les évê- 
ques sont massacrés , et ceux des chrétiens qui échappent à 
la mort ne peuvent éviter l’esclavage : la fuite en sauve à 
peine quelques-uns , qui disent avoir vu périr sous leurs 
yeux la totalité des Templiers et des Hospitaliers. Nous 
croyons inutiles , très chers frères , de vous rappoi ter com- 
ment , après la destruction de l’armée , l’ennemi s’est ré- 
pandu dans tout le royaume, s’est rendu maître de la plu- 
part des villes , à l’exception de quelques-unes qui résistent 
encore. C’est ici que nous croyons devoir dire avec le pro- 
phète : « Qui changera mes yeux en une fontaine de larmes, 
» pour pleurer nuit et jour le massacre de mon peuple? » 
Cependant, loin de nous laisser abattre et de nous diviser, 
nous devons Lien nous persuader que ces revers ne sont dus 
qu’à la colère de Dieu contre la multitude de nos péchés ; 
que la manière la plus efficace d’en obtenir la rémission , 
sont les pleurs et les gémissemens ; et qu’enfin , apaisée par 
notre repentir , la miséricorde du Seigneur nous relèvéra 
plus glorieux de l’abaissement dans lequel il nous avait 
plongés. Qui pourrait, dis-je, retenir ses larmes dans un si 
grand désastre, non-seulement d’après les principes de notre 
divine religion, qui nous apprend à pleurer avec les affli- 
gés, mais encore d’après de simples motifs d’humanité, eu 
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considérant la grandeur du péril , la férocité des barbares , 
altérés du sang des chrétiens , leurs efforts pour profaner 
les choses saintes et anéantir le nom du vrai Dieu dans une 
terre oii il naquit; tableaux qu’au reste l'imagination du 
lecteur se représentera mieux que nous ne pourrions les 
peindre. Non , la langue ne peut exprimer , les sens ne peu- 
vent comprendre quelle a été notre affliction, quelle doit 
être celle du peuple chrétien en apprenant que cette terra 
souffre maintenant ce quelle a souffert sous ses anciens ba- 
bil ans; cette terre illustrée par tant de prophètes, d'où les 
lumières du monde. sont sorties, et, ce qui est encore plus 
grand et plus ineffable , où s'est incarné le Dieu créateur 
de toutes choses ; où , par une sagesse infinie et une incom- 
préhensible miséricorde , il a bien voulu se soumettre aux 
infirmités de la chair, souffrir la faim , la soif, le supplice 
de la croix , et , par sa mort et sa résurrection glorieuse , 
opérer notre salut. Nous ne devons donc pas attribuer nos 
désastres à l'injustice du juge qui châtie, mais bien à l'ini- 
quité du peuple qui a péché , puisque nous voyons dans 
TÉcriture que lorsque les juifs revenaient au Seigneur, ils 
mettaient en fuite leurs ennemis , et qu’un de ses anges 
suffit pour anéantir l'armée formidable de Sennachérib. 
Mais cette terre a dévoré ses habitans ; elle n’a pu jouir 
d’une longue tranquillité, et les transgresseurs de notre di- 
vine loi ne l’ont pas conservée long- temps , en donnant tous 
cet exemple et cette instruction à ceux qui ne soupirent 
qu’a près la Jérusalem céleste, que ce n’est que par la pra- 
tique des bonnes œuvres et au milieu de tentations nom- 
breuses que l’on peut y parvenir. Déjà précédemment le 
peuple de ces contrée? avait du craindre ce qui lui arrive 
aujourd'hui, lorsque les infidèles s’étaient emparés d’une 
: partie des villes frontières» Plut. au ciel qu’alors il e^tpu 
recours à la pénitence, et qu ? il eût apaisé, par un repentir 
, sincère, le Dieu qu’il avait offensé ! car la vengeance de, ce 
Dieu .est toujours différée; } il ne surprend pas fe pécheur, 
il donne du temps au repentir, jusqu'à ce qu’enfin sa mis^- 
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ricorde lassée cède la place à sa justice. Mais noué qui , te 
milieu de la dissolution répandue sur ce pays , devons faire 
attention , non-seulement aux iniquités de ses hahitans, 
mais encore aux nôtres et a celles dé tout le peuple chré- 
tien , cl qui devons 7 de plus, craindre la perte de ce qui 
reste encore de fidèles en Judée , et les ravage* dont les 
contrées voisines sont menacées , au milieu des dissensions 
qut régnent entre les rois et les princes chrétiens , entre les 
Villages et les villes ; qui ne voyons de toutes parts que 
Scandales et désordres , nous devons pleurer avec le pro- 
phète , et dire avec lui i « La vérité , la science de Dieu , 
» ne sont pas sur la terre; je ne vois régner à leur place que 
* le mensonge ; l’homicide , l’adultère et la soif du sang. » 
Partout il est pressant d’agir, d’effacer ses péchés par une 
pénitence volontaire, et, par le secours d* une piété véri- 
table , de revenir au Seigneur, afin que, corrigés de nos 
vices, et voyant la malice et la férocité de l’ennemi, nous 
fassions, pour le soutien de la cause du Seigneur, ce que 
l’infidèle ne craint pas chaque jour d’attenter contre lui. 
Pensez , nos très chers frères , pour quel objet vous êtes 
venus dans ce monde ; et comblent vous en devez sortir ; 
songez que vous passerez ainsi que toutes choses. Employé» 
donc le temps dont vous pouvez disposer en bonnes actions 
et à faire pénitence; donnez ce qui vous appartient, parce 
que vous ne vous ôtes pas faits vous-mêmes , que vous n’a- 
vez rien en propre, et que la faculté de créer un ciron est 
au-dessus de toutes les puissances de la terre. Nous ne dirons 
pas : Renvoyez-noufc, Seigneur ; mais bien : Pefméttez*nous 
d’entrer dans le grenier- céleste que vous possédez; placez- 
housau milieu de ces fruits divins qui ne craignent ni les 
injures du temps, ni les entreprises des voleurs; nous tra- 
vaillerons à reconquérir cette terre sur laquelle la vérité 
est descendue du ciel , et où elle n’a pas refusé d’essayer 
l’opprobre de la croix pour notre salut. Nous n’aurons en 
' Vüe ni l' ahionr des richesses , ni une gloire périssable , mais 
bieh votie sainte volonté, ô mon Dieu! vous qui nous avea 
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appris à aimer nos frères comme nous-mêmes , et à tous 
consacrer ces richesses , dont Indisposition, après nous r est 
si souvent indépendante de notre volonté ! Il n’est pas plus 
étonnant de voir èette terre frappée par la main de Dieu, 
qu’il ne l’est de la voir délivrée ensuite par sa miséricorde. 

La volonté seule du Seigneur pouvait la. sauver; mais il i\e 
nous*est pas permis- dé lui demander pourquoi il en a agi 
ainsi; peut-être a-t-il voulu nous éprouver et nous faire 
connaître que celui qui, lorsque le temps de la pénitence 
est arrivé, l’embrasse avec joie et se sacrifie pour ses frè- 
res , quoiqu’il meure jeune , embrasse un grand nombre 
d’années. Voyez de quel zèle étaient enflammés les Mâ- 
cha bées pour leur sainte loi et la délivrancede leurs frères, 
lorsqu’ils se précipitaient, sans hésiter, au milieu des plus / 

grands périls, sacrifiant Ifeurs biens et leur vie, et s’cxhor- 
tant mutuellement par ces discours : a Préparons-nous, 
montrons-nous courageux , parce qu’il vaut mieux périr 
» dans les combats que de voir les maux de notre nation 
» et la profanation des choses sain tes, >* Et cependant ils 
vivaient sous la loi de Moise , tandis que vous avez été 
éclairés par l’incarnation de nôtre* Seigneur Jésus-Christ et 
par l’exemple de tant de martyrs. Montrez donc du cou- 
rage; ne craignez pas de sacrifier ces possessions terrestres 
qui doivent durer si peu, et en échange desquelles onnôns 
en promet d’éternelles , au-dessus de la portée des sens , ét 
qui , au sentiment de l’apotre * sont dignes de tous les sacri- 
fices que nous devons; faire pour tes obtenir. . * 11 

Nous promettons donc .à tous ceux qui , le coeur contrit 
et l’esprit humilié, ne craindront pas d’entreprendre ce pé- 
nible voyage , et qui s’y détermineront par les motifs d’une 
foi sincère , et dans la vue d’obtenir la rémission de leurs 
péchés, . une indulgence plénière de leurs fautes, et la vie 
éternelle qui doit s’ensuivre. 

- Soit qu’ils y périssent ou qu’ils en reviennent, qu’ils sa- 
chent qüe, par la miséricorde du Dieu tout-puissant, et par 
l'autorité des saints apôtres Pierre et Paul, et la nôtie, ils 
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sont dispensé» de toute autre pénitence qui leur aurait été 
imposée, pourvu toutefois qu’ils aient fait une confession 
entière de leurs péchés. 

Les biens des croisés et de leurs familles resteront sous ki 
protection spéciale des archevêques et évêques , et autres 
prélats de l’Église de Dieu. 

On ne fera nulle recherche sur la validité des droits de 
possession d’un croisé à l’égard d'un bien quelconque , jus- 
qu’à ce qu’on soit certain de son retour ou de son décès, et 
jusque-là ses propriétés seront protégées et respectées. 

11 ne peut être tenu à payer des intérêts , s’il en est rede~ 
vable envers quelqu’un. 

Les croisés ne marcheront pas vêtus d’habits précieux-, 
avec des chiens, des oiseaux , ou d’autres semblables objets, 
qui ne montrent que le luxe et l'ostentation ; mais ils au- 
. ront le nécessaire , seront habillés simplement , et ressem- 
bleront plutôt à des hommes qui font pénitence qu’à ceux 
qui ne recherchent qu’une vaine gloire. 

Donné à Ferrare, le 4 des kalendes de novembre. 

Suit l’ordonnance d’un jeune général pour apaiser la 
colère de Dieu , afin qu’il fasse recouvrer Jérusalem. 

Jamais la colère du Juge suprême n’étant apaisée plus 
efficacement que lorsque nous cherchons à éteindre en noua 
les désirs charnels; 

• «En conséquence, cota me nous ne faisons aucun doute 
que les malheurs arrivés récemment à Jérusalem et à ta 
Terre-Sainte, par suite de l’invasion des Sarrasins , n’aient 
été produits par les crimes des babitans et ceux du peuple 
chrétien , nous, d’après le< conseil unanime de nos frères ôt 
l’approbation d’un grand nombre d’évêques , ordonnons que, 
^aujourd’hui en cinq ans y on observera tons les vendredi» 
le jeûne du carême pendant la journée. 

• Ordonnons de plus , que, dan» tous les lieux où le service 
divin est célébré, il le sera à neuf heures, et cela depuis 
• l’a vent du Seigfteur jusqu’à sa nativité. 
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•Tout le monde sans distinction s’abstenant de manger de 
la chair le vendredi et le samedi de chaque semaine , nous 
et nos frères nous en interdirons encore l’usage le mardi, à 
moins que des infirmités personnelles, une fête ou quelque 
autre cause valable, ne nous en dispensent , espérant par -là 
que le Seigneur s’apaisera et nous laissera sa bénédiction. 

Tels sont nos règlemens à ce sujet, et quiconque les en- 
freindra sera regardé comme transgresseur du jeûne du 
carême. 

Donné à Ferrare, le 4 des kalendes de novembre. 

No. V. 

Extrait des Archives de t Église d’Arles ; Testament de 
Raymond de Saint-Gilles , comte de Toulouse . 

« Au nom de la Très-Sainte et Indivisible Trinité, moi 
Raymond de Saint-Gilles, pécheur fragile, mais confiant en 
la miséricorde de Dieu, voulant, à l’article de la mort, ré- 
parer les injustices que j’ai pu commettre contre l’église 
d’Arles, j’ai fait les dispositions suivantes : Je reconnais et 
confesse que les terres qui sont situées sur les bords du 
Rhône sont sous la juridiction de l’église d’Arles; en consé- 
quence, je charge mes fils dirsoin de restituer à saint Iso- 
phim et à saint Thomas. Je laisse à l’église d’Arles et à 
l’évéque Gibelin , son pasteur, la terre que l’on nomme les 
Fourches , avec ses dépendances, les marais, les arbres 
fruitiers et non fruitiers, les vignes, les terres cultes et non 
incultes. Je restitue à ladite église toutes les redevances du 
port du Rhône , droits de pâturage , et tous les revenus des 
terres. En outre , je rends et restitue à ladite église la qua- 
trième partie des châteaux d’Alberon et de Tox, que mes 
ancêtres ont occupés , et qu’après eux j’ai possédés par ma 
propre faute. Je donne en outre à ladite église la quatrième 
partie de mes droits de pâturage. 

» Je prie Bertrand, tous mes successeurs, mes hommes. 
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mes amis , si quelque empêchement s'opposait à l'accom- 
plissement de ma volonté , de le (aire cesser par amour de 
Dieu, de moi , et par souvenir de mes bienfaits , et qu’ils 
se montrent ainsi, en faisant cette restitution, de vrais 
amis , de fidèles vassaux. » 

Ce testament a été fait auprès du mont des Pèlerins , 
dans la Syrie, régnant N. S. Jésus-Christ, le pape Pascal 
gouvernant la sainte église chrétienne, l’an i io5 de l’Incar- 
nation du Seigneur , le 1 3 du mois de Janvier. Présentes > 
très honnêtes personnes ( honestis personis ) , Aymois , évê- 
que de Toulouse, Aycard de Marseille, Raymond de Bath, 
le doyen de Porcher, Bertrand Porcelet, Guillaume Aruc- 
ci , Pons de Fos, Rostaing 'de Port, Geoffroy de Pruis. Le 
comte Saint-Gerville l’a confirmé, et le comte Alphonse. 


FIN DU SECOND VOLUME. 
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